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PREFACE 


La bibliothèque de Dàmàd Ibrahim-pacha, â Constanti¬ 
nople, se trouve dans le voisinage de la grande mosquée 
de ChnhziUlè ; elle fut fondée par le célèbre grand-vizir du 
sultan Ahmed fil dans les premières années du XVI il* siècle 
de notre ère. Le catalogue de cette bibliothèque, rédigé en 
turc par Nèdjiin-Êfendi en de lliâgire, a été litho¬ 

graphié à Conshintinople; un nouveau catalogue, imprimé 
par les soins du Ministère ottoman de l'instruction publique, 
a été publié en 1312 de l'hégire \ 

Le manuscrit du Livre de (a Création et de t Histoire 3 
d'Abou-Zëid Al;med ben Sahl et-Balthi, est conservé dans 
celle bibliothèque. Il est inscrit sous lo n° ÜI8; il est 
entièrement paginé et comprend 223 feuillets; il est divisé 
en trois parties, reliées en un seul volume. La première 
partie s’étend du feuillet 1 au feuillet 74; la seconde, du 
feuillet 75 au feuiltet 154, et la troisième, du feuillet 155 
nu feuillet 323. Ce manuscrit a pour dimensions 0® 235 
X O* 165; chaque page contient vingt-six lignes. Le titre 
est ainsi présenté ; . , 


fUVl 


4»lr! î^jbll.} ‘JÜ! 

L ■ * * 

Jü cU>j'j AJs- 4^1 A-jj y) 

^Ul «iUU VVI jtâ dLU WjA 










jtà! ,jH, > OjJIj tfil Jw | UjJl jOL. 
^jj;Lc»j *>L> Jplj *jU'ï <Jùl jtl «-okj lyt jlJaL 

4—îlj A*^i • • . . * ÙjiJCjsl 


« Lo Lfwfi r/e ta Création cl de t Histoire, en son entier 
el au complet. composé par l'imam très savant, le distingué 
iintre Jes hommes de mérite, Abou-Zéïd el-Balkhi (que Dieu 
soit satisfait de lui et lo satisfasse ! >, pour la bibliothèque 
illustre de notre maître, le prince des grands émirs, l’appui 
de l'empire, l'ordonnateur du monde, l’organisateur de la 
terre, l'auxiliaire de la nation et de la religion, qui a rendu 
puissants l'islamisme et les Musulmans, I élu du sultan des 
créatures et son vicaire (que Dieu rende illustres ses vic¬ 
toires, exalte son jlainbcau (le fasse briller} et double ses 

capacités!).pour Mohammed et sa famille, jj 

Le personnage pour la bibliothèque de qui Abou*Zéld 
écrivit son ouvrage, ot dont le nom ne ligure ni dans le titre 
ni dans le cours du Livre de ta Création, est probablement 
le premier ministre du prince samanide Mançoür ben Noûb, 
qui avait succédé & son frère 'Abd-el-Mëlik en 350'. 

La copie de la première partie du manuscrit de Constan¬ 
tinople a été achevée dans le premier tiers du mois de 
djonmaüa J ,r 063: la seconde partie n’a aucune indication 
de date; la troisième partie porte à La tin l’an notation sui¬ 
vante : 

I 


ôt 'w^‘4 1 m-j jt^îl vJl.^11 jlJ; Azf 

J jér 1 \ <J «UJl ji <£>jSi\ j*J-l 

1. Mlrkhand, Buttai *»; Ça/0, vol. IV, p. 16; DeTrëmcry. /fi »taire 
v P-150et suîv.; Tdrikh Mtinedjdj'tm-Mçhl, t. H, p.f5o. 
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c Celui qui a copié ce livre es! le faible et pauvre esclave 
qui espère eu la miséricorde de son Seigneur le très doux, 
K h ait! ben elHoséin d-Kürdî ol-Walichdjirdi (que Dieu 
lui pardonne ainsi qu p â tons les Musulmans N, flans le cou¬ 
rant de l'année 663» Louange à Dieu seul, et bénédiction 
sur Mohammed et sa famille ! « Ce copiste était, ainsi quon 
le voit, un kurde de Wàlàclidjird ou u château de Volo- 
gfee A t bourgade dépendant du diâtcîiu-forî do Kmkivrar, 
entre Uainadân et KitminchiUi’. 

On sait peu de chose d’Àbou-Zëld Ahmed ben Salil el- 
BalkhL Dans son ouvrage consacré au N historiens sirahes 
et à leurs ouvrages* F. Wüstenfeld 1 iùi pu que citer son 
nom d'après le Fiftrist la date de sa mort\ et quatre do 
ses ouvrages d après le polygrnphe turc IjAdji-klialfo, dont 
le Kàctif es-ZtMQÛn énumère pourtant encore deux autres 
dont la mention a, paraît—il p échappé aux érudites recherches 
du lavant orientaliste h M du GoejV a réuni à peu près tout 


1. Il y a encore trois autre» localité du même nrim t Tune sur la 

fruntiêro-lu paya de BaLkb, l'autre dans la province du kermftn, et la 
dernière près d"Ak h lüç Je pense, â cause de la nationalité kurde de noire 
copiste, que c'est liieti colle une j*aî üêslg&êe qui est sa jwlrto d'origine, 
Cf. Afénlncf r/-/(ir7fA èd, Juynbutt* s. v 1 ; 3/oflc/i tartà, éd. 

Wiiatenfeld. p r 430; (iarMer de Mevnard, Dîctwnnuîrv ttv ta /Vr* 

p, 669. 

2 . Z)(V Grzcfiirht$cht-eiher cter Aivxfcer hm/ i/irr U'.-vAr, GûlftEigon,# 
1882, p, 38, n* IJ7, 

3. 340 hèg. d’iprèi yidjt-Kliaifii I.ej i. tq p. 023 et 23; 

maîa cette date doit être avancée, far le KtMh \:l-Hed* a été composé 
en 35ïk 

4. Ce sont le o* 4133* Lex* Biblïoÿr., I. SI + p. t>23, et le n' 10323, 

id. t- V, p. 110, * 

5* Die IstaMiri-Baitih i Ftajrfjdu» la ifcfrw/jrÿï ifrr XXV, 

p T 53 et suivantes. 


t * 
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eo que l'on connaît do la biographie d'Abou-Zéïd, en se 
servant surtout du manuscrit du Wâft bi 1 l-tcafayât de 
Çafadt possédé par Sa bibliothèque d'Oxford, Né dans le 
village do CMmistivAn, dépendant do la province de Balkh 
notre autour commença sa carrière comme professeur. Il 
resta sa vio durant très attaché â sou pays natal, et il y 
acheta des propriétés qui restèrent en la possession do ses 
descendants jusqu'à la ruine de Balkh, Dans sa jeunesse, il 
oui une prédilection pour la secte des Imâmiyya, et le désir 
de mieux connaître leur doctrine le conduisit dans l'Iràq. 
Lis ses études prirent une direction entièrement différente ; 
il se tourna avec zèle* vers la philosophie et fut bientôt 
compte parmi les meilleurs élèves du célèbre Et-Kindi, qui 
parait avoir fait sur son esprit une profonde Impression ; 
car. en énumérant ses ouvrages, l'auteur du Fihrlst, [bn 
Abi-Ya*qoûb en-Nédün, remarque qu'Abou-Zêîd excellait 
dans toutes les branches de la science, et qu'il suivait, dans 
ses écrits et ses compositions, la méthode des philosophes, 
tout en se rapprochant des littérateurs 1 . 

On raconte que, bien des années après la fin de ses études, 
Àbou-Zéld s'assit une fois à la même table qu’Abou-Bekr 
el-Bokri et d'autres personnes, Abou-Zéid dit la prière, 
mais la fil trop longue au gré d’Abou-Bekr, qui était un 
homme bien doué, mais étourdi, et disait tout ce qui lui 
passait par la tête, ce qu'on supportait à cause de son Age ; 
celui-ci chuchota, assez haut pour être entendu, les mots 
■ suivants à 1 oreille d'Abou-Mohammed el-IChodjeudi : 
« Abou-Zéîd a encore ço tête le parfum de la secte des 
Imàintyya. j> Abou-Zétd, qui 1 était le premier à se moquer 


, t* Ct, Yâqoflt, III, p. 239; Barbier de Meynard, Dtelhnnairt dr fn 
/v-rjîr, p. 344, 

2, Fikri*t, t. 1, p, 138, 


i 


I 


ï 


I 



de l'enthousiasme de ses premières années, interrompit 
aussitôt la prière et se mit à rire. 

On ne nous raconte pas comment il atteignit de hautes 
situations ; cependant, d'après le témoignage général, il dut 
sa fortune à son érudition plus qu’ordinaire, à sa modestie 
et à sa circonspection. Cette dernière qualité ne ! empêcha 
pas néanmoins de se faire, par quelques-uns-de ses écrits, 
des ennemis tels qu'El-llosêin ben 'Ali el-Marwarroüdbl 
et son frère Ço'louk. de qui il avait reçu quelque temps une 
pension annuelle, dont Je payement lut interrompu par eux 
à la suite de la publication de son livre sur la Question des 
interprétations. Il en fut de même du célèbre ministre des 
Samanides, connu également comme géographe, Abou ‘Ali 
el-Djëïhini ; celui-ci était concessionnaire de bénéfices dont 
U versait les revenus à Abou-Zdïd, mais i11 en priva lorsque 
notre philosophe écrivit son livre/J a* Sacrifices et des Vic¬ 
times. Il aurait même été, dans ces occasions, soupçonné 
d’hérésie, mais sans fondement, car, d’après l'auteur du 
Fihrist, El-tfoséin ben ‘Ali était Carmnte, et el-Djélbénl 
dualiste, tandis que les doctrines religieuses d’Abou-Zéid 
étaient restées orthodoxes, malgré son penchant à la philo¬ 
sophie. Notre auteur s'occupait aussi d'astronomie avec 
passion, tout en nourrissant une profonde aversion â l'égard 
de l'astrologie judiciaire (ûfrkùrn en-nodjotim) \ f 

Comme preuve de sa modestie, on rapporte l’anccdotc . 
suivante : Lorsque Abou-Zëtd fit pour la première fois sa 
cour au prince do BnlkU, Ahmed ben SâM ban Hàchlin cl- 
Marwazi* et que csîui-ci lui demanda son nom, il répondit ^ 
qu'il s’appelait Abou-Zèîd* Le prince en fut étonné, car il 
n'était pas de bon goût de se nommer par le surnom dû t 


1. De Gwie, foco twud. 

2 . Mort en 307 hÉg, Cf. lbn el-Atblf, t. Vf». P . M et «ilvantes. 


4 
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uniquement à la naissance d'un fils, el il tint, à cause de 
cda, le savant pour un homme peu poli. Par hasard Abou- 
ZM laissa tomber son cachet dans la salle. Le prince le 
ramassa et y fut, à sa grande stupéfaction, ces mots gravés ; 
« Ahmed ben Sahl. n ]J comprît alors que ce n'était que 
par courtoisie qu'Abou-Zëld, en présence du prince* n’avait 
donné que so* surnom, leurs deux noms étant identiques. 

Quand ce prince lui demanda do devenir son ministre il 
refusa ce poste et n'accepta qu’une place de secrétaire, 
tandis que son ami AbouH-Qèsîm Ahmed ben Mahmoud 
el-Ivabi était appelé au rang de vmr, qui comportait un 
traitement mensuel de mitle dirhams, au lieu que la place 
fl Abou-Zeid ü en avait que cinq cents pour émoluments; 
mais Abou’î-Qàsim ordonna au ministre des finances de 
remettre à son ami. pour son compte, cent dîrbems de 
plus chaque mois. C’est au même Abou’J-Qâsim que notre 
îuiicut dut sa propriété de Chdinifltiyftn. lisse trouvaient un 
jour tous deux chez le prince, lorsque celui-ci leur montra 
un magnifique collier do perles qu'il venait de recevoir de 
I Inde et donl il détacha à deux reprises dix perles dont il 
lit présent à chacun d eux, Abou'l-Qàsim pria le prince de 
I autoriser à donner les siennes à Àbou-Zdld. w Certes, dit 
le prince, et même je ne veux pas te le céder en générosité, 
je lui donne aussi les dix qui me restent; et, ajoutait-il en se 
tournant vers Abou-Zéld, ne te fais pas duper par un négo¬ 
ciant adroit, car elles m'ont coûté trente mille dirhams* a C’est 
avec le prix rie ces perles qu'Àbou-Zéïd acheta sa propriété. 

Le prince Samanide du IthorasAn, d'après le récit de 
Moqaddésl et de Çafadl, reproduit en abrégé par Hadji- 
khàlfa\ invita Abou-Zëïd à venir le trouver à Bokhârâ 


J; J 4 ®*'- *■ îv ' P- 11*, n* ™H;d e Gwje, BihUoth. G^r. 
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pour entrer à son service, Le savant se mit en route, mais 
arrivé au bord de l'Oxus. quand il entendit le bruissement 

■ ■ ■» H ■ 1 ' 1 ' j| 

de l’eau et vit la largeur du Heure, il écrivit au prince : 

« Tu m'as appelé vers loi, parce que tu as appris que je 
possède une certaine intelligence; maïs si je passais ce 
fleuve, je n'en aurais aucune. Mon intelligence m'empêche 
d’aller te rejoindre- » Quand le prince lut la lettre, il rit et 
laissa le savant retourner à Balkli. Moqaddésl rapporte celte 
anecdote comme une preuve qu’Abou-Zêid n avait entrepris 
aucun grand voyage; mats il est mal renseigne, et Çafadl 
est bien plus près de la vérité quand il utTïrme qu'il avait 
parcouru les diverses contrées et y avait accompli des 
voyages setentiliques, sans compter son pèlerinage à la 
Mecque. Le Livre de la Création et de VHistoire prouve que 
ce dernier avait raison; nous énumérons ci-dessous les pays 
parcourus par Abou-Xéid, scion son propre témoignage. 

L’extérieur d'Abou-Zoid n «tait pas particulièrement 
agréable. Il était de taille moyenne, maigre, il avait un 
teint brun, avec une ligure pâte et des yeux plus ou moins 
saillants; il portait des cicatrices de variole. Il partait peu 
et était très sérieux, il était l’ennemi des arguties et des 
questions subtiles. 

Pour ce qui est des voyages d’Abou-Zéid, nous voyons, 
dans les pages suivantes, qu’il entra dans le pyrée de 
Khoùz* où il interrogea les prêtres du feu sur la manière 
dont le Créateur est mentionné dans LA veste; ces gens Int 
présentèrent quelques feuillets qu’ils lui lurent et lui expli¬ 
quèrent en persan; c’éiait un fragment du Patét. Dans lu ■ 
grande mosquée do Barra, il entendit En-Nahrabendl * lui 

* 

!* El-Àliwiz, Soüq el-ÀEiwàz, cheMÊou du KhoCusiatAn . 

2. C'c^t ainsi qtie porte le manuscrit, raak nons penson* iiü'il fatit 

il» an-NuhroUri . CW le surnom d un poète p nommé Yahya 
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réciter des vers arabes sur les preuves de l'existence de 
Dieu- A Menv, il reçut une tradition du prophète de la 
bouche même d"Àbd-er-RaJimati ben Ahmed el-Marwail; 
ù Qswâr 1 . il entendit Mohammed ben $ahl en citer une 
autre; une troisième lui fut transmise par Hàttm ben es- 
Sindi, à Tekrit. Dans la partie encore inédite de cet ouvrage, 
nous voyons successivement notre auteur se rendre à Baora, 
où un juif lui fournit une explication de la création d'Adam 
(f* 52 r 0 }: à Bllâd-Sâbottr*, pour v faire une enquête sur le 
compte d'un homme dont les doctrines paraissaient con¬ 
traires à celles des autres hommes, et qui prétendait être 
Uieu lui-même; à Fardjoùt 1 , dans la Haute-Égypte, où jî 
reçoit une tradition d'Abou-Naçr el-Harachl. En l'an 325 
do b hégire, il était àChlrdjùn où il rencontra un tradition- 
uistc connu sous le nom de es-Sidjsîi ile S a ce’ 1 , Ahmed ben 
Mohammed el-i.ladjdjidj* Il visita Bethléem (f fl 96 v°) : à 
la Mecque, il entendit Abou ‘Abd-er-ttaltimn el-Andalost 
raconter une incursion des Turcs eu Espagne; à Soûs, 
Mohammed ben KMlawaihi lui cita une tradition d’Ahmed 
ben Hanbal (f* 183 r*); au Caire, U rencontre Hâroûn ben 
Kàmil (f” 193 v°); et à Ikhmim’, il recueille un portrait du 
khalife omayyade Walid {ils de Yéüid ((" 209 v°;. [1 est 


ben Abi-Moûüi, déni le nom est cité dans le Fîhritt, t. ï, p. 170 ; e»L-ce 
le mémo que le nCtre? Sur latomie 4e l'adjectif ethnique, ci. Sovotai, 
lobb cf-Lobâb, id. Vetb, p. 268. 

1. Bqurgade prfs dlspabin, la même que Asw&rîya ou Oawirïya; 
if. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse, p. 37. 

, 2. Canton dont le clief-tiea est Chahristin, prt-s de la limite de 

l’Iriq'Adjt'mi. cf. MèrAftd' t. 1^, p, 1 et p. 136; Barbier de 
Meynard, up. It> ntl., p. 233 et 358. 

3, Cf. S. deS&cy , Itetntion de t‘£$t/pte par AbdaUaiif, p, 703; et 
la carte de l'Égypte du colonel Lapio. Paris, 1856. 

■ 4. Là même que SirdjAn, ville principale du Kirmin. Barbier de 
Meynard, ap. (and. , p. 333 et 366. 

5. Ville connue de la Haute-Égypte. 


clair, par ce tic revue rapide, que les voyages d'Abou-Zéld 
se sont étendus bien au delà des limites étroites où l’on 
voulait les confiner. 

D'après tfadji-Khalfa. les ouvrages d'Abou-Zéld el- 
Balklii seraient au nombre de six : 

t* Le Kitâb d BétT tcèt-Tankh (Lex, bibUogr, t t. Il, 

p. 23, n" 1693} ; ' 

3 » Un traité de géographie intitulé : Taqici/n eUohlàn 

(id. opm, t. II, p. 39S, n* 349fj ; 

3 ® Un ouvrage dont il est malaisé de définir le sujet, 
mais qui parait être une sorte de mélanges de morale et de 
médecine, intitulé : Dj ornai maçâlth d-anfos ufèl-abdân 
« Somme des matières avantageuses aux unies et aux corps » 
(irf. op, , t. II, p- 0S3. u” 4193) ; c’est le même que celui qui 
est cité dans le Fihrvst t. I, p. 138) sous le titre de Kitâh 
maçâlih, etc,, ut supra. 

4P Un traité de géographie connu sous le nom de Çotcar 
ei-Aqàltm « Formes des climats s, souvent cité par tfam- 
dullüh Mostaufi dans son A loshat et-Qobâb' et par Chems- 
eddln Mohammed ben Ahmed el-Moqaddésl dans son 
Altsan et-Taqâalfn {id. op.. t, IV, p- 112, n 4 * 7804;. 

;V Un traité qui porte le titre de Kitâb et-liai toèt-ta Utn 
» Livre de la science et de l'enseignement n {id. op. x t. V, 
p, 119, n® 10328 ) ; la composition de cet ouvrage est antérieure 
à celle du Kitùb el-Bèd', car il est cité dans ce dernier, 
notamment dans le chapitre l". , 

♦J* Un autre traité de géographie sous le titre de Mê&âlik 
el-Mèmalik « Les roules des provinces », qu’il a de commun, 
sauf une variante insignifiante, avec tous les traités de 
géographie de la littérature arabe des premiers siècles {id. 
op., t, V, p. 509, n® 11869). 


1. Ma. ift noire collection, 1*6 r* et pasttm. 


Un autre ouvrage, intitulé : Ed-diyàna w'èl-Êmüna 
« la religion et le dépôt fidèlement conservé » est signalé 
par Abou-Zéld ïuî-raéme dana les premières pages de son 
Lie re de la Citation, mais il se pourrait que ce livre n'ait 
jamais été achevé, ni même écrit. 

Il y a lieu de remarquer, saiisqno nous puissions jusquici 
en tirer la Joindre condiiïion, que des sept titres d'ou¬ 
vrages mention nés d-dessus, il n'y en aqiTun seul, le troi¬ 
sième, qui se retrouve dans la longue liste de quarante-trois 
ouvrages cités pari çFikrist, Quant au Kiîâb el-muânï et au 
Kitdh ü-Ma'dtdèh cités passim dans 1$ cours du Livre d>. 
la Création, nous n'avons aucun renseignement à leur 
égard, en dehors de la citation elle-même. 

I! paraîtra bien téméraire d'avoir entrepris ïa publication 
d uu teste arabe du IV* siècle do L’hégire sur un manuscri t 
unique. Le seul parti à prendre ou pareil cas ôtait de repro¬ 
duire le plus exactement possible le texte original avec ses 
imperfections et même ses fautes de grammaire, on se bor¬ 
nant aux corrections les plus évidentes et eu indiquant oji 
note la forme donnée par le manuscrit. 

La correction des épreuves elle-même a été eu travée par 
plus d'un obstacle, dont le principal a été un changement 
de résidence, d 'Ûrïent eu France. Nous prions le lecteur de 
vouloif bien tenir compte des difficultés au milieu desquelles 
a été poursuivi un travail qui exige généralement le silence 
et la tranquillité du cabinet, 

(J est M. Ch. Scheferqui nous a signalé l'existence du 
Kittih el-MM’ dans la bibliothèque de Dâmnd Ibrahim- 
pacha et en n fait reconnaître l’importance. Depuis lor.^ Je 
destin impitoyable a brisé les jours de notre illustre et 
vénéré niai Ire; que la dédicace placée en tôle de ce volume 
rappelle son souvenir à tous ceux qui l'ont connu ci aimé! 
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livre de la création 

|T * 

DE L'HISTOIRE 


Au nom de Dieu, clément cl miséricordieux; 
en lui esl la force et la puissance. 


Ceux qui s'écartent de la voie droite se sont agités pour 
rendre obscures les choses nus esprits faillies, et ceux qui 
se détournent du chemin de la vérité se sont attachés A 
troubler la croyance des gens obtus en ce qui concerne la 
méthode à appliquer aux principes de la création, son 
tenvre, le résultat auquel elle aboutit, et sa fin. Par là ils 
encouragent l'inattention des insouciants et émoussent la 
sagacité des intelligents. C'est lu une de leurs ruses les plus 
nuisibles à la religion, et des plus grossières, à cause de la 
perfection qu’ils ont atteinte dans l'art de contredire les 
Unitaires. « Maïs Pieu ne veut que rendre sa lumière plus 
parfaite*, » exalter sa parole et donner la victoire xi ses, 
arguments, « dussent le* infidèles en concevoir du dépit ». 
Le plus grand malheur qui goit arrivé au commun de la 
nation musulmane, c'est que ceux qui en font partie entre¬ 
prennent de contre verser avec leurs contradicteurs selon eo 
qui leur passe par l'imagination et ce qui leur vient à. 

1. Allusion A un pesage du Qorin, sourate IX, verset 32, 
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l'esprit, sans s'exercer aux méthodes scientifiques, sans 
connaître la manière de poser un axiome, sans ü’ôtne frottés à 
la culture de la discussion, ni voir clairement tes vérités du 
discours. Puis ils se sentent touchés par leur propre faute, 
an premier choc qui heurte leur intellect, au premier bruit 
qui frappe leur ouïe, humbles, craintifs, réclamant des 
concessions, dédaigneux de ce qui leur paraissait clair, sans 
se donner Th peine de soumettre le cas à la réflexion, sans 
chercher h connaître ce qui leur est caché. 

Les gens proéminents cl illustres parmi aux s’attachent 
spécialement à ce qui est rare et étrange, témoignent de 
l'aversion pour ce qui est clair cl admis par tous, se croient 
obligés à l'obscurité des expressions élégantes et des paroles 
admirables, bien qu'elles soient vides de sens, d'une 
richesse médiocre, cachant une pensée faible, cl élevées sur 
des bases peu solides. Le terme de leurs spéculations est 
d'avilir les lois et les religions, lien dont Dieu 'qu’il soit 
exulte !f se sert pour gouverner scs créatures, pour soutenir 
ses commandements, pour régler la société entre scs servi¬ 
teurs et pour diriger leur vie, lien qui les avertit du Imt ou 
ils tendent, qui les éloigne de se nuire les uns aux autres et 
de se livrer à l'injustice, qui leur fait respecter, par la 
crainte, la bienveillance mutuelle et la bonne harmonie, et 
qui les invite à amasser des trésors, soit par les industries 
honnêtes de la vie périssable, soit par la louable récom¬ 
pense de la vie éternel le. De cette façon, ils sont exposés 
à dei choses auxquelles il est interdît de se livrer par la 
sagesse de la raison, telles que de se mettre en hutte aux 
.attaques des médisants cl de rechercher la haine des envieux, 
de s'efforcer de rompre la bonne entente, de se lever pour 
la discorde, et do voiler *la véjfitè aux jeux des faibles. La 
plupart du temps, ce malheur arrive aux grammairiens et 
aux rhéloricicns qui conçoivent des pensées fausses et sont 
empoisonnés par des concepts imparfaits, à tel point que 
leur esprit proéminent et sagace néglige de porter les 
regards sur ce qui les approche le plus; ce qui confirme CO 
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qu'a mentionné El 4 ÜSbP dans son livre [bien qu'il fût 
inti'iis dans son me lier et se fût chargé de ce qui n'était 
pus de sa compétence , quand il dit de celle sorte de gens : 
Puisse-t-il être satisfait de Pieu et des hommes 1 au lieu de 
dire : Un tel est méticuleux, ou: Un tel est subtil ; comme s’il 
pensai t que la subtilité de la njllesion l'a mis au-dessus des 
autres hommes, et lut a fait atteindre la eonnni^ancc de ce 
que les attires ignorent. Or, il les appelle gens du commun, 
détritus entraînés par l'eau du fleuve, et lie du peuple, tan¬ 
dis que c'est lui, vie do Dieu ! qui méri te plus justement ces 
qualificatifs et qui en est plus digne, dans de nombreux 
passages semblables à celui-ci î Que do lion te pour ces gens ! 
Lorsque vous prenez un argument, l'un deux éloulïe, et 
lorsque la vérité laissa traîner son aile sur lui, il reste stu¬ 
péfait, sans pouvoir reprendre le fil de ses Idées, trahi par 
sa science, détrompé dans sa sécurité, laissant voir son 
point faible, plongé dans une stupéfaction évidente, objet 
de risëo pour les spectateurs, passant en proverbe pour les 
auditeurs ! Et cela après avoir pensé que la risée s’appliquait 
à l'excellence de sa science ou de son explication. Cela su Hit 
comme opprobre, chagrin, avilissement et diminution à 
celui qui se contente d'un tel rang, à celui qui est obsédé par 
le dérèglement des gens vils et bas, à celui qui tourne son 
attention suc ses os et sa chair, a celui qui perd les jours 
consacrés à l’élude et à la science. 

Celui qui est dans cet état mérite un châtiment et nu 
désaveu dans ce monde, joint â ce qu'il emporte avec tut 
dans l'autre monde, péchés graves et lourde charge. 

La faute en incombe surtout aux gens à liants bonnets 1 et ’ 

1. Sur À bon 'AM-er-R:il,iiiiir Moijammoil Lcn *Abd-allah oU'ûiht, 
voyez le Fü>rizt, t. t, p. 121. 

-. !j'’* lions on plane, les gens du monde. La q<dan»aie<t était un bon¬ 
net haut en forme de pain do sucre, porté par lu khalife* ibL'issiilcr, 
par leurs vizirs «i par les cadi* (Dory, Suppfr-tnrtit, ». h. v.J. Notre au** 
leur appelle par dérision nrl»}b-ei-^aUtBU les grands personnages do 
son époque, désireux de briller par l'étalage purement superficiel <]’n ne 
science incomplètement digérée. 
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aux habitués des réunions de société, qui recherchent la 
science, non pour l'amour de Dieu ni pour eux-mêmes, tuais 
pour se croire dignes de la prééminence et de la préséance, 
prennent la science pour autre chose que son objet et lu 
laissent s’infiltrer dans des terrains qui en retiennent les 
prémisses ; ils cherchent à se concilier le coeur du vulgaire 
en louant avec excès leur doctrine, en lui faussant l’esprit 
par des histoires merveilleuses que racontent ces plagiaires 
de conteurs sur des événements que la raison réprouve et 
des phénomènes qui restent voilés à l'intellect, jusqu'à ce 
qu’ils aient rempli leur mémoire de sottes futilités et se 
perdent eux-mêmes dans Ses contes des veillées et les récits 
de bonnes femmes. Prompts à courir vers ceux qui poussent 
de grands cris, lents à se rendre aux appels de ceux qui ont 
raison, ils contredisent celui qui les poursuit et se détournent 
du devoir. Celui qui pense juste, est par eux traité d’athée, 
et celui qui examine de prés las questions, d'hérétique; qui¬ 
conque se pose en adversaire devant eux est victime de leur 
violence, et qui réfléchît est rejeté de leur société. Entendre 
parler d'un chameau qui vole est plus recherché par eux 
que le récit d'un chameau qui, tout uniment, marche. Un 
songe entrevu est pour eux de meilleur goût qu une tradition 
qu’on rapporte. 

Cette ignorance a été la cause de l'éloignement dans 
lequel on lient la science,, des outrages adressés aux savants, 
de ce qu'on a laissé échapper son bonheur, de la justification 
de la défection, de la liberté laissée à celui qui attaque 
l'homme doux et tranquille, des facilités pour ceux qui as- 
. salirent par le tapage, le scandale et La turpitude; clic a 
conduit à rejeter l’évidence et à nier ht preuve. Or, la science 
se refuse à baisser son aile j)u à dévoiler son visage, si ce 
n'est pour celui qui s’y voue en totalité et l'entoure de son 
respect. Celui-là, aidé par une disposition innée sagace et 
. une réflexion saine, quand il y joint le concours divin cl la 
bonne direction, relève sa robe pour travailler et veille 
pendant h nuit; attaché à son but, souvent il tombe do fa- 
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ligue; il s'empare de son sujet progressivement, et l'at¬ 
taque par les bords. Il se garde de poursuivre lu science 
en s y jetant A l’aventure et inconsidérément, et il n'y pa¬ 
tauge pas à la façon de la chamelle aveugle dans les té¬ 
nèbres. Tout cela, joint à l'absence de l'habitude de faire 
le mal, A l’effort fait pour s’arracher aux impulsions 
naturelles vers la dispute; il doit fuir la société des hommes, 
rejeter la confusion et l'opiniâtreté, détournei^TobBerva¬ 
leur de l'obscurité qui entoure la vérité, offrir un passage 
par la face la plus agréable, faite concorder la spécula¬ 
tion avec son objet en distinguant entre ce qui est douteux 
et ce qui est évident, en séparant les apparences trompeuses 
de la connaissance certaine, en se tenant au point où la raison 
peut atteindre ; c’est A ce prix qu’on peut parvenir au but 
et rencontrer ce qu’on désire (puisse Dieu nous favoriser et 
nous guider!). 

Lorsqu'un certain personnage (que Dieu lui accorde 
longue et pieuse vie et lui fasse atteindre le degré de science 
qu’il souhaite!) considéra la situation do cette sorte do 
gens, ainsi que les opinions diverses qui les partagent et 
leur division en tant de sectes, et qu’il examina leurs croyan¬ 
ces, son esprit désira s’assurer de ce qu'il pouvait y avoir 
de certain dans leurs discours, et souhaita de connaître ta 
vérité qui pouvait ressortir de leurs déclarations. Il m’or¬ 
donna donc (puisse sa situation ne pas cesser d’étre haute, 
et ses efforts de croître !) de lui compiler un livre dans co 
sons, sans prétention à la haute science, sortant néanmoins 
des limites de L'insuffisance, purifié des défauts diune 
broderie surabondante, des erreurs des lavandières, des 
con les de vieilles femmes, des falsifications des couleurs do 
légendes, des affirmations apocryphes des tradition niâtes 
suspects; cela pour l’amour de la marque dont Dieu l’a 
frappé, parce qu'il écoute les conseils do la vérité, pour 
prendre la défense de la religion et par précaution pour 
elle, [jour détourner les attaques de l'oeuf de r islamisme. 
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. pour écarler les embûches de ceux qui se soulèvent cor Ire 

*■ lui, pour couvrir do dépit et de honte ceux qui le maltraitent, 

' pour éviter que la colère n’atteigne l'objet de sa haine dont 

le feu pique, et que l'auteur de l'attaque n’écorche sa vic¬ 
time. 

Je m'empressai de me conformer au modèle qu'il m'avait 
. fourni, d'obtempérer à ce qu'il m’avait prescrit ; j étudiai 

les tradili&as les plus sûres et les compositions garanties, 
et je rassemblai tout ce que je pus trouver sur le commen¬ 
cement et la lin du monde créé, puis sur les légendes ti es 
prophètes (que le salut soit sur eux ! ). sur les annales des 
peuples et des races, sur l’histoire des rois dignes dèire 
mentionnés, arabes et persans, ainsi que sur ce qu’on rap¬ 
porte des khalifes depuis le lever de l'heure [l'hégire jusqu'à 
l'époque actuelle, c’est-à-dire l'année liôô de la fuite de notre 
prophète Mohammed (Dieu le salue et le sauve ti. L'on par¬ 
lera aussi de ce que l’on dit devoir arriver encore avant la 
dernière heure, accidents, désordres, miracles de toute es¬ 
pèce, selon. ce qui est exposé et décrit en détail dans les 
livres précédemment écrits et les annales déjà rédigées au 
sujet de la Création et des créatures, des religions des di vers 
peuples, de leurs rites, de leurs coutumes; on traitera de 
la partie habitable de la terre, do la description des climats 
et des provinces ; puis ou s’occupera des événements de 
l’islamisme, conquêtes, victoires, et d'autres choses encore 
dont on trouvera le délai! dans la table des ma libres. 

Ctï qui nous a servi d avertisse ment pour ce que nous 
voulions, c’est ce que les sages ont dit : L'œuvre ne commence 
qu'âda fin de la réflexion; en elïet. lorsque nous nous som¬ 
mes mis à rassembler ce qui est relatif aux débuts de la 
Création, nous nous sommes trouves obligés de vérifier l’ar¬ 
gumenta lion qui sert à démontrer la nécessité de son 
commencement ; or, nous ne saurions établir cela sans prou- 
. ver tout d'abord l'existence de sou Créateur, antérieure à la 
Création, ce qui n’est possible qu'aprês que nous aurons 
expliqué les diverses méthodes employées pour parvenir à 
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sa connaissance. Nous commençons donc par exposer quel¬ 
ques-unes des définitions de la spéculation et de h contro¬ 
verse; puis nous dissertons de la nécessité de la démons¬ 
tration de l'existence de l’Ë terne I, créateur et rcviviJiea- 
leur: ensuite des débuts do la Création, et de ce qui vient 
après cela, section par section, chapitre par chapitre, jus¬ 
qu'à ce nous arrivions au but que nous nous sommés 
proposé. * 

Les gens de mérite et de science, savants, grands et rois 
de l'ancien temps ot des nouveaux, n'ont jamais manqué de 
désirer que leur mémoire soit perpétuée, de souhaiter que 
leurs lois subsistent, et d'aimer à léguer à ceux qui vien¬ 
nent après eux des qualités louables et une sagesse convain¬ 
cante qui fasse impression sur eux, désireux qu’ils sont de 
s'acquérir des mérites et d’amasser des trésors ; c’est qu'ils 
recherchent futilité du bien pour tous et s'efforcent d’em¬ 
brasser le salut et 1a bonne direction. C'est là le fruit de 
l’humanité, le terme de ce que la raison espère, de ce que 
l'âme recherche, à ce point qu’il y en a, parmi les hommes, 
qui se jettent A l'aventure tout d'abord dans les pays [enne¬ 
mis] pour faire parler de leur bravoure, taudis que d’autres 
restent à la maison par avarice pour leurs trésors ; d’autres 
prennent la peine de rechercher les raretés en fait de men¬ 
tion d’actions mémorabtes ou d’extractions, ou élèvent des 
minarets, construisent des demeures, ou font jaillir une 
source;chacun agît selon sa pensée et sa volonté- Ou n'en 
trouve aucun qui n'ait une qualité quelconque, bit fi que 
les yeux de leurs descendants soient aveugles à cet endroit. 
C'est ce qui a conduit un tel i Dieu le conserve dans sa"puis¬ 
sance !) à les imiter, à adopter leur opinion et à suivre 
leur modèle, à raison de la nature généreuse et des senti¬ 
ments no blés que Dieu lui a impartis, sans compter lu profon¬ 
deur delà pensée, 1a recherche du juste, l'amour du bien, 
l’espoir d’une récompense future et d’un séjour bienheureux 
après la uiort ; or. il se peut que Dieu se serve de lui pour 
rendre cl ai voyant celui qui clic relie avoir, ou dirige celui 
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qui cherche un guide, ramène l'égaré dans la bonne voie-et 
repousse le séducteur. 

,f'ai appelé ce li vre le Livre de la Création eide l'Histoire; 
il comprend vingt-deux chapitres, dont chacun contient 
plusieurs sections, et des exemples mémorables, de ceux 
que Ion prend pour modèles. 

Cij.vpitrï,premieh.— Des preuves des diverses méthodes, 
et des correct ions à apporter dans la controverse, compre¬ 
nant le discours sur le sens des mots .science et ignorance : 
sur le nombre des sciences, leurs différents degrés, leurs 
subdivisions ; sur la l'oison et le monde rationnel, la sensa¬ 
tion et ie monde sensible ; sur les divers degrés de nos con¬ 
naissances ; sur la définition, la preuve, la cause, la réfu¬ 
tation, l'analogie, la spéculation, la recherche approfondie; 
sur la différence entre la preuve et la cause, sur les défini¬ 
tions, les contraires, la contingence des accidents; contre 
les gens entêtés et ceux qu i rejettent la spéculation ; sur les 
degrés et les limites de celle-ci; dessignesde la convic¬ 
tion. 

Chapitre h. — Des preuves de l'existence do Dieu et 
de son unité, comprenant les preuves nécessaires et les 
arguments convaincants, la réponse à faire à ceux qui 
demandent : Qu 'est-SI, qui est-il et comment est-il? Sur 
l’uni té de Dieu ; sur la réfutation de banthropomor- 
phi smc. 

Chapitre m. — Des attributs et dos noms de Dieu, com- 
prenrpil le discours sur les attributs, sur les noms, sur ceux 
qui sont dignes de lui et ceux qui ne le sont pas, et sur 
les diverses opinions courantes parmi les hommes, ii ce 
sujet. * 

Chapitre iv. — Preuves dû la prophétie et sa nécessité ; 
des diverses opinions à cet égard; do la nécessité do la pro¬ 
phétie an point de vue rationnel ; comment agissent la révé¬ 
lation et la prophétie, d’après les traditions. 
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Chapitre v. — Du commencement du h Création ; pour¬ 
quoi elle est nécessairement récente et qu'il faut qu'elle ait 
eu un commencement; preuves et arguments à l'appui ; de 
l’opinion des anciens sur la nécessité de la Création et do son 
commencement ; récits des auteurs musulmans d'après cui : 
fables des dualistes, des Harrùniens, des Mazdëens, des 
Gêna du livre (juifs et chrétiens) : opinions des Musulmans 
sur les principes : des raisons qui font préférer lri*Vnùe doc¬ 
trine; notice des êtres spirituels qui ont été crocs dans 
le monde supérieur, et des êtres corporels qui furent les 
premiers crées dans lo monde intérieur ; sur b question : 
Do quoi provient bCréation, dans quoi, comment, quand 
et pourquoi a-t-elle été créée? 

Chapitre vi . — Sur le livre bien garde, la plume, le trône 
et lo siège ; sur les porteurs du trône; sur les anges et leurs 
attributs, et les différentes opinions à cet égard; sur la 
question de savoir si les anges sont tenus par une obliga¬ 
tion, ou contraints, et s’ils sont supérieurs à un honnête 
homme: des traditions relatives an voile et au buisson de 
la limite : du paradis et de l'enfer ; description du feu; 
diverses opinions sur le paradis et l'enfer; description des 
damnés; diverses opinions sur l'éternité ou la temporanëitë 
du paradis et do l'enfer; divergences de sentiment à cet 
égard ; du pont, de la balance, du bassin, des trompettes,du 
purgatoire, etc. 

Chapitre'vit. — De lu création du ciel et de la terre, 
comprenant la description des deux, de la sphère des cons¬ 
tellations et de ce qui est au delà, et déco qui s’y trouve, 
d'après les traditions ; description des étoiles, dos astres, de 
b forme du soleil, dû la lune et des éioiles, et de ce qui est 
entre eux ; diverses opinions sur leurs corps et leur appa¬ 
rence; lever et coucher du soleil et de la lune: des éclipses, 
desétoiles filantes, et autres phénomènes célestes; des vents, . 
des nuages, de la pluie, du tonnerre, des éclairs et autres 
phénomènes de l'atmosphère. Du soleil, de la lune, des 
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étoiles, des planètes, de rare-ea-ciel, des trombes, du trem¬ 
blement de terre ; de k nuit et du pur ; de k terre et de ce 
qm s y trouve; différentes opinions sur les mers, les eaux, 
les fleuves, le flux et le reflux, les montagues; différentes 
opinions à L'égard de ce qu'il y a sous la terre; sur ce passage 
du Qorïm : « Il créa les deux, la terre et ce qu'ils con¬ 
tiennent, en six jours ; » sur le temps écoulé avant la Créa¬ 
tion; duré* du monde avant Adam (que le salut soit sur lui 1)- 
création des djinns et des démons ; de la description que 
■ ùn donne du nombre des mondes. 

Chapitre vjci, - Apparition d'Adam et dispersion doses 
enfants; comprenant les diverses opinions des philosophes 
des astrologues et autres personnes sur la composition des 
animaux ; création d'Adam, et diverses opinions sur le 
lieu qui la vit ; de la manière dont, l'esprit divin fut insufflé 
a Adam; prosternation des anges devant lui ; sur ce passée 
du Qor au r a Et il enseigna à Adam les noms ; » son entrée 
dans le Paradis terrestre et sa sonie de ce lieu ; comment 

“ ****** Sorlit «ms : des diverses manières dont 

on raconte sou histoire; son portrait; sa mort. De l'esprit, 
de lame et de la vie ; différentes opinions des anciens et 
des Gens du livre (juifs et chrétiens sur ces matières 
et sur les sens, ainsi que d'après le Qor’iu et la tradition ; 
disputes sur ce sujet. 

Chapitre ix.— Des calamités et des événements jusqu’au 
Vouent dernier, et de l’autre vie; nécessité du caractère 
précaire du monde, et de sa fin ; opinion do ceux des anciens 

Tï*7T tl “ ° e Caractère l )rdtaire - «in* que celle des 
Gcn.du livre; sur k durée du monde; sur le temps déjà 

demiïs Ad 111 ^ ^ • P *™ rfrî Lf ^îre du monde 

tamra i^ m JUSqüJl nos j° u ^ d’après les annales; sur le 
S il T Vemr , et ** k du de Mohammed 

• Jes Lhiduionuistes ; sur les conditions de l’heure 

dernière ci les signes précurseurs des événements jusqu’à 
k hn du monde; apparition des Turcs; du fracas en rama- 
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dan.; apparition du Iladiémite qui viendra du Khorasàn 
avec les drapeaux noirs, du Sofyâ tilde, du Qahtànide, du 
Mehdl; prise do Constantinople; apparition del'Atilccltristet 
descente de Jésus, filsdü Marie ; lever du soleil à l'Occident ; 
apparition delà grande Bête ; de la fumée, de Goget Magog, 
des Abyssins ; disparition de ta KaTé ; du vent qui saisira 
les âmes des adeptes de La vraie foi ; élévation du Qor'ôn ; 
du feu qui sortira des profondeurs d'Aden et [Glisser a les 
hommes vers le lieu de réunion ; les trois appels des trom¬ 
pettes ; description de ces trompettes ; diverses opinions des 
Gens du livre sur l’ange de la mort ; de ec qui aura lieu 
entre deux appels de trompette ; diverses interprétations 
de ce passage du Qoràn: u Excepté ce que Dieu voudra : i 
de la pluie qui ressuscitera, les corps des défunts ; de la réu¬ 
nion, et diverses opinions à cet égard: île la station, du 
changement de la terre; du reploïemont du ciel ; du jour du 
Jugement ; de ce qu'on prétend devoir exister ensuite; tra¬ 
ditions des anciens sur la ruine du monde; ce que l'on doit 
croire sur ce chapitre. 

Chapitre x, — Des prophètes et des envoyés; durée do 
leur vie; Leur histoire et celle de leurs peuples, en abrégé et 
d’une manière très concise. 

Chapitre xi, — Des rois de Perse ; leurs faits célèbres, 
jusqu’à la mission de notre prophète Mohammed. 

Chapithë xti. — Desreligions des habitants de la terre; 
leurs diverses sectes et croyances. Gens du livre et autres ; 
notice des athées; des Indiens, do leurs lois, de leurs .wctes 
et de leurs coutumes; des Chinois; mention de ce qu'on 
raconte des loi s des Turcs; lois^desllanïimtoh-, des idolâtres, 
des Mazdéens, des Khorrémitcs : des païens (de la péninsule 
Arabique!, des Juifs et des Chrétiens, 

Chapitre xm. —- Division de ht terre, et somme de scs 
climats; description des sept climats, des mers, vallées et 
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fleuves connus; des paya connus, tels que l'Inde, le Tibet, 
Gog et Majgog, les Turcs, les Grecs, les Berbères, les 
Abyssins : description des territoires musulmans, lois que le 
Ilidjaï, la Syrie, le Yémen, le Maghreb, L'Tràq. la Mésopo¬ 
tamie, le S*wàd, FAdherbaldjàn, l'Arménie, le Khoindstan, 
U Fars, le Kirman, le Sidjistan, le Mekràn, le Jtjébel < Irâq- 
'Adjéral), le Khorasin, InTransoxiane; description des lieux 
d’adoration'et des oratoires illustres, tels que la Mecque et 
rirùq î des places frontières et des couvents militaires; 
de ce qu'on raconte des merveilles de la terre et de scs 
habitants; mention de ce que nous savons au sujet des villes, 
des bourgades et de leurs fondateurs, ainsi que do la destruc¬ 
tion de certaines d'entre elles. 

Chapitre xiv, — Généalogie des Arabes et leurs combats 
célèbres. 

Chapitre xv. — Naissance du Prophète,son éduealionet 
sa mission, jusqu’à l'Hégire. 

Chapitre xvi. — Fuite de Mohammed à Médine; du 
nombre de ses expéditions et do ses combats jusqu'au jour 
de sa mort . 

Chapitre xvu. — Qualités extérieures et morales du 
Prophète; sa biographie, ses particularités, ses coutumes ; 
durée de sa vie ; ses épouses, ses enfants, ses proches 
parents : récit de sa mort; ses miracles. 

Chapitre xviii. — Notice des plus illustres parmi les 
compagnons du Prophète, et de ceux d’entre eux qui 
furent revêtus de l'autorité, tant émlgrêsqu’auxiüaires; leurs 
qualités extérieures ; durée dû leur vie, date de leur conver¬ 
sion ; de leurs enfants ; de ceux parmi eux qui cuit laissé des 
enfants et de ceux qui sont morts sans postérité. 

Chapitre xix, — Variations des Musulmans ; sectes des 
Chiites, des Khuridjites, des Anthropomorphe tes, des 


Mû'iazélitee, des MourdjiyÈh, des Çoêfis; diverses sèctes 
des tradition ni stes. 

Chapitre xx. — Duree du Kluiltfat des coin panons du 
Prophète ; victoires et événements de leur règne, jusqu à 
l’établissement des Ümayyadâs.— Khalifat d’Abou-Bekr ; 
apostasies et faux prophète»; victoires et conquêtes. — 
Kltaiüai d"Omatî victoires sous son règne. j— Khalifat 
d:‘Gtlunân; victoires et discordes, — Khalifat d 'AIÎ, fils 
d’Abou-Tâlib; troubles ; batailles du Chameau, deÇifflnetde 
Nahrawàn; révolte des Kharédjites; histoire des deux 
arbitres. — Khalifat de Hasan, fils d"Ali, jusqu'à la prisede 
passesîon de l’Empire par Mo'ùwiya. 

Chapitre xxi, — Gouvernement des Omayyadea, en 
abrégé. Troubles, tels que ceux d’ibû-Zobélr et d'Et- 
Mokhtar ben Abi-'ûbaîd; histoire de Ziyàd, mort de 
Moghaïra, d’*Àmr ben c!-*Aç, d'EUlasan, fils d 'Àii ; 
Mo’*âwiya fait prêter serment en faveur de YézLd ; gouverne¬ 
ment de Yôzid, (ils de MoYiwîyii {qu’ils soient maudits!}; 
meurtre d'El-Hoséîii, fils d’AU; liistoïred"Abdallah ben ez- 
Zoibéî r, bal ai Ile de lia rrn ; ni o rt d e Yéz id, fils de Mo "àw i y a : 
gouvernement do Mo J 'âwiya 11, fils de Yêzid: liistoiredc La 
révolte dibn-ez-Zobélr jusqu'à ce qu’il fut tué par El- 
ïîadjdjàdj, sous le règne d 'Abd-el-Méiïk, fils deMarwàn ; et 
ainsi de suite jusqu’à la fin du gouvernement des Omayyades, 

Chapitre xxii. — Nombre des khaSifes'Abbassides depuis 
Tan 133 de l'Hégire jusqu'en l’an 350. * 

Celui qui jettera un regard sur ce livre sera cojvtmo 
quelqu'un qui, de haut, contempleraiL le monde, examine¬ 
rait ses mouvements et ses actions merveilleuses ; c’est 
comme s'il l'avait précédé Vivant sa formation et sa 
production, et comme s il devait lui survivre après sa 
dissolution et son effacement. Enlo lisant, on, marchera dans 
la voie de la science ; les gens religieux en seront réconfortés, " 
l'étudiant y trouvera un exercice, celui à qui il deviendra 
familier une récréation, et celui qui réfléchira, une 


explication et un exempta. Ce livre invite aux bonnes 
meeurs et défend tes actes déshonnêtes* Nous souhaitons 
qull nous soit utile ainsi qu*à celui qui y regardera, en ce 
qu il contient et renferme, et nous demandons â Dieu qu'il 
nous évente du sommeil de l'indifférence et qui! nous con¬ 
duise par sa grâce, à la solution juste, <i Certes, Dieu entend, 
et il est omniprésent! » 



CHAPITRE PREMIER 


SUR LA DÉMONSTRATION DU LA SPÉCULATION LT LA MANIÈRE 
DE PROCÉDER A UNE CONTROVERSE SAINE 

Je dis (c'est à Dieu qu"appartient b grâce, ainsi que ceux 
qui possèdent l'innocence et la direction vers le bien !) que 
la connaissance de ce chapitre est une des causes qui aident 
à comprendre la vérité et à la distinguer des assertions 
contraires, de sorte qu'il suffise à chacun de le lircetd’en pren¬ 
dre connaissance ; car personne ne peut se dis penser de connaî¬ 
tre la véridicité de soi-mùme et d’autrui, parce qu'il y a une 
foule de concepts, d’imaginations, tVidées perverses, de 
mauvaises pensées qui embrouillent la vérité et viennent 
apporter victorieusement le doute et le soupçon. Il n’y a 
que la spéculation qui puisse distinguer en tre les pensées, et 
démontrer b vérité des vraies et l’erreur des fausses : c’est 
par elle que I on distingue une question contingente d’une 
question nécessaire, une réponse permise d'une réponse 
juste. Nous en traiterons quelque peu. pour faire entendre 
ce vers quoi nous tendons; ce sera une préparation pour le 
lecteur, une arme pour le conlroversiste, qui pourra appro¬ 
fondir (s'il plaît à Dieu!) b question dans un livre où il b 
trouvera bien traitée, le ÏJore de la science et de l'instruc¬ 
tion. (C'est de Dieu que viennent l'innocence et le succès!) 

Je dis que savoir, c’est croire qu'une chose est tell© quelle 
est, par le moyen de la sensation, si elle est sensible, ou par 
celui de la raison, si elle est rationnelle. En effet, la sensation 
et b raison sont les principes d’ou découlent toutes les * 
sciences ; ce que ces deux principes concourent à prouver, 
est prouvé, et ce qu’au contraire Us jugent n’èire pas. 


n’cat pas, A condition, bien entendu, qu’ils soient tous deux: 
sains, ii l'abri des maladies et des accidents dus à leur imper¬ 
fection, dépouillés de l'ammi® de la coutume de la société et 
de l'étourdissement causé par une ébriété légère. Il ne saurait 
survenir en pareil cas de ditlérend, pu sujet de ce qu’il sent 
et comprend, que delà part d'un opposant systématique ou 
d'un entête, car ces deux principes sont nécessaires par eux- 
mêmes; 'il est impossible que celui qui sent conçoive un 
doute sur ]a forme et l'apparence de l'objet senti ; et celui 
qui est contraint par l’évidence de sa raison ne peut pas no 
pas savoir ce qu'il sait et ce dont il est bien certain, ni croire 
celui qui prétend le contraire. Et si celui-ci pouvait être 
contraint de reconnaître que sa prétention est fausse, comme 
il l’est par ses sens, jamais il ne se produirait de contra¬ 
dicteur, et l'on n’aurait pas besoin de lui couper la parole et 
de rechercher les défauts de son discours, Mo voyez-vous 
pas qu’il est impossible que Je sens trouve le feu froid et la 
neige brillante, en tant que sensation extérieure, de même 
qu'i l est impossible que telle chose se meuve, tandis qu’on sait 
qu’elle est immobile, ou qu’elle soit blanche en soi tandis que 
la science nous apprend qu'elle est noire?Si l'on admettait 
cela, toutes les sciences deviendraient totalement vaines, 
et les croyances seraient corrompues. Toute personne ale 
droit de prétendre ce qu'elle veut, comme dédire que la vue 
est l’oule et que l’ouïe est la vue, que le vivant est mort et 
le mort vivant, ce qui est absurde; car si la science, 
puisqu’elle est la compréhension d’une chose telle qu'elle 
est, en tant que définition et réalité, ne comprend pas son 
essence telle qu'elle est, cette chose ne peut être admise 
comme connue. I>e même pour la sensation : si sa nature 
n’atteint pas celle de ce qui,tombe sous son organe, cct objet 
n'est pas senti. C’est là un point sur lequel il n’y a 
absolument pas île divergence entre les gens intelligents, 
* doués de discernement ; on ne la trouve que chez deux sortes 
d’hommes : l’un est l’homme du vulgaire, qui n'a pas de 
réflexion, parce qu'il est négligent, prenant pour lui son em- 
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ploî: et lorsque la vérité lut apparaît, il la suit cl re¬ 
nonce à son opposition, parce que sa doctrine provenait 
de suppositions, de conjectures, de oui dire, et de sa fa¬ 
cilité à l imitation : mais lorsqu'une parole que son cœur 
confirme frappe son oreille, il penché vers elle et l'admet. 
Le second de ce* individus est l'opiniâtre, l'entété, que 
les anciens appelaient sophiste et dont nous exposerons 
en son lieu (s'il plaît à Dieu!) les doc tri ms perverses. 

Le contraire de la science est l’igdàrüice ; c'est croire 
qu'une chose est le contraire de ce qu’elle est en réalité. 
Tous ceux qui ne savent pas ne sont pas pour cela ignorants 
absolument ; mais l'ignorant, en réalité, est celui qui re- 
nonco à rechercher la définition d'une chose et sa vraie 
nature, et qui croît qu’elle est autre que ce qu’elle est ; si¬ 
non l'ignorant ne mériterait pas de blâme et de reproches 
pour son ignorance, 

DE t.A QUANTITÉ DES SCIENCES ET DK LEUR DEGRÉ 

d'importance 

J’afïirme que le nom de science s'applique, en général, 
â la compréhension, à l'imagination, à la pensée, ft l'intel¬ 
ligence, à la certitude, à l’idée, à la connaissance, à tout ce 
dont il résulte l'aperception d’une chose, extérieure ou inté¬ 
rieure, soit par l'intuition do la raison, par la perception 
d'un sens, ou l’emploi d’un organe tel que Je raisonnement, 
la réflexion, la discussion, la distinction, l'analogie, la re¬ 
cherche approfondie, toutes qualités qui sont en effet les 
instruments pour atteindre ;V la science et les voies pour y 
parvenir. Et parmi les points qu» Ton atteint de ce côté, il 
y :i certaines brandies que l'on peut annexer à la science 
obtenue par 1 emploi simultané de l’évidence et des sen¬ 
sations. Ne voyez-vous pas que l’homme raisonnable et 
doué do discernement a besoin de recourir au témoignage 

de sa raison et de scs sens, mais n’est pas obligé de recourir 
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au raisonnement et à lu discussion de ce fait • jugez 
vous pas non plus qu’il n'y a nul moyen de discuter et 
d’argumenter, pour celui qui a perdu la raison ou dont les 
sens ont subi quelque accident ? 

Le début de la science est la pensée sincère ; et ce début 
est comme l'évidence, pour ainsi dire, ou plutôt U est produit 
par la force de l'évidence. Sa fin est la certitude, qui est ta 
fixation du vrai et l’éloignement du doute et de 1 incertitude. 
Nous avons posé comme condition de la pensée la sincérité, 
parce que cette dernière qualité agite l'Ame, la passion, la 
nature et l’habitude au moyen d’une chose qui n’a pas de 
réalité ; on ne peut donc pas la compter comme lin de la 
science. La certitude est ce qui embrasse les choses seton 
leur apparence et qui atteint leur essence, 

La connaissance est la compréhension du lieu d'une 
chose et de son individualité. Les uns prétendent quelle 
est nécessaire, les autres, qu’elle est acquise, La diffé¬ 
rence entre elle et la science, c'esl que U science consiste 
a embrasser l'individualité d'une chose dans son essence 
et sa définition, et que la connaissance consiste a at¬ 
teindre son individualité et sa fui té, bien quon n'en at¬ 
teigne ni la définition ni la réalité. La science est donc 
plus générale et pénètre plus loin ; car tout ce qui fait 
l'objet de la science fuit celui de la connaissance, tandis 
que tout ce que l’on connaît n'est pas forcément l'objet de 
la Science. Eu efïet, n’est-il pas vrai que les Unitaires con¬ 
naissent leur Seigneur sans avoir de lui la moindre science, 
si ce n’est par les preuves, car les catégories de qualité et do 
quantité, ii son égard, sont deux propositions négatives? 

L'imagination est la croyance à la forme d’une chose sen¬ 
sible ou Imaginaire, quand bien môme elle n existerait pas 
dans le monde extérieur ; car la puissance de l’imagination 
. double en se développant ; c'est pourquoi elle voit ce que 
les yeux ne voient pas. De même l’œil, lorsque la puissance 
de sa vuo s’étend et que la distance de l'objet visible aug- 


mente, voit celui-ci tout autre que ce quil est en réalité, 
en tant que petitesse ou grandeur, forme ou couleurs, et au¬ 
tres qualités extérieures. 

Ce qui est dépourvu de qualités extérieures, d'attributs 
et do définitions, l’imagination ne l’atteint plus, et H ne s’en 
forme plus d'image dans Pâme. 

La compréhension est la connaissance: et la force de la 
pennée est voisine de celle de la raison, si ce n'est que la 
pensée et la compréhension sont fortement impressionnées 
parcelle-ci. L'intelligence est voisine, quant au sens, de ce 
qu'on appelle pensée. Si nous avons été obligés de dire ce 
qui précédé, c’est ce que bien des gens sont avides de dis¬ 
puter sur ces noms et en cherchent h différence, 

Quant aux moyens qui permettent de parvenir aux parties 
cachées de la science, ce sont la réflexion qui consiste à 
rechercher la cause d’une chose, et dont ta limite est l’opi¬ 
nion et l’examen; la divination qui consiste à arracher ce 
qui se trouve enveloppé par les objets accessibles à la raison 
et aux sens; enfin le raisonnement et la recherche appro¬ 
fondie. 

Certaines personnes ont compté l’inclination de l'habitude 
et du naturel, à l’exclusion do l’objet vers lequel iis penchent 
ou qui provoque leur répulsion, comme étant Ea science. 

Tels sont les principes delà science et scs méthodes. Le 
résultât peut se classer sous trois rubriques: 1’ ce qui est 
compris par l’évidence: S"ce qui est nécessairement senti, car 
ce qui est atteint par ces deux facultés l’est sans interme¬ 
diaire ni prémisses; 3” ce qui est obtenu parie raisonnement 
et extrait par la discussion et les indices 1 ; c’est surtout sur 
ceci que tombent les dissentiments et le trouble de l’esprit, 
parce qu’il échappe à la sensation et à l’évidence, ainsi que 
les divergences entre les différentes forces dos raisonneurs 
et des spéculateurs, entre leurs opinions et leurs raisons. Ceci 

I. I -e texte |wrte ëjl«V I ; mais je- crois qu'il faut lire ïjÇjll * prédic¬ 
tion jq sens sur lequel ou peut consulter Dozj-, Suppiïmcni. 


peut comporter des définitions nombreuses, et c'est 1ù-des~ 
sus qu’ont été composés tant do livres et compilés tant de 
volumes touchant les sciences de la philosophie et de b reli¬ 
gion, depuis que le monde est monde, chose qui ne finira 
pas jusqu'à ta consommation des siècles et la destruction des 
jours. 

Bien des gens n'ont pas voulu donner le nom de science 
réelle à l'évidence et aux sens, parce que tout le monde est 
d'accord sur ces deux phénomènes et égal en degré à ce 
sujet. Ensuite cela n'est point appris ni acquis, mais c'est le 
naturel précieux ot la force du discernement et des dons 
innés, qui l’amènent forcément. 

DK LA. RAISON BT DU MONDE RATIONNEL 

Je dis que la raison est une force divine qui discerne 
entre le vrai et le faux, entre le beau et le laid ; c'est la 
mère des sciences, la cause des pensées excellentes, et l'ob¬ 
jet de la certitude. On dit qu'on a nommé cette force raison, 
parce que c'est un lieu qui empêche l'homme de marcher 
vers tout ce qui lui vient à la pensée". 

Les philosophes ont beaucoup dïlïcrè d’opinion en ta 
mentionnant et en la décrivant. Aristote, dans le Uere de la 
Di!/tionkrcUwn\ dit que la raison est la force par laquelle 
l'homme est mis en possession de la faculté de discerner ; 
c'est au moyen d'elle qu'il recueille les premiers principes 
relatifs aux choses minimes, et dont il compose des analo¬ 
gies. li dit encore, dans le Lier* de l'Éthique 1 : « La raison 
est ce qui se produit dans l'homme, par la voie de l'habitude, 
eu tant que diverses vertus, de sorte que cela lui devient 
une seconde na tara ètune propriété solidement établie, i Mais 

1. Jeu de mots sur les «pressions V// « raison a et ’■>?' «' entrave.» 

2, hiui^rt-Borhan, le in^ma que les Analgtiqua posiù-icurt. CE. 

1 Wonridi, Dr Yerri & rihut , p 1^1, 

3 r KUdb-et'Akhhltf, un des ouvrage traduits par Honütn ko I*Haq ; 
cf, Wçnridi, o p, rit,, p. 138. 


dans le Licre de l'Ante', il parle tout différemment et recon¬ 
naît trois espèces do raisons, I» raison matériel Je. lu raison 
agissante et la raison acquise. Alexandre 1 l'a commenté de la 
façon suivante: La raison materielle est ce qui sc trouve dons 
la personne de l’homme en fait de disposition â recevoir 
l'impression do la rais nu agissante, ut la raison acquise est 
ce qui est conçu (à la suite de celte impression). La raison 
matérielle est comme lui élément, et la raison agissante est 
ce qui fait paraître /Va aettt la raison acquise, de dilïcrentes 
façons. 

Certains ont prétendu que la raison est la mémo chose 
que l'âme, tandis que d'au très disent quelle n'est pas diffé¬ 
rente du Créateur {soit-il exalté !), joint u do nombreuses 
confusions fuites par eux sur ce chapitre. 

Parmi les apophtegmes hérités de nos prédécesseurs, 
nous trouvons celui-ci ; La raison est innée, et ta morale 
est acquise. 

L'un d'entre eux l'a appelée du nom de ses ne tes. mais cela 
ne gène eu rien l'explication, du moment qu’il donne à celte 
expression le sons désiré. Ne voy./-vous pas qu’on dît des 
livres de ceux qui décrivent les récits des temps anciens et 
des poésies: Ce sont leurs raisons, c'est-à-dire le résultat de 
leur raison et de leur intelligence? On dit encore : La pensée 
de l'homme est un fragment de sa raison : mais tout cela 
n'est qu’au figuré et par métaphore. 

Les anciens ne diffèrent pas sur ce point que la raison mate¬ 
riel le est la plus pure des essences de l'âme, que sa sensation 


t. trüluî; du syriaque en a ratio par Yahy.i. Cils de *Adî; 

et. Wpnrich, eV/_ p, 134; Slcin^hninder. /_Ji> aritU 

frtjttfltjfn tirm Grwç/fftf/itîn, ùnq la. Ztdïschr, </cr drtttsrh* 

Margcni, Gejrihthuft à I. L t ttTftp 
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Leor i certains ment coalu JtfsÈiînar par ce nom Alexandre d'A |>h rodï- 
s Las, dont un ouvrage* eonnciffé au Lien' d*- l'Ame d'.Vrhtote, est cité 
par Stcinschneider, &p, lwd. m p, 3?5„ 


est supérieure si celle île l'Ame et que son rang est plus élevé 
queles differentes classes de substances et inférieure seulement 
à celui du Créateur (que sa splendeur soit exaltée!) ; c’est la 
chose qui est la plus rapprochée de lui. Les Musulmans ne 
reconnaissent particuliérement comme raison que celle qui 
est k l’état do composition dans le corps de l'homme, A 
l'exclusion des autres animaux dans ce bas monde ; quant 
aux autres opinions que l'on rapporte à ce sujet, il est per¬ 
mis d'y croire tant que ce n'est contraire ni à la raison tii 
au livre de la loi. 

Certaines personnes ont prétendu que l’argument tiré de 
la nature, en tant que cela rend nécessaire la raïsun et 
l’attire, est préférable à celui qui est tiré de la raison ; et 
elles ont prétendu cela à cause de son impulsion vers ce qui 
lui convient et lui agrée et de sa répulsion à l’égard de ce 
qui lui cause du dégoût et lui répugne. Mais Dieu l'a créé 
ainsi, et il n’est pas admissible qu’il crée quelque chose 
d’inutile, ou sans sagesse ni utilité. La raison a la faculté de 
trouver belle une chose; mais U arrive aussi qu’elle la trouve 
belle d’abord, puis la trouve laide; une autre, elle la trouve 
juste, et ensuite fausse, tandis que la nature ne juge pas 
qu'une chose a mère soit douce, ni une chose douce qu’elle 
soit amfere, et ne trouve pas qu’un objet soit le contraire de 
ce qu’il est en réalité. 

Leurs adversaires leur répondent que la nature ne con¬ 
naît que ce qui se sent ou est l’objet d’uu contact. Les habi¬ 
tudes et les accidents la cl langent de scs dispositions primi¬ 
tives, de sorte qu’à certains moments ctle penche vers ce qui 
lui répugnait, et vice versa, n’avant pas le pouvoir de dis¬ 
cerner îe beau du laid par te raisonnement comme le fait la 
raison. Les sens des bûtes sont sûrs et leurs humeurs saines; 
cependant il ne convient pas d’en parler. L’impossibilité 
pour la nature d’apprécier le beau et le laid ne lui sert pas 
d’ornement en fait de sagesse et ne prouve pas que Dieu ait 
fait des choses inutiles dans sa Création, de même que les 
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choses mortes n’ont la sensation d'aucun accident. Ensuite 
elle n’est pas ornée de la sagesse, mais c'est sa preuve (à lui 
Dieu] et ce qu'elle embrasa© en fait d'utile et de nuisible, à 
qui il a réservé son genre, son utilité et sa sagesse. Ur, cela 
nous indique que le motif de la raison est ce en quoi on se 
fse dans l'estimation et le raisonnement, pour se débarrasser 
de toute contrainte et en examinant les bêtes dont le naturel 
et leâ humeurs sont bons. 

Or, si l’un objecte : A quoi reconnaissez-vous Va raison ? on 
répondra: Par la raison elle-même, parce qu’elle est l'origine 
et l'évidence, ainsi que la mère des sciences du raisonne¬ 
ment, de même que nous avons reconnu que la sensation 
est la sensation elle-même, parce que c'est la nature même ; 
et si nous avions reconnu la raison au moyen d'une autre 
raison, cela aboutirait à l’infini. Or. puisque la raison est la 
base des sciences et leur début, si l'on dit: Eu quoi dis¬ 
tingue-t-on entre l'indication de la raison et celle de la 
passion et de l’habitude, on répondra en renvoyant au 
principe, parce que le dérivé peut ressembler au primitif, 
ou ne pas lui ressembler, ou ne pas eu être un dérivé. 

Parmi les preuves qui établissent la nécessité do l’argu¬ 
ment tire do la nature, c’est le respect que tout le monde 
a pour la raison et lea honneurs qu’on lui rend, le haut 
rang accordé aux gens raisonnables, l'éleva lion donnée à 
Joui valeur, la coitiiance entière qu’on a dans leurs avis et 
leurs indications, la façon dont on recherche leurs différents 
degrés, le mépris pour celui dont la raison s’est avilie 
et'dont l’imbécillité se manifeste, tandis qu’on n’agit pas 
ainsi à l'égard de ceux qui n'ont qu’une nature en bon 
état et un tempérament parfait. Nous saisissons donc qu’il 

y a là une notion différente de la notion de la nature, et 
* 

c’est la raison, 
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DR LA SENSATION Kl' DU MON’Df: SENSIBLE 

Je dis que les sens sont des voies et des organes aptes à 
recevoir des impressions, tels que Dieu lésa institués pour 
cela. Lorsqu'un sens entre en contact avec l'objet sensible, il 
■ fait impression sur celui-ci pour autant qu’il en a l'aptitude 

et en reçoit une impression équivalente à l'impression pro¬ 
duite. L'Ame emporte rapidement cette sensation et la con¬ 
duit au coeur, ou elle se lixe. Ensuite entrent en lutte avec 
elle les différentes espèces de sciences, comme la co m pré lien- 
si on, l'imagination, la pensée et la connaissance; la raison 
la discute et la discerne; or, ce qu'elle trouve vrai devient 
certain, et ce quelle nie est nul et sons valeur. 

Les cinq sens, tout d’abord, se présentent comme une chose 
dont l'existence ne peut être constatée par les sens, et qui a 
besoin, pour cela, d'un sixième sens. Certaines personnes pré¬ 
tendent qu i! n’y en a que quatre et font du goflt une espèce 
de toucher ; d'autres en comptent six et considèrent l'action 
du cœur comme un sixième sens; et cela est facile et commode 
après qu’on a reconnu la réalité de l’action des sens, car H y a 
certaines gens qui nient la réalité de cette action dont la 
situation change, et l’on en donne pour preuve celui qui 
voit son visage allongé sur une lame de sabre, ou celui qui 
sa regarde dans l’eau dont la profondeur n’est pas en propor¬ 
tion de sa taille, et s’y voit renversé; ou celui qui voit le 
< petit grand, et le grand petit ; et celui qui croit s'arrêter, 
tout en continuant de marcher ; c’est là lupin ion des entêtes 
et des trompeurs, car ces aberrations ne se trouvent que 
dans le sens de la vue. pour des raisons provenant de la 
distance et de l'épaisseur de i'air. L'erreur se produit alors 
sous les deux catégories de la qualité et do ta quantité, car 
le sens ne saisit pas la forme quand celle-ci est éloignée. 
Quanta la catégorie de lieu, il ne s’y produit point d'erreur 
tant que la distance de l’objet n’est pas excessive, car, 


f 


dans ce dernier cas, le sens n'en {marrait plus ]iercevoir la 
ferme extérieure. 

Quant aux autres sens dont l'action s’opère par assem¬ 
blage et contact, il n’y a point dcdiseussinn sur leur action 
tant qu'ils restent sains et bien portants. 

Il est très facile de répliquera celui qui nie l’existence 
dessous en eux-mêmes, parce qu'il nie leur action; car je ne 
connais point d’homme raisonnable qui veuille s’occuper 
de réfuter et do nier une pareille assertion, qui est fausse 
de toute apparence, ctilesl honteux d'en parler, 

UKS DIFFÉRENTS DEGRÉS DES SCLENCFJS 

Toutes tes choses, dans la raison, se divisent en trois 
espèces: nécessaires, négatives, possibles. Le nécessaire, 
dans la raison, est par la raison même et par son raisonne¬ 
ment: c'est comme quand nous savons qu’une cens t met ion 
exige un constructeur, et récriture un écrivain ; que tout 
art doit avoir forcément un artisan; qu’un et un font deux ; 
que le vieillard a été jeune homme, et lo petit garçon 
enfant A la mamelle, et autres choses semblables. 

Le négatif est ce que la raison se refuse A comprendre, 
l’absurde pour la raison, par la raison en soi et son rai¬ 
sonnement; ce serait qu’il exislfit un livre sans écrivain, 
une oeuvre d’art sans artisan ; c’est In une chose qui ne 
s'impose pas nécessairement b la raison, que l'imagination 
ne peut concevoir, que la nature n’admet pas. 

Le possible, c’est la chose qui peut arriver et qui est ima¬ 
ginée par la raison en soi, comme ce qu'on raconte des 
siècles passés et des pays éloignés, ou ce qu’on prédit devoir 
arriver plus tard. Ce sont là des choses pour lesquelles la 
raison admet qu'elles soient ainsi ou qu'elles ne le soient 
pa?, parce qu'aucune pensée ne guide vers l’admission 
d'une pareille chose sans qu’une autre pensée ne conduise à 
n'y pas croire, parce que cette chose rentre dans la défini- 


tion du contingent et du possible. Lorsque les preuves 
qu'on ena seyaient, elles se restreignent à la définition de la 
connaissance; car il n’y a rien qui ne soit intelligible et su, 
connu, imaginaire ou tangible, 

DE LA DÉFINITION ET DE LA PREUVE ; DE LA RÉFUTATION, 

DE L’ANALOGtK, DE LA RECHERCHE APPROFONDIE, ÜË LA 

SPÉCULATION, ETC. 

La définition est ce qui indique l'essence do la chose et 
son but en la limitant par une expression succincte, comme 
qui dirait les limites d une maison ou de deux terrains, qui 
servent à distinguer la parcelle de chaque propriétaire de 
celle do son voisin, de sorte qu'il connaît par là sa maison 
et son terrain. Ajoutera une définition est une insuffisance, 
et l'insuffisance est une augmentation qui anéantît la défini¬ 
tion cherchée, comme quand on dit: L'homme est vivant, 
mortel, raisonnable; telle est sa définition. Si on y ajoute 
quelque chose ou si ou on été quelque chose, cette proposi¬ 
tion devient contradictoire, car le critérium, c’est que les 
définitions conservent leur valeur dans T enchaînement du 
raisonnement quand les termes en sont renversés; et si les 
termes n'en peuvent être renversés, elle n’est pas correcte. 

Voilé ce que je choisis pour exprimer la définition, bien 
qu’il circule pu nui le monde d T autres dires et d autres opi¬ 
nions; car il est des gens qui pensent que la définition 
d'une chose, c’est de la leur décrire dans sa propre essence, 
comme on te ferait pour la cause; d’antres pensent que ta 
définition dépend de son essence et du nom qu'on lut donne; 
d'autres prennent pour critérium que l'enchaînement du rai¬ 
sonnement ait lieu des deux côtés, comme nous l’avons dit, 
tandis que d’au très se bornent à un seul côte lorsque renchal- 
. ne ment est bon, ce qui n’est vrai qu’en matière do discus¬ 
sions juridiques et de conviction, dont les causes détermi¬ 
nantes sont inconnues au vulgaire, comme par exemple ceu* 


qui prétendent que la définition de la prière, c’est d'être un 
devoir d'obéissance, et qui disent ensuite: Cependant toute 
obéissance n'est pas prière; il est donc préférable, en ce cas. 
d'appeler description celle manière de parler et non défini¬ 
tion. parce que, si c’êiait une définition, elle devrait être 
correcte en renversant les termes, comme quand un dit : La 
définition de l'homme, c'est qu'il soit vivant, mortel, rai¬ 
sonnable; or, tout être vivant, mortel, raisonnable, est 
homme, et tout homme est vivant, mortel, raisonnable. 

On a dit aussi : La définition est un complexe qu'on ne 
peut analyser en détail. 

La prouve est ce qui guide vers le but cherché et éveille 
l’attention vers ce qu’on a en vue, quel qu'il soit, d’entre les 
notions auxquelles on a recours pour atteindre ce qui doit 
être prouvé, La preuve indique le mal-fondé d’une chose 
tout autant que son bien-fondé. Ce qui conduit à la réalité 
d'une chose est une preuve de la non-réalité de son con¬ 
traire, et de même ce qui prouve la non-réalité d’une chose 
prouve egalement la réalité de son contraire. Bien des 
preuves différentes mènent à l’essence unique, de même que 
plusieurs chemins menant à un seul lieu. Tout ce qui dirige 
vers une chose est une preuve qui y aboutit, Le Créateur 
(qu'ilsoit exalté!) est le guide de sa Création; le prophète 
(que le salut soit sur lui !) est le guide de son peuple ; le 
Livre, la tradition, les traces laissées parles anciens, le mou¬ 
vement, la rectitude de jugement et autres choses semblables 
sont des guide». C'est là ce que je choisis, pour définir la 
preuve dont les gens qui se livrent à la spéculation se 
servent comme d’un guide (dans leurs raisonnements). 

Certaines personnes ont prétendu que la preuve était la 
personne elle-même qui raisonne; mais leurs adversaires 
les ont réfutées par ce raisonnement que, s’il en était ainsi, 
il serait loisible à celui qui soutient une proposition, lors¬ 
qu’on lo met en demeure de faire la preuve de ce qu’il 
avance, de répondre : « Mais c est moi-même qui suis la 


preuve. « C’est là une question facile à résoudre et à diffé¬ 
rencier pour celui qui réfléchit que ['usage courant de la 
langue ne s’oppose pas à co que le mot tlefil soif considéré 
comme le participe actif du verbe qui veut dire indiquer, 
comme chét'ih « qui boit v et némir u qui cause pendant la nuit», 
ctquecesoilen même tomps l'indication elte-mê me et b chose 
indiquée, comme les mots iflrf « abattu » et qattl « tué » 
[qui peuvent être pris pour des participes passifs). Celui qui 
soutient sa proposition dirait : Je suis la preuve, s'il lui 
donnait le sens de « qui va fournir la preuve u, sans encourir 
le reproche de non-sens ; mais là ou il serait absurde, ce 
serait de prétendre que parce mot il entend qu'il est lui- 
même la preuve de ce qu'il réclame. Cependant, en ce qui 
concerne le Créateur, c'est lui-même qui est sa propre 
preuve, si l'on s’eu informe, car il n'y a point de chose 
prouvée qui ne soit la preuve d'une autre chose, quand bien 
même elle ne servirait point de preuve pour elle-même. 

Ce qu on appelle ’iüa, c’est la cause déterminante; il v 
en a de deux espèces, la cause rationnelle et Sa cause juri¬ 
dique. ïji cause rationnelle est celle qui est déterminante 
par elle-même, qui ne devance point ses propres effets, 
comme le mouvement de celui qui se meut, et le repos de 
celui qui est immobile. La cause juridique est celle qui 
survient à une chose, de sorte que te jugement qu’on en 
porte est modifié; cette cause lui est antérieure et est mo¬ 
tivée elte-même par une cause antérieure o elle. 

Pour qu’une cause soit vraie, il faut qu’elle soit contenue 
dans les bornes de son effet; car. lorsqu’elle so refuse il 
l'enchaînement logique du raisonnement, tout cela s’écroule, 
comme l’existence d’une essence ou d'un jugement pour une 
cause quelconque, puis l’existence de cette essence et de ce 
jugement persistant malgré la disparition de In cause, ou 
bien la disparition des deux premiers, alors que la cause 
persiste. 

La cause et la définition sont justes pour les mêmes rai- 
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sons, h telles enseigner que bien des gens appellent la cause 
hadd « définition », ce qui n’est pas trop étrange, étant 
donné Jo sens, qui concorde* On a dit encore que la cause 
peut avoir une seule description, ou doux, ou plusieurs: et 
on ne peut formuler un jugement sain à son endroit qu'en 
réunissant toutes ses descriptions ; comme quand nous disons 
de l'homme qu'il est vivant, mortel, raisonnable. Si une 
seule de ces qualités était retranchée, nous n aurions plus la 
définition de l'homme, ni sa cause déterminante. 

La contre verte, d’après moi, est la recherche exacte de ce 
que ton contradicteur veut eu attaquant ton opinion au moyen 
de la sienne. Le sens do mou ratio. * controverse» et de 
rnaffàbala « réfutation >* est équivalent. Si In controverse 
s'applique au contraire do ce que croit votre adversaire, elle 
est nulle et sans valeur. 

Des gens ont nié ce chapitre et l’ont considéré comme 
nul ; ils ont prétendu qu’il sort des limites de la demande et 
do la réponse; mais leurs adversaires leur répliquent que la 
controverse est une sorte de question, ou une question aug- 
mentéc, si Ton veut, et ils ont pris pour raisonnement que 
celui qui est contredit est tenu de ré^iondre à moins do 
reconnaître ses défauts; et s’il était permis que celui qui se 
voit contredit s’abstînt de répondre à ce qui fait l’objet de ta 
dispute, il serait permis également que l'homme interrogu 
s’abstint de répondre aux questions qui lui sont posées, 
puisque ceint qui demande sollicite une protection que le 
contradicteur accorde. 

Celui qui cherche à établir les vraies causes d’une bonne 
réfutation leur reconnaît quatre degrés, dont trois sont Irons 
et un mauvais; ce sont : 1" lu réponse à la question par la 
question, comme c T est le cas de celui qui, à ces mots ; « Que 
penses-tu de telle chose? » répond : « Fit toi, qu’on penses- 
tu? t> Cette réponse est mauvaise, car il n’y a dans ces mols^ 
rien qui soit la réponse il la demande formulée. 

3* lai réfutation de l’assert ion par l’assertion etle-mcrnc; 
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exemple : Un homme dit : Le monde est incrëc ; son contra- 
dicteur lui demande : Quelle est donc la différence entre toi 
et celui qui prétend qu’il est créé? de sorte que le partisan 
de I éternité du monde est obligé d établir scs preuves ainsi 
que lu différence des deux propositions, et c'est seulement 
lorsqu’il a démontré l’inanité de la création du monde que 
son hypothèse relative à sou éternité est valable, car le bien- 

fondé d'une chose entraîne Je mal-fondé de celle qui lui est 
opposée* 

3 " réfutation de la cause par la cause elle-même ; c’est 
ainsi que 1 unitaire dit ii l'anthropomorphiste : Du moment 
que vous prétendez que Dieu a un corps, parce que vous no 
concevez pas d être agissant incorporel, pourquoi ne dites- 
vous pas tout de suite qu’il est composé de parties diffé¬ 
rentes, puisque vous ne voyez que des corps ainsi composés? 

4® La réfutation de la preuve par la preuve ; c’est quand 
on dit : Puisque votre argument est tel et tel, quelle diffé¬ 
rence y a-t-il entre vous et celui qui prétend que l'argument 
est une chose entièrement différente (de celle que vous 
dites)? C’est alors que vous répondez: Vous ne pouvez réfuter 
la cause par une cause; ce que vous réclamez au sujet de la 
différence, c est comme si vous réclamiez la vérification de 
Ja preuve. 

L’analogie, d’après moi. consiste à rapporter une chose à 
son semblable au moyen de la cause mixte. On dit cependant 
que i analogie est la connaissance de l’inconnu par le connu, 
ou bien que tout ce qui est connu par le raisonnement et non 
par l'évidence, ni par les sens, est analogie ; ou que l’analogie 
est J appréciation, et l’on s'appuie sur ce vers de Fcrazdaq : 

* Nous, h la marche accélérée des chamelles qui des¬ 
cendent la pente, nous mesurons sur des cailloux un 
discours avec certitude. » 

Mats ces interpréta lion s sont voisines les unes des autres l 
fc est comme si elles étaient dans une mémo niche de la mu¬ 
raille. 
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Certains analogistcs autorisent l’emploi de l’analogie pour 
le nom comme pour lésons. L’analogie vraie est celle qui em¬ 
brasse l'objet comparé dans toutes scs signifie al ions ou dans la 
plupart de celles-ci; elle se nomme aussi l’analogie probante, 
parce qu’elle entre dans le cercle des sciences de la possi¬ 
bilité, Certains ont nié l’analogie ; ils auraient dû nier tout 
ce qui dépassait leurs sens et leur aptitude à saisir l’évi¬ 
dence, et avouer que tout est bon, le vrai ou le faux, quand 
ils le rencontrent (puisqu’ils ne savent le discerner). Or, la 
condition essentielle de la raison exige que chacune, de 
deux choses semblables, n’en forme qu’une avec sa voisine 
par là où elles se ressemblent, sinon la ressemblance n’aurait 
pas de sens. Ne voyez*vous pas qu'il est impossible qu’il 
existe un feu chaud et un ïcu froid, parce que tous les leux 
sont d'une même nature chaude? C’osl là le sens exigé par 
ces deux expressions dans la proposition. 

L ’idjtüiûd, d’après moi, c'est Teiîort de la pensée el la 
recherche approfondie dans la discussion pour découvrir la 
vérité que l’on n’atteint pas par l’évidence ni par les sens, 
mais parla recherche cl le raisonnement; c'est le premier 
degré de l'analogie; celle-ci étant un jugement par compa¬ 
raison, Yidjtihâd est la recherche delà forme la plus exacte 
de ce jugement, en se gardant des erreurs possibles, car 
l’analogie sans recherche approfondie est comme la croyance 
basée sur des opinions, sans raisonnement, 

La spéculation est l’acte de celui qui regarde par le moyen 
de son cœur pour tâcher de voir ce qui lui est caché. De 
même que l’œil qui tombe sur un objet no le distingue 
qu'après l'avoir regardé el qu’on y a réfléchi, de même le 
cœur qui conçoit une idée ne l admet qu après examen et 
réflexion. Monêiarü est le nom d’action de la III e forme de 
ce verbe; il s’applique parfois à la comparaison des sem¬ 
blables entre eux cl signifie alors l’analogie pure. 
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DE LA DIFFÉRENCE UNTRE LA PREUVE ET LA CAUSE 

Suivant nous, la preuve est ce qui guide vers un objet et 
l'indique, tandis que la cause est ce qui le rend nécessaire 
et lui donne l'existence. On arrive û l’objet par sa preuve, 
non par sa cause, attendu que sa cause est aussi une chose à 
laquelle on atteint et que l’on connaît par une preuve; car 
la preuve est ce qui guide vers le monde [extérieur J. La prouva 
peut cesser sans que la subs lance do l'objet cessa d'exister; 
tandis que celle-ci disparaît dësquo la cause cesse. Plusieurs 
preuves différentes peuvent coexister pour une seule essence, 
mais non plusieurs causes différentes. L’existence de ce qui 
passe les sens et l'évidence est impossible sans preuve, tandis 
que l'existence de ce qui n’a pas de cause n'est pas impos¬ 
sible. 

DE LA PREUVE 

Nous disons que parmi les preuves, il yen a qui sont con¬ 
formes it la chose prouvée d’une ou de plusieurs façons, 
comme quand nous ne voyons qu'une partie d'un corps; or, 
la partie indique Je tout, qu'elle lui soit contiguë ou eu soit 
séparée ; et il y en a qui ne sont pas entièrement conformes, 
d’un certain côté, ni pour un motif quelconque, a la chose 
prouvée, connue la voix indique celui qui crie, bien quelle 
ne lui ressemble pas, et coin me l'action indique l'agent 
sans lui ressembler, comme la fumée indique lo feu sans lui 
être pareille. Il est nécessaire à celui qui prétend que la preuve 
doit absolument être conforme à la chose prouvée qu’elle le 
soit par un certain côté, bien qu’elle puisse on être totale¬ 
ment différente sous la plupart de ses faces. Or, s’il n’y a 
aucun rapport entre elle* et si la ressemblance disparaît, la 
dépendance disparaît également; et si la dépendance de la 
preuve par rapport à la chose prouvée disparaît, elle n’est 
plus une preuve, à l'exception seulement qu'il n'y a que des 
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corps ou des accidents dans le monde métaphysique; car ou 
ne voit, dans le monde présent, rien que de créé. Si l'on nîe 
l'existence de ce qu’il y a dans le monde supérieur parce 
qu'il n’a pas de contraire dans le monde inférieur, ce n’est 
point là une preuve qui l'indique. 

Si I on prétend que de même il n'y a rien, dons le corps 
ou l’accident, ou dans le monde créé, sons qu'il ne soi t con¬ 
traire à ce qui est dans le monde visible, nous réclamerons 
qu’on fasse la différence, car l'opposition interrompt la 
dépendance de ces choses les unes par rapport aux autres) 
et ta ressemblance, et qu'on convainque le contradicteur qui 
prétend qu’il n'y a rien que de contingent dans le monde 
métaphysique, ou rien que de nécessaire dans le monde sen¬ 
sible. 

DES DÉFINITIONS 

Je dis que le mot chèî « être » est un nom général qui 
s'applique absolument à la substance, à l’accident, à ce qui 
se conçoit par l’évidence, le témoignage des sens et le rai¬ 
sonnement en fait de ce qui est passé, présent et futur. La 
définition d'une chose est ce qu'il est bon de savoir, de 
mentionner, de trouver ou d’en être informé. Si c’est là la 
définition d’un être, il sera constant que le néant est un être, 
puisqu'il est permis d’en parler. Certaines personnes ont nié 
que le néant fût un être et ont déliai i être en disant qu’il 
devait être constant et existant, car l’existant et le constant 
embrassent tout ce quî existe, comme le mot « être » lui- 
même» et n’ont pas de terme contradictoire ; et ils 
ajoutent: Si la défi ni lion d'un être était qu’il fût Connu, il 
serait facile de lui trouver un ternie contradictoire : c’est 
l'inconnu. 

D'autres ont prétendu que la définition de l’être est le 
constant, sans plus ; qu’il n’y a point d’ètre quand il est nié, 
et que le néant n’est pas constant. D’autres encore se sont 
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appuyës sur le livre de Dieu dans ce passade : « L homme 
ne se souvient-il pas que nous l'avons créé auparavant, et 
qu il n’était rien 1 ? » pour nier que l'homme existât avant la 
création, comme dans ect autre passage ; « Est-il jamais 
arrivé à l’homme, en aucun temps, de n’étre rien de men¬ 
tionné 1 ? » Or, une chose peut être mentionnée avant qu’elle 
existe. S'il n'y avait d'êtres que ceux qui sont constants et 
existants, il faudrait que tout ce qu'on raconte du monde 
et des siècles passés, depuis que la terre existe, fut quelque 
chose de vain, et de pures divagations. 

Si l'on objecte: « Mais cela justement a existé une fois, b 
vous répondrez: a Qui vous fait savoir que les événements 
futurs n'existeront jamais? « F.t si l'on réplique : «Une fois 
existant, ce sera un être, o vous répondrez : « Donc ce qui 
n’existe plus est un non-être. » Si l’on dit : a 11 est impos¬ 
sible que le nom ait précédé la chose nommée, » répondez : 
Cela n'est vrai que pour des cas particuliers ; mais pour les 
cas généraux, ce n'est pas impossible ; car nous disons : i'clle 
affaire, telle cause, tel animal arrivera dans le monde, de 
sorte que nous disons leur nom avant que leur personne existe, 

AbouVHodbëil ’ les fâchait en disant, à propos du néant, 
que c'est le corps d’un tailleur qui a un long bonnet sur la 
tête et qui danse, 

Le contraire de l’existence, c'est le néant, et cîn constant, 
c’est le nié. Mais le contraire de l'être n’est pasle non-être, 
car le nié et le non-existant sont deux êtres dont l'un est 
nié et l'autre n’exislc pas. tandis que le non-être ne peut 
être décrit par ces qualités d’anéantissement et de négation- 
Si l’on dit : « Est-ce un corps, un accident, un mouvement 

1, tjor,, soar. XIX, v. 68, 

2, ijur,, saur. LXXYF.v, 1. 

3, Autrement Ibn Hritnül et- 1 A114Î,célèbre dialecticien, était connu 
* sous cas Jclx surnoms- Voyez le Fi/irisM. II. p. T 1 ); Mas’iiùdl, î'iaî- 

riestTOr, t, Vil, p, 231, et t. VIII, p. Ml ; Ougat, Phitmophcs, p. 1)3, 

note. 
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ou un repos» ? • Répondez : « C'est simplement une chu» con¬ 
nue, que l'on peut apprécier, et rien autre. » 

La défi ni (ion du corps, c’est d'être long, large, profond, 
compose de parties et do parcelles, occupant un certain 
espace et servant de support aux accidents, sans qu'on l'eu 
trouve absolument dépourvu en tout ou partie. Si l’on s’en 
vient nier que l’être revêtu de ces qualités soit un corps, 
vous pourrez on convenir et vous montrer conciliante dans 
l'appellation autant qu'on voudra, et vous demanderez 
d’établir la différence entre cette définition et celle de l’être 
qui ne possède pas ces qualités. 

Hicliâm ben cl-Mukam 1 prétendait, à propos de la défini¬ 
tion du corps, que c'est ce qui se tient par soi-même, parce 
qu’il disait ;« Dieu (soit-il exalté I), de son propre aveu, 
est un corps. » Le mot djism, en effet, dans l’usage courant 
de la langue, signifie ce qui est épais et gros ; de là vient 
qu’on applique l’adjectif djasim à tout corps gros ; mais ce 
nom a été appliqué absolument à ce dont le sens est con¬ 
forme à la description ci-dessus, de sorte que, si l’on change le 
nom, te sens ne change pas. La différence n apperait que 
si l’on explique en détail les noms et les personnes. 

La définition de l'accident est de ne pas exister par lui- 
même et de ne se trouver que compris dans le corps. Si ou 
le nié, il n'y a qu’à répliquer ce qu’on a répondu à celui qui 
niait le corps, et à lui demander la différence qu'il y a entre 
l’accident et ce qui ne lest pas; ensuite on lui parle du sons 
auquel il a fait allusion. Certaines gens ont prétendu que 
l’accident n'existe pas dans le monde et d’autres que tous les 
êtres sont des accidents réunis ou séparés. 

La définition de b substance, c'est une définition en soi ; 

t. Tbtolegfea chiite, unii de Yaiiyji )u Üarinûkldü et eûi)ipr«tniü |ur 
la chute de cette famille, mourut an boni de peu de ïempn. i^inLml 
qu'il se cacha Et. ou m>us ËKMa'nidiin, d'après une autre Tendon. U se b 
séparait des Chiite* penr sa doctrine sur le corpt et sûr llnianiaE, dans 
laquelle Use rapprochait dts QiH'lyjéa* GL t. Lp.lTô* Mas- 

■fludï, Prab*iï$ d’Q*\ t. V, p+ 143, 
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car la substance est un corps» et ce qui sort des limites du 
corps, de l’accident et de la partie, l'imagination ne le con¬ 
çoit pas et la pensée, qui est la plus faible des parties de la 
science, ne se le représente pas. Cela rentre alors dans b 
catégorie de l'impossible. La substance se nomme encore 
(ma [nature}, niàdda (matière étendue), hùyotdâ (matière), 
partie, principe, élément 

On a différé d'opinion au sujet de l'indivisibilité des 
corps. Bien des personnes prétendent que le corps est divi¬ 
sible jusqu'à, ce qu'il atteigne un degré de petitesse tel qu'il 
n'est plus possible de le diviser, et qu’il ne puisse plus être 
réduit au tiers, au quart, à la moitié. On ajoute : Sinon, les 
corps seraient infinis, et aucun être ne serait ni plus grand, ni 
plus petit qu'un autre, et il ne serait pas possible de dire que 
Dieu a le pouvoir d'enlever au corps tout I assemblage qu'il 
y a créé, tant est faible le lien entre deux parties. 

lbn-Bécbèr en-Naz^Am 1 et Hicbfim ben, el-Hakam sou¬ 
tiennent que Les corps se divisent à l'infini ; mais cela n'est 
pas réalisable en fait, e'est purement une conception imagi¬ 
naire, Ils s'appuient sur cette considération que, de même 
qu'il n'est pas possible que Dieu crée un être plus grand que 
n’importe quel autre être, de même il n’est pas possible qu’il 
crée un être qui n'aurait rien de plus petit que lui. 

On dît encore : «Si les partisans de l'indivisibilité des 
corpsavaient raison, l'atomenaurait en soi ni longueur, ni 
largeur; or, s'il lui survient un second (pareil à lui), les 
deux réunis auront une certaine longueur; on ne saurait 
considérer la longueur comme appartenant à l'un à l’exclu¬ 
sion de l'autre, ni aux deux ensemble. Ür r du moment qu’il 

î, Abou-lsliaq Ibrahim ben Sayyàr ben iïini, mort en 231 (3-13- 
84©. Il professai L des opinions subversives; la plupart ries mo'lnzéliie* le 
rejetaient de leur sein, et les Orthodoxes i’aeen salent de tendances dualistes 
. et d'amour pour la philosophie grecque. Iba-Khallitcan, Biogrupti. 
Dictionarÿt l. I, p, tSti, note d; G, feulai, Histoire des philofaphest, 
p, 103; Cl. Huart, L'Ode are!*' d'Oekkontsén, p. 20, note 4(ilu tirage* 
part de la Reçue Sèmititfue t jiuUlot-ootobre 1303 J. 
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est constant que Je longueur leur appartient à tous deux, il 
est clair que l'atome est divisible. » 

Et-fioseln en-Nadjdjir 1 2 3 4 a dit : « La partie se divise jus¬ 
qu'à ce qu’elle soit réduite à une parcelle que l'imagination 
ne conçoit ptus; elle n'existe plus alors. » 

Des gens n'ont plus su co qu’il [allait en penser et ont dif¬ 
féré dlms sur ce qu'il convenait d’en croire et sur la ma¬ 
nière dont les accidents (couleur, mouvement, repos, etc.) 
s’appliquent au corps. Los uns ont admis qu'on pouvait y 
croire et les autres l’ont nié. Les anciens ont différé d'avis 
sur ce chapitre, mais en adoptant des idées différentes do 
celles des Musulmans: les uns prétendent qu’on voit, avant 
les quatre éléments, d'autres éléments formant des parties 
indivisibles dune extrême petitesse qui contribuent à for¬ 
mer les éléments dont le monde csl compose. Quant à Aris¬ 
tote, il a dit : « La divisibilité en puissance est à l'infini : mais 
en acte, elle est bornée. » D'autres affirment que l'indivisi¬ 
bilité n’admet pas d’action passive, mais ils ont do grandes 
divergences entre eus. 

La définition du temps, c’est le mouvement de la sphère 
céleste et le terme do ce qui s'écoule entre différents actes. 
Telle est lo définition adoptée par les Musulmans’. On rap¬ 
porte de Platon qu’il considérai t lo temps comme un être 
existant dans {Imagination. Aristote, dans son livre do 
Y Audition naturelle', a dit que tous les anciens croyaient 
à l'éternité du temps, à l'exception d'un seul, qui est Platon. 
Plutarque 1 rapporte de lui qu il a dit : «La substance du temps 
est le mouvement de la sphère céleste, » ce qui est conforme 
â l’opinion des Musulmans. Quelques-uns disent que le 

1. Aboii'Abdallah El-Uo*êin ben Mutai cnn) cil ben ‘Abdallah. célèbre 
docteur delà awlo des DjaWiyya ou Modjabbara. Cf. Fifirùt, t. î, 

|>. 179. 

2. Comparez Titan. Aimâtes. 1" partie, lise. I. p, 7. 

3. Sur la traduction arabe de «t ouvrage, cf. Wenrteb, De Vertia- ■ 
ni lus, p. 134. 

4. Cf. FihrUt , t. I, p. 24b \ Wenrieb, id* t»p-, p. 325. 


temps n'est pas un être, et ils (liftèrent beaucoup entre 
eux. On n'a rapporté ces diverses opinions que pour rassurer 
fesprit dû celui qui réfléchit au désaccord (lo ceux qui 
admettent la raison et le discernement et. pour qu’il profite 
de la certitude qui résulte de iour accord (dans le cas où 
eeiui-ci se produit}, car il y a une grande force dans le con¬ 
sensus, et c’est là l'un des plus sûrs moyens de remporter 
la victoire sur les adversaires. 

La définition du lieu., c'est ce sur quoi repose le corps ou 
ce qu'il entoure, ou bien ce sur quoi se pose l'accident; 
et c’est dans co sens que l'a entendu Aristote quand il a dit : 

« Le lieu est le terme du contenant qui est contigu au 
contenu, h 

On a divergé d’opinion au sujet du vida et de l’espace ; les 
uns ont dît: oïl n'y a pas de vide dans le monde, et l'air est 
un corps simple répandu partout; » on le démontre au moyen 
d’un instrument qui a la forme du vase appelé rail ' et percé 
d’un trou à la partie inférieure ; lorsqu’on noue la partie 
supérieure de ce vase, l’eau ne sort plus par en bas. tau¬ 
dis quelle coule si on dénoue la fermeture. On compreudque 
l’eau est poussée par un corps qui est l’air entrant dans ce 
vase. D’autres ont dît: « Les corps no sont pas dépourvus de 
vide, c’est l'intervalle entre les molécules, » et ils basent leur 
raisonnement sur l'exemple de l’eau qui est versee sur la 
terre et s’y infiltre. D'autres distinguent l’espace du vide, et 
disent que lo vide est là où manquent les corps, et l’espace 
ce qui enferme ce vide, à l'infini ; tandis que d’autres pré¬ 
tendent que le vide et l'espace sont la mémo chose : d’autres 
encore nient que ce soit un être. 

La définition de deux choses différentes est que l'une ne 
peut exister sans l’autre. Certains disent que la définition 
de ces doux choses, c'est que leurs qualités soient différentes, 

La définition de deux contraires, c'est que l’un ne peut 
exister que si l’autre n'existe pas. 

J. Vase qui «art aux marchanda de vin A mesurer ce liquide. 
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La définition de l’existant , c'est ce qui est constant par la 
science, ou les sens, on J'iûWflftnation : et c’est là le sens du 
mot être. 

Celle du nom, c’est d’indiquer l’objet dénommé en le 
discernant de son genre; et l’attribut est comme Je nom 
dans certaines circonstances, si ce n'est que la particularité 
de sa définition est de donner information de ce cjtiiest dans 
l’étre, comme la science est dans le savant. Certains dis¬ 
tinguent entre les mots coaçf et çifa, et font de celui-ci ce 
qui est inhérent à la chose décrite, tandis que le premier 
est la parole même de celui qui se livre à cet acte (la des¬ 
cription). 

La définition de la volonté, c'ost ce que conçoit l’homme 
dans le coeur, action, parole ou mouvement. La parolo, c’est 
ce que crée l'homme qui parle, avec sa langue ; et l'on dit 
des signes que c’est une parole figurée. Le sens, c'est rat¬ 
tachement du coeur à ce qu’il a produit par la parole. Ibn- 
KoUâb’ a prétendu que le sens de là parole est la parole 
elle-même ; mais, s’il en était ainsi, celui qui entend ne 
dirait pas u celui qui parie : « Quel est le sens de ce que tu 
viens de dire ? » 

Le mouvement, c'est une descente et un transport ; il y 
en a de plusieurs espèces, le mouvement personnel, le 
mouvement de lieu. On dit aussi que le mouvement est un 
changement et une altération. 

Le repos, c’est rester et se maintenir ; certains disent que 
lo repos n’existe pas. 

Le genre, c’est ce qui embrasse des choses de formé diffé¬ 
rente, comme l'animal, la pl an le. On a dit ; Le genre est ce 
qui contient les espèces. L’espèce est la particularisation de 
plusieurs choses pareilles dans le genre, ef l’individu est la 

1. * A Mail ah ban Mu^üBicaed el-Qat^n, théologien chute qui fut ^ 
accusé de pencher ver» le christianisme parce qu’il identifiait Dieu 
avec son Verlrt, Cl. FiJiriti, 1.1, p. ISO, et t. ll t p. W I -Uiurd Jtîf, 
p. m 
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distinction de la personne dans l'espèce ; l'individu est 
au-dessous do l’espèce, comme J'espèce au-dessous du 
genre. 

Ce que nous venons de dire sur ce sujet est pour que 
personne u’aît plus besoin d'y réfléchir ; de sorte que ce soit 
comme une matière pour la spéculation et une arme pour 
la controverse. 


DES CONTRAIRES 

Ceux qui prétendent, disons-nous, que la chose ne peut 
être connue que par sou contraire formulent une proposi¬ 
tion absurde ; car la connaissance d'un objet a lieu par ses 
différentes définitions et ses preuves, mieux encore, par sa 
forme et par son pareil on le connaît plus sûrement que par 
son contraire et son opposé 1 . En eîTet, ce qui indique le 
genre et l'espèce d’un être peut ne pus indiquer son con¬ 
traire. Mais deux contraires no peuvent se réunir, el si nu 
être est vrai, son contraire ne l'est pas. et le contraire ne se 
produit qu'entre choses réellement existantes. 

11 n'est donc pas vrai do dire que le contraire du corps 
est le non-corps, le contraire de l'accident le non-accident, 
celui du temps, le non-temps, celui du lieu le non-lieu, celui 
de l'étro le non-être, car les contraires sont des cires qui 
s'excluent l’un l’autre ; et si l’on dît que le non-corps et le 
non-accident sont des non-êtres dans la réalité, comment 
peut-on opposer un non-être à un être ? Mais les corps et les 
accidents sont des êtres opposés l'un à l'autre ; le noir est 
le contraire du blanc, l’éternel le contraire du contingent ; 
car l’éternel est une entité qui n’a pas eu de commencement, 
et le contingent est ce qui existe, après qu’il n’avait pas 
été. 


1. Nadld, comme nidd dans Fieylag, Leur. Ar, T d'après la A'ifoü 
«IrAdJidâd, 
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DE LA CONTINGENCE »E5 ACCIDENTS 

La connaissance do la contingence des accidents est 1 un 
des principes des sciences existant dans i émo à 1 état d êi i- 
dence. Celui qui la nie est au rang de celui qui nie 
l'évident et le sensible ; car nous voyous la succession 
des couleurs contraires sur les corps, comme le noir 
succédant au blanc et le blanc au noir ; et de même 
les odeurs contraires, comme les mauvaises et les bonnes, 
et autres circonstances dont la substance n'est pas dépour¬ 
vue, comme la chaleur, le froid, l'huraidité, la séche¬ 
resse, la douceur, la dureté, le mouvement, le repos, [as¬ 
semblage. la réunion, la séparation, les goûts plaisants et 
désagréables, ainsi que les passions que nous ûprmivons 
en nous-mêmes, l’amour, la haine, la volonté, le dégoût, 
plaisir, le blâme, ,a pusillanimité le <^***«£ 

LkM.I» imm.***»* '""""“t'tL 

la faim la réplétion; ce que nous voyons en lait de station 
debout et assise, proximité, éloignement, la vie, la mon, 
la joie, la tristesse, la satisfaction, la colère et autresi »«»- 
dents qui surviennent aux corps apres n avoir , 

et cessent après avoir été. C'est un sujet qui peut embrasser 
tout ce qui existe dans le monde, si quelqu uu voulut se 
donner la peine de l’énumérer, car c'est ce qui prouve sa 
contingence, ainsi que la Création ; or, le moins mdique le 

l l Si quelqu'un s'avisait de prétendre que ces accidents sont 

des corps, on lui répondrait en lui demandant de distinguer 
le support do l’objet qu’il porte, choses qui doivent être 
absolument séparées. Ensuite, ce qui indique que l accident 
est autre que le corps, c est qu il est permis de différer d avis 
à son endroit, tandis que le corps lui-meme ne change pas, 
comme par exemple, la datte verte et non encore mûre 
[basra), que l’on voit passer au jaune pendant que sa 
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couleur verte disparaît, et ensuite du jaune au rouge, bien 
que le fruit no change pas; et comme celui qui, après 
s>tre montre satisfait, se met en colère et dont l'état 
change, non l’essence ; le jeune homme grisonne, le 
vivant meurt. Or, du moment qu'il n'est pas permis de 
dire de celui qui est chenu, qu’il n’est plus le mémo 
jeune homme, et de celui qui est mort qu’il n'est plus le 
même vivant, malgré qu’il se soit produit une situation el 
qu'une autre ait disparu, on comprend que 1 accident n’est 
pas ]o corps nî une partie du corps, car, s'il en était ainsi, 
le corps se changerait comme changent les accidents 
contingents. Puisqu’il estétabli que les accidents sont diffé¬ 
rents des corps, il faut que nous considérions s’ils sont con¬ 
tingents ou éternels. Lorsque nous les voyons exister après 
qu’ils n’étaient pas, ou cesser après avoir existé, cela nous 
conduit à penser qu’ils sont contingents et créés, de même 
que nous trouvons des substances séparées après avoir été 
réunies et réunies après avoir été séparées ; néanmoins, il 
faut bien quelles aient été réunies en soi ou par un assem¬ 
blage qui s'y est produit ; or, si elles étaient réunies en sot, 
elles ne pourraient exister séparées tant qu'elles existe¬ 
raient ; nous savons donc qu’elles sont réunies par un 
assemblage. Ensuite nous considérons si cet assemblage est 
une substance ou un accident ; cela nous indique que, si 
c’était une substance, elles seraient réunies par un autre 
assemblage, et ainsi de suite à l’infini. Du moment que ce 
que nous venons de dire est mis à néant, nous savons que 
ce qui est réuni par un assemblage est un accident et non 
une substance ; il en est de mémo de la doctrine relative 
au mouvement el ou repos. 

Si l'on objecte que les accidents étaient à l'état latent 
dans le corps et qu’ils ont paru ensuite, il faudra se deman¬ 
der si cette apparition est contingente ou non, outre qui! 
est absurde d'admettre que la réunion, la séparation, le 
mouvement, le repos soient à l’état latent dans Je corps, de 
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sorte que le corps serait fi la fois et en même temps en 
mouvement et au repos, assemblé ou disjoint. Si nos contra¬ 
dicteurs ont recours à h doctrine des matérmliates, qui 
pressent que la matière est une substance étemelle dans 
le passé et dans l’avenir, ot dépourvue d'accidents, puis 
que les accidents s'y sont produits, et ensuite ce monde 
avec tout ce qu'il contient, vous répondrez : « En disant que 
les accidents s’y sont produits récemment, il faut absolu¬ 
ment ou qu'ils"v fussent à Tétât latent et se sont montrés 
ensuite, ou qu'ils fussent dans une autre substance et s y 
sont transportes, trn qu’ils n’existassent pas du tout et qu'ils 
aient été créés ex nihilo. Du moment qu’il est impossible que 
les accidents soient d l'état latent dans la substance que Ton 
prétend justement vide d'accidents, qu’ils soient pareils aux 
corps de ce monde, ou plus petits ou plus grands, ou une 
molécule indivisible, ou de quelque façon que ce soit, a 
petitesse, la grandeur, la parité sont des accidents auxquels 
on n’échappera pas, comme ou ne peut échapper à la con¬ 
tingence ; il s’ensuit qu'ils sont contingents ». 

Sachez que les jugements contenus dans cette section 
rentrent dans la catégorie du devoir impératif ot de la vérité 
nécessaire, et particuliérement la connaissance do la contra- 
«Têuce des accidents et de ta substance h laquelle on ne peut 
échapper, parce qu’elle est le guide évident vers le contin- 
tîont et la Création’. Nous demandons à Dieu son concours ; 
qu’il nous dirige vers le bien, qu’il nous préserve par sa 
miséricorde, et qu'il augmente notre intelligence pour le 
servir 1 

DISCOURS CONTRE les GENS OPINIATRES ET CEUX 

ûül rejettent la spéculation 

Il v a une secte de geus opiniâtres que les anciens" ont 
nommés sophistes, ce qui,, pour eux, veut dire ceux qui , 

1. U manque quelques mots dam le tosie, après icft-a/ino ‘i-ijotihar. 

<1. Ce mot manque dans le tente; U est aisé a suppléer. 
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déguisent la vérité et pratiquant le mensonge ; c'est ceux 
qu’Aristote appelle hère tiques. Ils nient absolument la tota¬ 
lité de nos connaissances et prétendent qu’il n'y a aucune 
réalité ni dans notre science, ni dans sou objet, Ils nient ce 
qui tombe sous les sens, ce qui est compris par l'intuition, 
ce qui est mis au jour par ie raisonnement; iis prétendent 
que les êtres sont nue imagination et une conjecture, et 
qu'on les voit comme en songe. Bien des gens ont renoncé 
à disputer avec eux, dispute qui s'est trouvée trop difficile 
pour ceux qui se sont occupés de les réfuter, parce que ce 
qu'ils nient est une nécessité des sens et de l’évidence pour 
laquelle on n’a pas besoin de preuve, car c'est la base de la 
connaissance. 

Lorsque quelqu'un adopte cette opinion, cela prouve sa 
sincérité; car il demande qu'on lui prouve ce qui n'a pas 
besoin do preuves, de sorte que cela le conduit à l’infini. 

Un contradicteur a détruit leurs arguments en faisant 
voir au vulgaire le malfondc de leur doctrine; il a dit: 
« Est-ce la sensation qui vous a fait trouver ce que vous 
prétendez, ou est-ce la spéculation qui vous a conduits à ce 
que vous croyez? » S'ils se réclament de la sensation, la vue 
les condamne, et s'ils en appellent à la réflexion, on leur 
dira; « Peut-être errez-vous dans la spéculation de votre 
raison, et peut-être la réflexion émanée de vos adversaires 
indiquc-t-elle mieux l’erreur do votre idée'? » S’ils l'admet¬ 
tent, ils sont tenus de ne plus combattre les opinions de 
leurs adversaires, de ne plus accuser d'erreur celui qui se 
trompe, de ne plus louer celui qui agit bien, de ne pas 
blâmer celui qui lait le mal; mais c’est contraire à leur 
doctrine, et ce serait une faiblesse dans leur opinion. S’ils 
prétendent que leur réflexion est préférable, ils prouvent 
qu’ils se sont servis de la spéculation et détruisent la base 
sur laquelle ils avaient construit leur doctrine. 

Deux sortes de gens, parmi les Musulmans, ont adopté 
cette opinion, l’imitateur de celui qui ne croît pas à la ré- 
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nexion et celui qui prétend qu'on ne prouve pas la négation. 
Or. il convient de les traiter comme on traite les opiniâtres 
et de leur dire: « Est-ce au moyen de la spéculation et d'un 
argument décisif que vous déclarez fausses les spéculations de 
la raison et les arguments qu'elle admet, ou est-ce sans argu¬ 
ment? « S’ils disent : « C'est par la spéculation. » com¬ 
ment peuvent-ils ne pas l'admettre et s en ser\û comme 
de preuve? Et s’ils prétendent que c'est sans la spéculation, 
la demande et la réponse rentrent justement dans la caté¬ 
gorie de la spéculation. On n'impute point cette opinion a 
ceux qui ne sont pas des gens de spéculation. < >r T tout dis¬ 
cours donné, sans spéculation, est une négation, ou une 
opiniâtreté, ou une erreur, ou une confusion, ou une chose 

vaine. , .... 

C’est de la môme manière que Von répond iv celui qui 

prétend qu’il n'y a pas de preuve contre la négation : n Donc 
vous nie?, la preuve, bien que vous, avec votre négation, 
vous ne puissiez nier Tune des deux propositions, dans le 
cas ou vous, sî votre adversaire vous attaque par un dis¬ 
cours semblable au vôtre et anéantit votre prétention, et 
ntfeusuite lorsque vous lui demandez de corriger sa doc¬ 
trine, il s'en réfère à la vôtre; est-ce que c'est autre chose 
que de prouver les deux propositions ou les détruire {toutes 

les deux) à la fois? » , . 

Les spéculateurs d’entre les Musulmans et leurs juriscon¬ 
sultes ont des arguments nombreux sur ce chapitre, mais 
il n’entre pas dans le plan de ce livre de les énumérer. 

Parmi les raisons sur lesquelles on se guide pour dé¬ 
montrer la nécessité de la réflexion il y a ceci fine, du 
moment où les élresnesont pas tous existants en réalité, nî 
tou» non existants en réalité, mais bien les uns vrais et les 
autres faux, et qu’ensuite on trouve un dissentiment à leur 
sujet répandu parmi les spéculateurs, soit de la part d un 
savant récalcitrant, soit de celle d'un ignorant impuissant, 
qu’on ne peut prendre sur le fait de son dissentiment, il 
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convient d’appliquer la spéculation nu moyen de laquelle 
on pourra discerner le vrai du fans. De môme tout n'est pas 
visible, car si tout était visible, on n’ignorerait rien; ni tout 
n'est pas caché, car s’il en était ainsi, on ne saurait rien. 
Il y a donc des choses visibles et évidentes, et d’autres 
secrètes et cachées; il faut, par conséquent, recourir à la 
science pour concevoir ce qui est caché, et cela n'a lieu 
qu’au moyeu de la spéculation. 

DES DEGRÉS ET DES LIMITES DE LA SPÉCULATION 

Je dis que les savants qui ont foulé, pour les penseurs, 
la voie de la réflexion et leur ont aplani b route de la con¬ 
troverse, ont institué à ce sujet des bernes applicables à 
ceux qui les ont dépassées ou qui sont restés en deçîi, dont 
les déviations, les erreurs, les hérésies de doctrine et l'insuf¬ 
fisance des preuves sont devenues évidentes. Ils ont établi 
l'art de questionner sur quatre parties qui ne craignent ni 
vérité, ni mensonge; ce sont des demandes d’information: 
!• au sujet du quid de la doctrine ; 2* au sujet de b preuve ; 
3* au sujet de b cause; 4° au sujet de l'examen de b cause; 
ce qui est le terme des différentes sections de la spéculation 
et rétablissement de la vérité de la proposition ou de sa 
fausseté, ils ont comparé les diverses questions aux diverses 
réponses correspondantes; ce sont toutes des informations 
qui supportent d’étre vraies ou fausses, parce que la vérité 
est de parler d'une chose comme elle est, et le mensonge 
est d'en parler comme elle n'est pas. Mais b question n'est 
pas une information pour supporter la vérité et le mensonge; 
il n'v a que deux raisons qui motivent une question, l'igno¬ 
rance du sujet, ou bien lé désir d’éprouver l'interrogé; et 
la réponse entraine J'acceptât! on et L'adhésion, ou la réfu- 
„ talion et la négation, par la voie de l’opposition ou en récla¬ 
mant la production do preuves ; mais celles-ci exigent la 
cause, et la cause vérifie la réponse; lorsqu’elle on forme 
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une suite logique, elle est bonne; et lorsque l adversaire a 
1eruùné et a admis les arguments présentés, cela met fin 
à tout discours. 

UES SIGNES I>!i LA CONVICTION 

Se contredire, passer à un autre sujet, être impuissant 
a atteindre Je but, nier la nécessité, repousser le témoi¬ 
gnage de la vue, avoir recours à autrui, se taire parce 
qu’on est incapable, ce sont là des signes qu on est vaincu. 
Tout interrogateur est libre dans ses questions, qu il ait 
étudié la jurisprudence, ou qu il soit rigoriste ; il dit 
juste ou bien énonce une proposition absurde. Il n'en est 
point de même pour celui qui doit répondre, car il a le 
devoir de chercher la vérité et do fuiro connaître à celui 
qui l’interroge la manière dont sa question est tombée 
juste ou est absurde ; il n’est point tenu do lui répondre 
sur une question qui n’est qu'un détail d'une autre question 
plus générale, sur laquelle il est d'avis di Itèrent, question 
qu'il admettrait par sa réponse et qui serait prise comme 
un engagement de sa part de la professer. l, n différend en 
effet, qui repose sur le fond, n’cntraJne pas logiquement 
l’analogie dans le détail. Par exemple, quelqu’un poserait 
une question sur la prophétie sans croire à l’unité de Dieu; 
or, la prophétie n'est vraie que si la croyance en un setil 
Dieu est vraie, car c’est cette unité qui nécessite la pro¬ 
phétie. 

Toute demande rapporte à celui qui la pose une réponse 
conforme à ce que pense la personne interrogée ; mais cette 
réponse ne le convainc pas, parc© qu'il a toujours la possi¬ 
bilité de discuter. Demander preuve sur preuve, cause sur 
cause, et ainsi de suite à l'infini, est fans ; car le résultat des 
choses visibles est le monde sensible, ©t le produit des _ 
idées intérieures, c'est 1© monde raisonnable. Or, l inlini 
n’existe pas, et n’est ni compris ni imaginé. 
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On approuve d'Ihn-Hodhéir ce qu'il a dit, à savoir que 
la vérité de ee qui est vrai et la réfutation de ce qui est 
faux, dans les matières où l'on di ffëre d’opinion, sont connues 
de trois manières. La première, c’est l'application de la cause 
à la chose causée; la seconde, la réfutation do la cause 
par l’in ter prêta lion, et la troisième, la négation de la néces¬ 
site. Quant à l'abandon de l’application do la cause à la 
chose causée, c’est comme quand quelqu’un dit ; * Mon 
cheval est un bon cheval, » et qu'on lui réplique : «r Pour¬ 
quoi dîtes-vous cela? — Parce que, répond-il, je L'ai 
fait courir pendant tant de parasanges, — Est-ce que, 
lui replique-t-on, tout cheval qui court en un jour tant 
<le parafa nu es est un l>on clic val ?» S'il dît oui, il amis 
â exécution sa cause, et s’il dit non, il l a réfutée, et il a 
besoin de chercher une autre cause. 

Quant à la réfutation de la proposition par T interpréta¬ 
tion, cela s'applique à celui qui dit : a Si la chaleur de l’été 
est très forte, fort sera le froid de l'hiver qui le suit ; et si 
le froid de l’hiver est intense, intense sera la chaleur de l'été 
qui lui succédera ; » et qui dil ensuite ; « Or, voilà que l'été 
a été chaud, mais le froid de l’hiver suivant n'a pas été 
extrême;» en disant cela, il réfute, par cotte interpréta¬ 
tion, la proposition qui précédait, car si celle-ci était vraie, 
le chaud de l'été n'aurait été fort que par l’extrême froid de 
l’hiver. 

Et quant à la négation de la nécessité, elle s'applique 
à l'évidence et aux sens, comme quand nous avens inter¬ 
rogé les matérialistes, au sujet d’un vieillard que nous avions 
vu assis sur un fauteuil, dans sa ferme et sa couleur, s’ils 
prétendaient qu'il serait éternellement assis ainsi à sa place 
dans ks mêmes vêtements et couleur ; s’ils avaient ré¬ 
pondu oui, ils auraient nié la nécessité témoignée par ïa 
raison, eo qui aurait démontré qu’ils étaient dans le 
faux. 


1. Voir d-desMis, p, 34. noie 3. 
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-Sachez que le silence, après que la vérité a été établie, 
est plus éloquent que le discours qu’on pourrait faire pour 
en éloigner ; un excès d'explication est un défaut, et souvent 
crée une occasion, parue que l'excès est en réalité une 
insuffisance : car connaître la force et la faiblesse d'un ar¬ 
gument pénètre plus avant que de l’expliquer clairement, 
parce que le témoin est témoin suivant le coeur, non sui¬ 
vant la langue. 

Ce n'est pas que toute personne qui est gênée par la 
parole de son contradicteur on qui est impuissante é lui 
répondre sur-le-champ soit obligée de suivre sa doctrine, 
mais seulement après une explication claire, un examen 
des preuves, après avoir scruté la situation et être retournée 
aux principes établis solidement et aux signes qui guident 
dans la voie droite. Lorsque le voile est tombé de sa face, 
que le lait s'est purifié de sa crème, et que la vérité 
éclaire sa voie, il n'est permis alors que d’avouer et de se 
laisser conduire. Î1 n’est pas juste d’imposer à l'adversaire 
de faire voir ce qui est caché dans son esprit, parce que cela 
n’est pas possible, comme il est possible (le cacher ce qui est 
visible à son esprit et parce que ce serait faire renoncer 
une chose à sa véritable apparence, 

Telles soûl les prémisses que nous avons mises en avant 
pour celui qui regarde dans notre livre, conseils pour celui 
qui use de précaution a l'endroit de sa religion et évite les 
faux brillants des hérétiques et les faux semblants de ceux 
qui racontent des histoires invraisemblables, les obsessions 
des fous et les suggestions des mauvais sujet-; dont le loisir a 
troublé Les idées et dont T ins nuisance a éteint l'intelligence, 
dont ta raison ne peut atteindre les nuances délicates et 
dont l'âme vit en proie à une foule de passions, possédés 
par des futilités, victimes de l'ignorance, absorbés par les 
vanités, aljandonnés par les idées, aveuglés au point de ne 
pouvoir réfléchir : ils rusent pour faire tomber ce qui leur 
est imposé, pour marcher avec fierté dans la lice des pas- 
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sions et se livrer aux plaisirs qu'ils aiment, en niant la 
science des principes touchant l'évidence et les sens {Dieu 
est celui en qui il faut chercher aide, et qui est le meilleur 
appui). 

Le?Musulmans ont des principes tirés du Qor'An, de la 
sonna, du consensus et de l'analogie, qui leur suffisent 
comme preuves; ils se contentent rie leur témoignage et de 
leur indication; et de même pour les gens de toute com¬ 
munauté, religion et livre, st ce n’est que cela dépend de 
la vérification de* détails de k-tir religion cl des luis de 
leur communauté ; c'est pourquoi nous avons renoncé à les 
mentionner. 




CHAPITRE il 


DÉMONSTRATION DE L'EXISTENCE DK DIEU LT DE L’UNITÉ DU 

CRÉATEUR, par les raisonnements probants et les 

ARGUMENTS ENTRAINANT UNE CONCLUSION NÉCESSAIRE 

I preuves qui gu itlenl vers ] 'existence de Dieu sont innom¬ 
brables et infinies dans l'esprit des créatures, parce qu’elles 
sont aussi nombreuses que les molécules des corps existants, 
animaux, plantes on autres, qui restent car liées aux regards; 
car il n'y a pas d'objet, si ténu qu’en soit le corps et si sublit 
qu'en soit l’individu, qui ne contienne un grand nombre 
d'indices énonçant la divinité de i Ktrc suprême et l'expli¬ 
quant clairement, d une clarté dont la moindre parcelle 
chasse le doute et fait disparaître toute défectuosité, ("est 
ii celle notion qu’ont pensé certains des traditionnîstes. 

Kn toute chose il y a un signe qui démontre que Dieu 
est unique ; et il ne sera pas permis de dire nuire chose que 
ce que nous avons dit. parce que, du moment qu’il es( lo 
Créateur de la création, l’auteur de toute chose, l'inventeur 
des êtres et celui qui les a fait sortir du néant à l’existence, 
il ne nous manque pas d’indices de sa création et de son 
invention : ce sont là les preuves qui leur sont jointes inti¬ 
mement et qui témoignent de ! existence de leur créateur, 
de leur producteur. 

Parmi les preuves de l'existence de Dieu, il y a b diJïé- 
rence existant entre les temps anciens et les temps mo¬ 
dernes. La terre a un© partie cultivée, habitée et connue, 
une partie cultivée, habitée et inconnue, et une partie in¬ 
culte, inconnue, inhabitée; la partie habitée et connue est 
grande; c’est là qu’on trouve les Arabes, les Persans, le* 
f »rccs, les Indiens, gens policés et moraux entre tous les 
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peuples de lu terre; ils ont des coutumes, des manières de 
vivre, des rites, la sagesse, les soi as, la réflexion, les qua¬ 
lités louables, les sciences utiles comme la médecine, l'as¬ 
trologie, l'arithmétique, l'écriture, la géométrie, la phy¬ 
siognomonie, la divination, les religions, les livres, etc,, 
choses dont ils se servent dans leurs affaires et pour leurs 
sujets d’occupation. Ceux qui sont en dehors d'eux sont 
misérables et de vile condition, inférieurs en rang â ceux 
dont nous venons de parler, ayant une part moindre dans 
la vie que ces derniers, qu'ils soient du rang des brutes 
pour leur pfettde discernement et d'intelligence, ou de celui 
des bêtes sauvages quant à leur injustice et à leur grossièreté; 
tellement que parmi eux îl y en a qui sautent les uns sur 
les autres et d'autres qui s'entre-dévorent, tout cela pour 
des causes dont les anciens ont parlé et qu’il n'y a pas lieu 
de rappeler îct, étant donné ceito parole de Dieu: « Il crée 
des choses que vous ne connaisse! pas. « Ensuite ces peuples 
dont les moeurs sont louables, malgré la différence de leurs 
classes, La distance de leurs pays et les différences de leurs 
opinions au sujet des doctrines dont ils s'honorent cl des 
religions auxquelles ils croient, sont unanimes louchant 
l'existence des œuvres du Créateur sage dans ce inonde et 
ce qu'ils voient dans ses diverses parties, dans la différence 
de ses natures, dans la suite ininterrompue do ses accidents. 
Si doue, H est vrai qu’il y a un Créateur, éternel dans le 
passé et dans l'avenir, premier et antérieur, en vertu de 
1 évidence de la raison et du témoignage de l'âme, de 
In nécessité de la création et de lu démiurgie, c'est sur 
cela qu'est posé leur fondement et sur cela que repose 
leur composition ; (tous y croient à moins que ce ne soit un 
homme d'une ignorance colossale, ou un négateur obstiné, 
ou un homme d’une intelligence obtuse, car il est incom¬ 
préhensible et inimaginiihk qu'il puisse y avoir nue œuvre 
sans auteur, un art sans artisan, un mouvement sans moteur, 
de même qu'il est de toute nécessité qu'il n’y ail pas delivre 
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sans écrivain, de construction sans constructeur, de figure 
sans dessinateur. Puisse-t-il être exalté Celui qui n'a pas 
eu de commencement; il est lui-même le commencement et 
la (in, le créateur de !a force et de la matière, des causés, 
des corps simples, des éléments, le gardien de l’ordre, l'or¬ 
ganisateur des deux, l'auteur du temps et du lieu, celui 
qui change tes éléments des choses créées, le sage, te juste, 
celui qui tient 1a balance de la justice, veille sur les 
créatures, est affranchi de tout défaut, assez riche pour ne 
pas songer à ses intérêts ! Il arrange les affaires du monde 
et dispose les temps ; il a laissé tomber sur les imaginations 
le voile de sa suprématie et a placé au sommet de la raison 
le rideau de sa divinité- 

Nous ne le connaissons que par ce qu’il a voulu faire 
connaître à scs créatures, et ou ne peut percevoir un seul do 
ses attributs à fond- Les regards sont émousses à ta vue des 
merveilles de sa création, et les intelligences sont accablées 
en y réfléchissant ; les coeurs sont stupéfaits en voyant 
l'accumulation des preuves de sou existence,et lésâmes, en 
plus de cette stupéfaction des cœurs, sont troublées ; la raison 
*e dissipe et s'évanouît en observan t sa contemplation. C’est 
un Être adoré dans tous les temps, connu dan- toutes les 
langues, mentionné dans tous les idiomes, décrit par des 
ntl ri buts opposés : rien ne lui ressemble, il est l'En tendant, 
le Voyant. Nous le louons parce qu’il nous a dirigés dans la 
bonne voie et nous a élus pour sa religion ; nous témoignons 
qu’il n'y a d’autre dieu que Lui; nous nous distinguons par 
là des polythéistes, et nous nous séparons du nombre 
des négateurs; nous témoignons encore que Mohammed est 
son serviteur et son prophète qu'il a envoyé avec la bonne 
direction et la religion de vérité, qui n’est ni auteur d'hy po¬ 
thèses, ni magicien, ni devin, ni poète, ni rusé, ni un faux 
prophète menteur, ni recherchant les biens du monde, ni 
soumis à la passion. Or, il a fait parvenir son message et 
a accompli sa mission, îl n prêché et a dirigé, il a déclaré la 


- 54 - 

vérité. par ordre de Dieu, jusqu'à ce que La certitude lui soit 
venue. Que les bénédiction.;: de Dieu viennent sur son Ame, 
et que celles de la miséricorde divine se suivent sans inter¬ 
ruption pour toute sa famille ! 

Telle est ta formule de louange qu'il aurait fallu placer 
en tête de notre livre, mais que nous avons différée jus¬ 
qu'où nous avons estime que ce serait préférable et pins 
convenable. 

Parmi les preuves do l'existence de Dieu, il y a le 
trouble des âmes et la crainte des cœurs lorsque les événe¬ 
ments ru mènent nécessairement vers lui, puisqu'on ne 
trouve pas d'bomme réduit à une dure nécessité, mordu 
par un malheur ou piqué par une calamité, se réfugiant 
vers une pierre ou un arbre, ou un secours quelconque, 
ou vers une créature quelconque, qui ne s'adresse à Lui, 
et ne l'invoque par le nom ou la qualité qu'il connaît ; 
cela est visible, de même que l'âme, dans des contrariétés 
effroyables, s'empresse de recourir à la fuite et au salut, ou 
comme l’enfant sc réfugie au sein de sa mère nécessairement 
et naturellement. De mémo Dieu, en tant que scs créatures 
le connaissent; car l'impression, sur la créature, delà preuve 
qui l’établit est plus profonde que celle de la nature sur ce 
qui ne lui cou vient pas et lui répugne, il n'est pas possible 
à l'hérétique, au négateur, quand même ils seraient outrés 
et enfonces dans leur hérésie, de se refuser à reconnaître 
Dieu ni A le mentionner, ni à prononcer son nom, bon gré 
mal gré, en dépit de leur propos délibéré et de leur oubli, 
parce que telle est la nature de leur cœur et de leur langue, 
de même que leur nature a du penchant pour un objet qu'elle 
aime ou de l'aversion pour un objet qui lui répugne. 

Ce qui prouve encore l'existence de Dieu (qu J il soit exalté 
et glorîiié!), c'est qu’il n’y a pas de langue d’un, peuple 
quelconque dans les différentes régions de la terre sans que 
celui-ci ne lui donne un nom spécial ; or, il serait absurde 
qu’il existât un nom qui s'appliquerait à une chose 
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sans réalité ; c'est aussi absurde que l'existence d une 
preuve pour une chose qui ne peut être prouvée ; mais 
uu contraire c'est l'objet à prouver qui nécessite la 
preuve, et de mémo la chose nommée nécessite lo nom. 
C’est comme si l’on disait, par figure, que le nom est un 
support et l’accident la chose supportée. O, de même qu’il 
est absurde que l'accident existe sans ta substance, de même 
l'existence du nom est impossible sans la chose nommée. 

Il y a, entre autres choses, ceci que les Arabes (païens/ 
l’appelaient Allah au singulier, sans lut associer, dans ce 
nom, aucune de leurs autres divinités ; car ce nom, chez 
eux. lui est spécialement réservé. Pour les autres divinités, 
on leur donnait le même nom sous sa forme indéterminée, 
c’est-à-dire sans l’article [itah). Quant aux mots Ar-Babb 
et Ar-jRabmân, avec l'article, ils nu les autorisaient que 
pour désigner Dieu. Mosôïlima le menteur n’a été sur¬ 
nommé Ar-Ealtmàti 1 que par désobéissance à l'égard do 
Dieu et par résistance à son prophète. Ce qui précède est 
bien connu et tort répandu dans les rîmes des anciens poètes, 
avant la naissance do l'Islamisme. Il y a, entre autres 
exemples, ce que l'un il eux a dit, du temps du paganisme ■ 

« Celte jeune fille nVt-elle pas frappé son dromadaire 
el Ar-Rahniin ne lui a-t-il pas retiré sa main droite ? s 

Le poète attribue à Ar-Ralmiàii faction de retirer, parce 
qu’il entendait par là une invocation qui ne convient qu’à 
Dieu. H y a encore, en ce genre, ce qu'a dit Omayva ben 
Abfç'Çait* : 

« Que de fois le serpent katfa bigarré, les hommes de 

1. Voyez A, Sprenger, Dttt Lelen «ntl dU Lehre de* Mohammad, 
1. Il, p. 200. 

2. Poète autéid liait; ne et l’on des fautif* de T4 T if, Cf. Maa'oùdl,' 
Prairies d'Or, i. T, p. 136 cl suivantes; Sprenger, Ûfni o/jü#, t. J, 
p. "6; Kit.il> ei-Aijhâni, éd. de Boula^. t. US, p. 186, 
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confiant* do Dieu ' et h conjuration le font sortir de son 
trou ! 

» Quand l'homme invoque k nom de Dieu ou que k 
bftte entend lu personne de Dieu, on k voit s'arrêter tout 
court dans sa marche. » 


N’ous n’avoos cité ce vers que comme preuve de l'exis¬ 
tence du nom de la divinité, non pour établir l'incantation du 
serpent, üald ben Amr* a dit ; 

« C’est à Dieu que fad rosse mes louanges et mes 
actions de grâces, et des paroles fermes, durables, ù 
l’adresse des gens de ce monde j 

11 suprême qui u'a au-dessus de lui aucune 

divinité, ni seigneur se rapprochant de lui. n 

Les Perses disent: Hàrmus, hed, Yesdtin; ils pré¬ 
tendent que leur adoration du feu les rapproche du Créa¬ 
teur (soit-il exalté et glorifié!), parcèque le feu est le plus 
puissant des éléments et le plus grand des principes; c'est 
également ce que disaient les Arabes polythéistes en par¬ 
lent do leur adoration des idoles : « Nous ne les adorons 
que pour qu’elles nous rapprochent de Dieu d’une certaine 
proximité, » JE n’est pas possible d'ailleurs que celui qui 
adore quelque chose en dehors de Dieu donne une explica¬ 
tion différente, parce qu’il sait bien que l'ubjet do son 
odoration est do bois, de pierre, de cuivre, d’or, ou de toute 
onüe matière inanimée, qui ne l’a pas créé, ne l’a pas fait, 
ne règle pas sa manière d’étre et ne le transforme pas. 

J'entrai une fois dans le pyrée de Khoûz (El-Ahwâz), 
qui est un chef-lieu de eau ton de la l’erse propre, d’an¬ 
cienne construction, et je questionnai les prêtres sur la 


1. Las psyliesï 

P°* te anUlislaoiîqmî, Cf. M^'sùdi, op. /auJ., t, |, p> 133; Sp« 
& T ' ,llm h P‘ ® û > P-#6> où les tiens vers cités sont iratloi 

aj«înaa légère vsrLinta due à une 3 ^on di Aérante; Küdb rl-Au/ttl 
&J, ae Soulaq, t. III, p, 15. J 
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mention du Créateur telle qu'elle se trouve dans leur livre; 
ils me présentèrent quelques feuilles qu’ils prétendaient 
être l’A veste, le livre que leur a apporté Zoroastre ; ils me 
le Jurent dans leur langue, et me l’expliquèrent par ce 
qu’ils savaient de la langue persane : Ftgomôn Juim bikistè 
Horttmz Q-Bichti(Spendân ; figoman-hftm rütctkhh*. Ils 
me dirent qu'Hormuz était le nom du Créateur dans leur 
langue, et que les Amchaspends étaient les anges; quant à 
riatafchtjj cela veut dire : « (La monde) a disparu; or, 
lève-toi 1 2 * 4 5 , a 

Los Persans disent encore, en langue délie : hhûdhâï, 
hftodhàvrend, khoiihâîgûn. J'en ai entendu pl us d’un dire, 
dans ses patenôtres: kkodh-echt o khodh-Loûtlh, ce qui 
veut dire: Il existe par lui-même, sans qu’un créateur l’ait 
formé ou un auteur produit*. 

Los habitants de l'Inde et du Sind disent : Cfiîtâ vtibü, 
et Mnhddéo \ ainsi que d'autres noms; ils décrivent Dieu 
par les particularités de ses actes. Les /endjs disent : 
Mafafiwt, et Djahct ; on dit que cela signifie le Seigneur 
suprême. Les Turks disent : Bir tangrî, c’est-à-dire Dieu 
est un: quelques-uns prétendent que Tangrî est un des 
noms du bleu du ciel; si c'est en réalité comme on l’a dit, 
c’est qu'ils croient au sens désiré en ce qui concerne la 
divinité; iis ne douteraient que de son attribut. Mais 
d'autres disent : Tangrî, c’est le ciel ; le nom du Créateur, 
chez eux, serait Bâligh Fîàtjtll, autrement dit le Riche 
suprême ! . Les Grecs, les Coptes, les Abyssins et les liabi- 

1. Nuira auteur aura probablement entendu réciter des fragmenta du 
Pali’l. pür exempte S 2* r " «e/ÿtîfn<in hômemam {pat a h).., Aulnir- 
riintd, AmesFioçpendtl ri»,. ristnkfrfis. * Ct. C. do f tariez. A tnniirl du 
prh Irtif p, 150. 

2. S5tir la Iwtiïits et I"titymotogtq de Httnhhu, voyc* C, de Ha riez, 
irf, op.. p. 215 ; J. Darmesteter, Études iraniennes, t. I. p, 314. 

ti. Cf. Cl. Huait, Note jiw 1 le prétendu dèri des Partis de Yrsd, 
dans le Journal Asiutùfus, février-mars IlSîttl, p, 2U8. 

4, Cf. The Ijabistun, trad, Slieaei Troyer, t f E, p. 217. 

5. liât signifie en effet» riche » en turu-orienial. Uf. l'avel de Cour- 
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tants des pays avoisinants disent en syriaque, rar ils sont 
en gcnôml chrétiens: Lûhû f'ttbbti (jctddoiîsti 1 . Or, ilu’y a 
pas do différence entre le syriaque et l'arabe» si ce n'est 
dans un petit nombre do lettres;, c'est comme si le syriaque 
avait fait des emprunts à l’arabe, et réciproque méat. 

Les Juifs disent en hébreu : EtÔhim Adonâï, êkyé acher 
êhyé* ; El 6b ira veut dire Dieu. Le commencera en l du Pen- 
tateuqué est ainsi formulé: BerêehU bàrâ Elôhlm, c’est-à- 
dire, la première chose que Dieu créa*. 

Voilà ce que pensent b plus grande partie des peuples 
et des races, gens du Livre ou autres. Quant aux troupeaux 
de peuples habitant les contrées inconnues, qui peut em¬ 
brasser leurs langues, si ce n’est Celui qui les a créés et a 
partagé entre eux les divers dialectes^ J’ai entendu des gens 
de Bordjàn* qui le nommaient Edfou ; je les interrogeai 
sur le nom de l'idole; ils me répondirent : Fa tx , Je deman¬ 
dai également aux Coptes de la Haute-Égypte quel est le 
nom du Créateur dans leur langue ; ils prétendirent que 
c’était le suivant : Ahad chanaq. C’est ainsi que je crois 
qu’ils disent, mais Dieu le sait mieux que nous ! 

teille, Dieilonmain: iatk~menLl Suteîmàû Bokb&rL Lüghâfai djfiÿha- 
îtU; Vdiu^s-y, Cft^atuhcfw SpracI&tudLen, s. h. V. 

1, KET-rp K2T tirhft 

2. Ttn# "irx rrrm iïx&d#* m, 14 : Suai fftri wm f c'eat-à-dire « rétro 
unique. immuable >. Je dois otite explication k l'obligeance de M J. 
Hâte v y . 

BT h* **12 rVFHIZ G«l. t l p 1. 

I. Ce fiDcii Joigne probablenieiU lés Bulgares*(Xôtdek£. CfetàMehie 
der Ferser uad Ârabr, p, 168+ note 5; Baron Carra de Yaux.L .t^rr^r 
des yftrrrilles. p, 114; MasfrùdL Prmnes d'Or* t. ML p> Ûft) et non 
Je; Burpte (Ma É aûftdi l|1 tir^ de f'_4 rvrtiswmrnt > irad» Carra de Vaux, 
p. 225 et piw$ù)t ; Prairies d'Qr, t, U, p. 16), Xicéplmre l rr Logoütete 
a été Suc dans nm guerre contre les Bulgares, non contre les IJiïrgondcs 
(Ma^oûdî, Livre de l’Arvrtîszvinerrf, p. SS9 de la traduefton du baron 
Carra de Vaux). 

• 5, Liiez ;> cl compare? le russe bo$ M le vieux perse harjim , C p est 

aussi le noua d’une idole dans lé dialecte persan du Kerghlna. CL Asadds 
nrvpersi&ches W&rterhuch s éd. Paul Horn, p. 5t>* 
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Parmi les preuves de l'existence de Dieu, il faut citer 
ce monde et ce qu’il renferme d'ordre merveilleux, de dis¬ 
positions ingénieuses, de solidité de création, d'arrange¬ 
ment gracieux, do proportions et de construction habile. 
On peut le considérer sous trois aspects: ou bien il existe 
de toute éternité, tel qu'il est, ou bien il □'existait pas et 
s’est formé de lui-mémo, ou encore il doit sa formation à 
un créateur différent de lui. Or, il est absurde qu'il existe 
de toute éternité, parce que les accidents ne le quittent 
pas; bien qu’il puisse ne pas manquer de contingence, 
il est contingent au même degré ; et il est également 
absurde qu’un être se crée lui-même, puisqu’il est 
impuissant ii su rendre éternel ; comment, en ce cas, pour¬ 
rait-on imaginer le néant se composant de parties pour 
devenir le monde *? Du moment, dis-je, que ces deux 
explications sont inadmissibles, il ne reste que le troisième 
aspect, c’est d’admettre qu'il est créé par un autre, qui est 
un être existant, ineréé: c’est Dieu . 

Sachez que le Créateur n’est pas un être sensible pour 
que le sens puisse le saisir, ni connu par compréhension 
pour qu'on atteigne sa qualité, sa quantité et sou Heu: ni 
comparable à un semblable a lui, de façon à être connu 
par la probabilité et la conjecture, ni imaginable sous une 
forme quelconque ; mais on le connaît par les preuves de 
ses faits et les signes de ses œuvres; il existe dans la raison, 
nulle part ailleurs, et ses oeuvres et ses actes ne se trouvent 
que dans sa Création. 

Parmi ces mêmes preuves, il y a l'excellence des créatures 
répartie eu différents degrés, les dispositions naturelles, les 
pensées, les volontés, les formes, les mœurs, la distinction 
des individus, les différentes espèces d'animaux et de 
plantes.Or, si ces choses étaient formées par la simple action 
des forces naturelles, leurs situations seraient égales, et aussi ■ 
leurs causes seraient équivalentes ; elles seraient libres en 
soi] on ne trouverait parmi elle* ni insolliaant, ni impuis- 


saut, ni blâmable ; ni aucun être d’un degré inférieur à 
son voisin. Du moment que nous voyons que c’est le 
contraire, nous en concluons qu'un auteur l'a créé ou com¬ 
posé. qui ne peut être que Dieu. 

Nous avons dit. en tête de ce discours, que les preuves 
de l’existence de Dieu sont innombrables et qu’on ne peut 
les épuiser, car si l'on songe nu plus petit individu des 
espèces d’animaux et si l'on s’applique à compter ce qu’on 
y trouve de traces de l'œuvre du Créateur, on en reste fatigué 
et impuissant : les preuves de l'existence de Dieu vous ont 
anéanti et ses oeuvres vous ont stupéfie. C'est ce qui arrive, 
par exemple, quand on regarde un moustique, une fourmi, 
ou une mouche, et qu'on se demande comment le Créateur 
a construit son corps malgré sa finesse et la ténuité de scs 
parties, comment il lui a donné des pattes et des ailes, 
comment il a disposé des membres que l’œil ne pourrait 
atteindre si on les séparait et que l’imagination a peine 
«concevoir et les sens à déterminer; et comment il lui a 
donné différentes dispositions naturelles, de sorte que son 
corps soit bien disposé et équilibré ; comment il lui a 
donné de connaître ce qui lui est utile et avantageux, et 
d'éviter ce qui lui ferai t du mal ; comment il a disposé dans 
son corps les organes propres à s’assimiler sa nourriture, 
malgré la légèreté do son corps et le peu d'espace occupé 
par sa personne; comment il lui a appliqué les accidents et 
l’a teint de mille codeurs ; comment il l'a mis en possession 
de mouvement, de repos, de réunion, de séparation, de 
voix, de forme, et comment il lui a disposé un œil, que 
disqc ! comment il a mis dans cet œil la faculté de voir, 
et cela dans les plus petits insectes qui naissent. Or, s’il 
était <le la nature du temps do le produire et de le 
créer, cet insecte n’aurait pas été composé de cette 
. ffl Ç ori merveilleuse, avec cet ordre admirable ; ce ne peut 
être que I effet des dispositions prises par un Kfre puissant 
et sage. 
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De même si l'on regarde la moindre petite plante» ce 
qu'elle réunit de couleurs varices dans ses fleurs, ses feuilles, 
ses branches \ sa tige, ses veines, Ut diversité du goû t de ses 
differentes parties, son odeur, ses avantages et ses inconvé¬ 
nients, cela indique encore les dispositions prises par un 
Être puissant et sage. Comment! si l'homme ramène sa 
pensée sur lui-même, considère la perfection de sa forme, 
la beauté de «a personne, la belle proportion de sa construc¬ 
tion. en y joignant les qualités qui lui sont propres, la sagesse, 
la science» l'intelligence, la discussion, la réflexion sur les 
choses subtiles et les sublimes, son habileté dans les divers 
arts et son adresse à les inventer, son expérience dans les 
questions obscures, sa domination sur tous les animaux par 
la supériorité de sa raison et l'abondance de son intelligence; 
et s'il réfléchit que malgré cette perfection dont nous venons 
de parler, U est faible, il a besoin de ce qu’il y a de plus 
petit dans le monde et de plus grand, victime de la maladie 
et de la fatigue, impuissant à repousser les calamités qui 
l'accablent, ignorant des causes de son existence, de sa 
croissance, de sou augmentation et de sa diminution, ayant 
besoin de quelque chose qui le redresse et l’aide» cela lui 
prouvera aussi les dispositions arrêtées par un Être puissant 
et sage. 

Il en sera de même s'il considère ce monde et ce qu’on y 
voit de témoignages d’un plan arrêté et de traces de compo¬ 
sition dans les apparences, les formes et les figures, joint à 
ce que les parties sont contiguës les unes aux autres et ont 
besoin les unes des autres dans la succession du chaud et 
du froid, de la nuit et du jour, la concordance des principes 
primordiaux et leur aide mutuelle, malgré Leurs qualités 
contraires et leur différence ; il reconnaîtra l'oeuvre d'un 
puissant cl d'un sage. 

S'il était permis à quelqu’un d'imaginer la production de 
ce monde sans créateur, il serait facile à un autre d’imagi* 

l. Ce sens manque aux (Union«aires. 
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tier qu une construction peut exister sans constructeur, une 
écriture sans écrivain, un dessin sans dessinateur, une figure 
sans auteur, et il lui serait loisible. en voyant un château 
solide et une construction ferme, de croire qu'il est arrivé 
ceci : que de l'eau a été versse sur un monticule de terre 
amassée par hasard, et mélangée sans qu'un ouvrier y ait 
porté la main, que la terre se soit liée et ail été humectée, 
et qu'ensuite cite ait été coulée sous forme de briques 
d'une mesure parfaite et d'un carré admirable, sans 
dispositions prises à l'avance ni personne pour la battre; 
qu'onsnite les fondements du château ont été établis, 
que ses bases ont été raffermies, et que se sont élevés ses 
pilastres et ses assises, de sorte qu'a lors ses murs se 
sont allongés, ses pierres angulaires se sont complétées 
et les briques se sont élancées dans les airs, se sont 
amoncelées sur ses bords et se sont mises en ordre de ta 
plus belle façon ; puis que sont tombés tout seuls des arbres 
les troncs do palmiers et les poutres transversales, taillés it 
la mesure des chambres et des contours, déposés pour la 
construction, tout cela sans que personne les ait récoltés 
ni taillés a la serpette; qif ensuite ils aient été rabotés sans 
raboteur ou sciés sons que personne tienne la scie, et raclés 
sans opérateur. Lorsqu’il est prés d’ôtre achevé et que les 
parties inclinées oui été redressées, ces poutres se dressent 
d'dies-mémes et se piquent en terre sur leurs bases, forment 
toit sur ses chambres, et ses colonnes s'établissent sous elles. 
Puis ses parois $o ferment sur lui, ses portes se dressent 
et se ferment d'elles-mêmes; ensuite le château atenduit de 
diaux, de torchis, se pave de dalles, se couvre de plâtre, do 
peintures et d'ornements de toutes sortes; sa construction 
est complète et solide, toutes les parties isolées sont réunies, 
d'après la meilleure disposition et te plan te plus parfait, de 
aorte qu aucune paroi, aucune brique, aucun roseau ne se 
détenue sans que te spectateur n‘y admire la sagesse qui a 
préside a sa construction, ainsi que le besoin auquel cite 
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répond, sans opérateur nui L'ait construite, sans auteur qui 
l'ait produite, sans ouvrier qui y ait peiné, sans personne 
qui en nit fuit le plan. 

De même, en regardant un navire chargé, rendu pesant 
par les diverses sortes de marchandises qu'il contient et les 
variétés d’objets de commerce, so maintenant en équilibre 
sur la pleine met 1 ! ou y voguant* qui croirait que ses 
planches et ses flancs se sont composés d’eux-mêmes, que 
ses clous et scs pointes se sont cloués il'eux-mêmes et se sont 
réunis pour en faire un vaisseau? Puis il y aurait hu¬ 
itième transporté la cargaison et le navire se serait rempli, 
se serait tenu en équilibre sur L'eau et se serait mis en 
roule au moment nécessaire. 

SL L’on regarde également une étofTe tissée ou un brocart 
couvert de dessins, qui croirait que sou coton a été cardé, 
que sa bourre de soie est devenue pure, qu’ensuite il a été 
fi lé au fuseau, tordu, teint, que les pelotons se sont joints, que 
la draine s’est tendue, et qu'elle s'est enroulée sur sou métier, 
que les fils sont réunis Les uns aux autres, de sorte que le 
tissu se soit tissé et so soit dessiné (tout seul et sans ou¬ 
vrier)? 

Du moment donc qu'il ne saurait exister d’homme ayant 
une pareille imagination, comment pour rai t-ou le croire 
de ce monde, d’un ordre « tonnant et d’une composition 
éclatante? 

Si quelqu’un prétend distinguer entre la composition du 
monde etcelle qui a J ïiornme pour auteur, parce que l'habitude 
n'admet pas que des maisons se construisent, tes vêtements 
se tissent, les vases so colorient d'eux-mûmes, et qu’on ne 
trouve rien de pareil dans l'expérience et par l'effet des forces 
naturelles, on lui répondrai Comment admettez-vous que 
ce qui est plus étonnant et plus grand que les exemples que 
nous avons cités, se soit produit sans auteur libre et sans 
créateur sage et puissant? SS’il prétend que La composition de 
ce monde d'après cet ordre {que nous lui voyons) et cette 
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ordonnance, est le fait des forces naturelles,, nous disons 
alors que ces forces sont dos êtres vivants, puissants, sages, 
savants, et il ne reste plus matière â disputer entre nous et 
notre adversaire; il n’y a qu'à changer les noms et les attri¬ 
buts. S’il nie lu vie de la nature, sa sagesse et sa puis¬ 
sance, comment se peut-il alors qu’il existe une action 
solide et certains sans un auteur sage, vivant et puissant ? 
S’il prétend que c’est par définition et par hasard que cet 
arrangement s’est produit, c’est inimaginable, et cela n'ar¬ 
rive que dans dos cas rares. Si on l'admettait, il faudrait 
admettre que le possesseur d'un emplacement vide, sans 
construction d’aucune espèce, le verrait,après une nuit, par 
hasard, un matin, couvert de maisons toutes bâties et planté 
d'arbres, dans les meilleures conditions de bâtisse et d’une 
merveilleuse composition, Point de refuge à l'hérétique 
contrôles preuves et les merveilles de Dieu! C’ar il eu est 
une lui-même, et il sert d’exemple aux autres. 

Nous n'irons pas, sur ce chapitre, recourir à d'autres 
exemples semblables ; nous nous contentons de ce qui est 
sur et bien clair, sans nous attaquer à des questions obscures 
ou subtiles, car nous avons l’intention d’étudier ces ques¬ 
tions à fond et de les expliquer en détail dans notre livre 
intitulé ; La Religiosité et la Confiance, pour remercier 
Celui qui nous a accordé le bienfait de lit croyance en 
un seul Dieu, pour prendre la défense de la religion et 
pour être un motif de réflexion pour les penseurs. Dieu nous 
aide! 

Sachez donc que s'il pouvait exister un corps quelconque 
sans avoir été créé par Dieu, il pourrait s'en rencontrer qui 
seraient dépourvus de toute preuve de son existence ; or, 
puisqu'il n'y en a que de créés par lui, aucun ne manque de 
cette preuve. Si l'on dit : Comment sait-on que ce corps est 
fabriquée! créé t Je réponds ; Par les traces de nouveauté 
que l’on voit en lui. Et si Von demande : Quelles sont-elles? 
Je dirai : Ce sont les accidents, dont les substances ne sont 
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jamais dépouillées, comme la cohésion, la séparation, le 
mouvement, le repos, la couleur, le goût, rôdeur et autres 
qualités. Si l’on nie les accidents et leur contingence, par¬ 
lez comme nous l'avons mentionné sur ce sujet dans le 
premier chapitre 1 . La contingence des accidents rond 
certaine la contingence des corps, et celle-ci l'existence 
du producteur, du créateur qui les a /onuês [qu’il soit 
exalté!) 

J’ai lu dans uu livre des anciens qu'un <le leurs rois 
interrogea uu sage sur la meilleure preuve de J'existence 
de Dieu. 

— Les preuves en sont nombreuses, répondit le sage, et 
la première, c’est la question, car on ne s’informe pas d’un 
non-être, — Et ensuite? dit le roi, — Le doute même de 
ceux qui doutent, car ou ne doute que de ce qui existe, non 
de ce qui n’existe pas, — Et puis ? reprit le roi. — C’est 
de le comprendre, chose dont on ne peut s'empêcher. 

— Encore, dit le roi. — La nouveauté des êtres et leur trans¬ 
forma ti on contre leur volonté. — Et quoi de plus? — La 
vie et la mort, que les philosophes appellent croissance et 
usure. Vous ne trouverez personne qui se soit donné la vie 
à lui-même; et il n'y à point de vivant sans qu'il n’ait du 
dégoût h. l'endroit do la mort et personne n'y échappera.— 
Et ensuite?— La récompense pour les bonnes actions, et 
la punition pour les mauvaises, ces doux choses dont tout le 
monde parle,— Et puis? dit leroi.— Je trouve que c’est déjà 
trop, conclut le sago- 

On dit, dans les traditions, que les Israélites différèrent 
d’opinion à ce sujet, allèrent trouver un savant et lui deman¬ 
dèrent comment U était parvenu à la connaissance de Dieu: 

— Parce qu’il a contrarié mes résolutions et a brisé mes 
projets, répondit-ü. 

Les livres révélés sont remplis des preuves de l'unité de 
Dieu qui appuient l’argumentation, parce que c'est un sujet 

1. Çi-dcsaus, j>. 41, 
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qui louclio si l'essence meme de lu Création-et en particulier 
te Qor’an. J)icu a dit à son prophète, quand il lui demanda 
quelles sont les preuves qui mènent à sa connaissance : 
n Hans la création des cicux et de la terre, dans la succes¬ 
sion alternative des jours et dos nuits, dans les vaisseaux qui 
voguent à travers la mer pour apporter aux hommes des 
choses utiles, dans cette eau que Dieu fait descendre du ciel 
et avec laquelle il rend la vie à la terre morte naguère et oii 
il a dissémine des animaux de toute espèce, dans les varia¬ 
tions des vents et dans les nuages astrein ts au service entre 
ciel el terre, dans tout ceci il y a certes des signes pour 
tous ceux qui ont de l'intelligence 1 . » Il s'est indiqué lui- 
môme par ses actes particuliers el les merveilles de ses 
oeuvres que personne ne saurait imiter : a Nous avons créé 
l'homme de l’argile fine, ensuite nous l avons fait une goutte 
de sperme fixée dans un réceptacle solide, » jusqu'à : « Béni 
soit Dieu, le plus habile des créât tins *. a Voyez-vous quel¬ 
qu'un prétendre faire une chose semblable? Il a dit encore: 
« Qui donc a créé les deux et la terre? Qui donc envoie l'eau 
du ciel, avec laquelle nous faisons germer nos jardins riants? 
Ce n'est pas vous qui faites pousser les arbres. Est-ce quelque 
autre dieu que Dieu ? Et cependant vous lui donnez des 
égaux ! —Qui donc est celui quia établi solidement la terre? 
Qui a fait surgir les fleuveshu milieu de sa surface? Qui a 
établi des montagnes et élevé une barrière entre les deux 
mers? Est-ce quelque autre dieu que Dieu ! etc. » Et ceci : 
(i La semence dont vous engendrez, csl-ce vous qui la créez 
ou bien nous? » Dieu leur indique sa personne par ses œuvres, 
en les réduisant à l’impuissance de l’imiter dans les derniers 
versets : « Pourquoi donc, si vous ne devez jamais être jugés 
et rétribués, ne ramenez-vous pas Làme prête à s’envoler ? 
Dites-le si vous êtes sincères ! o 

S'occuper de rechercher ce qui est en dehors du livre de 

1, Traduction de Kà^inûfski, p. il. 

2. ht. op., J». 3UG-307. 
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Dieu est un excès de zélé, car c'est là que tout ce qui est 
possible apparaît pour celui qui y réfléchit et je considère. 
Dieu a encore dit ; « Il y a des «ignés en yous- mômes : no 
les voyez-vous pas 1 ? * Certes, vous les trouverez et vous ne 
les produirez pas, car vous n’en possédez rien, en fait do 
santé, de maladie ou de jeunesse, lia dit encore : a Nous 
ferons éclater nos miracles sur les differentes contrées de la 
terre et sur eux-mêmes, jusqu’à ce qu'il leur soit démontre 
que le Qor’ân est la vérité', » c'est-à-dire, à raison de ce 
qu'ils contiennent de témoignages de l'art divin, de preuves 
de bel arrangement et d'indices de contingence. 

On nous rapporte, dans une tradition, qu'un homme inter¬ 
rogea Mohammed (Bâkir), fils d"A!l (ZéSn-el-‘A h i d J n}, ou 
son Ris Dja'far (ÇAdiq), Rts de Mohammed, par ces mots ; 
« Û HJs du prophète dé Dieu! vois-tu ton Seigneur quand tu 
l’adores ? a II répondit : a Je n'adore rai s pas un seigneur que 
je ne verrais pas. — Et comment cela se fait-ij? n reprit 
le questionneur. ■■ Certes, dit-il, les yeux ne le voient pas 
par le témoignage de lu vue, mais les coeurs le voient par les 
vérités de la foi ; on ne le perçoit pas par les sens et l’analo¬ 
gie ne sert point à son former une idée; on le connaît par 
les indications, on le décrit par ses attributs; à lui appar¬ 
tiennent la création et le pouvoir de commander. Il est glo¬ 
rifié par le vrai, et il est démontré par la justice*; 
il peut tout, u 

On demanda à * Ali (Zéin-el-*Àbïdln), fils de I loséin (que 
Dieu soit satisfait de tous deux !) : a Quand existait ton Sei¬ 
gneur? — Et quand n existait-il pas, notre Seigneur ?» 
répliqua-t-il. 

On raconte d’un sage qu’il était d'avis que les hommes 
devaient se contenter de ce qu'il énonçait en fait do croyance 
à l'unité de Dieu, et qu'il ne leur permettait pas de se livrer 

1. Qor., U, v, St, 

t. Qor., ch. XLI, v, S3. 

3, Corriger JJL en Jjj 
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à de plus amples investigations. Il disait ; « Cette croyance 
se divise en quatre points ; connaître Vunitè de Dieu, avouer 
qu'il est le Seigneur, croire sincèrement en sa divinité, s’ef¬ 
forcer de le servir. » 

Les sages d’entre les Arabes païens, malgré leur impiété 
et leur ignorance, faisaient allusion à lui dans leurs vers, et 
le louaient de ses faveurs et de ses bienfaits. Entre autres, 
Zéid ben ’Amr ben Notait ’ a dit : 

« ç’est toi qui, par l’excès de ta grâce et de ta miséricorde, en¬ 
voyas à Moïse un messager qui l’appela. 

,j Tu lui dis : Va -l’en avec Aarun, et appelle à Dieu Pharaon 
qui est impie. 

» Dites-lui tous deux : Ksi ce toi qui as élevé cette terre sans 
propos délibéré, pour qu’elle se lien ne comme elle est? 

, , Est-ce loi qui l’as aplanie sans la fixer par des pieux, pour 
qu'elle se tienne comme elle est? 

« Dites-lui encore : Qui doue envoie le soleil le matin, pour que 
toul ce qu’il touche de la terre devienne clair ? 

u Qui a fait pousser les plantes dans Je village et dans les 
champs, pour que les légumes en proviennent et croissent, fixés 
en terre? » 

Le même disait encore * : 

H Je me livra à celui à qui lu terre se livre, elle qui porte des 
roches lourdes. 

> U l’a étendue comme un lapis, puis lorsqu’il la vil se tenir en 
équilibre sur l’eau, il entoura en elle les montagnes 

» Je me livre à celui à qui se livre le nuage qui porte une eau 
douce et limpide ; 

» Lorsqu’il est poussé vers un pays, il lui obéit et y verse de 
grands baquets d’eau. » 

Puis il le décrivait par des attributs que les créatures sont 

1 .Voir ci-dcssua, p. 5t», note S, et A- Sprcngcr, Du»Lela>n unà dicL/'hre 
dft Mtkéàmtd„ t. ), p.84 et 85, où les vers cités sont traduite.avec de 
diSérences, 

2. Id. op rf L. h p, te. Le KUdb-etrÀghànî, t. Hï, p* 1Î, ne rite que 
trois da ces vers disposés dans un ordre diflérenL 


* » 


r • 


I 


* 


1 


• l 


— ey — 

impuissantes, elles-mêmes, à créer, parce qu’il savait que 
c’est un concept absurde, que celui d’un fait qui n aurait pas 
d'auteur. 

Je mentionnerai encore ceci, que je questionnai un certain 
Persan des environs de Sindjar par une sorle de plaisanterie 
ou de badinage, parce que je le voyais avec un corps flasque 
et une langue embarrassée : « Qu'est-cc qui prouve que tu 
as un Créateur? » Il nie répondit ; n Ceci, que je ue puis me 
créer moi-même. » Cette vive riposte me fit l’effet d’une 
pierre qu’on m'aurait forcé d’avaler. 

Je ne puis comparer cette anecdote qu’à l’aventure d Amir 
filsd“Abd-QalSr lorsque le Khalife ‘Üthinàn, dis d‘Allait 
[que Dieu soit satisfait de lui!) parût en guerre contre lui ; il 
était revêtu d’un manteau, les cheveux en désordre, tout 
poudreux, à la far on des Bédouins. « Où est ton Dieu, ô 
Bédouin? » dit le Khalife. — « U noua guette, » répliqua- 
t-il, Cette réplique remplit de terreur ’Othmàn. qui le 
menaça. 

Du même genre est encore ce qu'a dit Canna, fils d Ans, 
fils de Qaîs’, avant l'islamisme : 

« Pour lui le moine chrétien, cloîtré, est devenu le gage de 
Jouas', lui qui jouissait d'une vie aisée et agréable. 

» pour lui les Juifs font leur lente procession, et c’est là leur 
religion* la clio^e difficilE fit iüi[*QrlüniG. 

» Pour lui les Chrétiens sc tournent vers le soleil (levant) et 
cliùmeni leurs fêtes en foules innombrables, 

n 1 j bêle fauve, dans les montagnes, tu la vois se cacher devant 
lui dans les dunes ei dans les sables où le nuage seul donne de 
l'ombre. » 

C'est-à-dire que par crainte de lui les Juifs font leurs pro¬ 
cessions, que les moines s'emprisonnent dans les cloîtres, et 

1. Le med» qu'Abou-Qâ.ïs Çatnai ben MAlik. dans Sprenger, op, 
W.,t. IIL p- 34, note 2. Maa'oùdL Prairie* d'or, t. 1, p- U4, écrit 
Snrulâb, fils d'Abou-Anas- 

2. Allusion à la légende de Jouas, dont le nom avait été tiré au sort. 
Voyei d’Iïerbelot, Bibliothèque Orientale, an mot Jousous. 
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quûp par ses preuves, les bêtes sauvages connaissent leurs 
intérêts et leurs mariages sans avoir de raison discer¬ 
nante, mais chaque être le connaît selon le degré de sa com¬ 
préhension et de la manière dont il peut raisonner à son 
endroit. 

En-Naljrabendi m'a récité, dans la grande mosquée de 
Baçra, les vers qui suivent : 

« Si un homme intelligent descend (par Ja pensée) dans lus dif¬ 
férentes régions du ciel, on s'il séjourne dans les contrées les plus 
éloignées; 

J> El qu’il n’r voie pas de créature qui le guide vers la bonne 
direction* et s'il ne lui vient pas une révélation do la port de Dieu; 

jï S'il n + y voit que lui-même, sa création lui suffira coin nie 
preuve de rcxisience d T un Créateur, à Fégard duquel on ne saurait 
être entêté* 

h Prouve de sa création et de son invention réccntob témoin qui 
illumine la su lie dos siècles, u 

Il y a, dans ce que nous venons de dire, un nombre 
d'exemples suffisant pour celui qui tire de bons conseils de 
lui-même, est équitable, évite la négation et l'obstination ; 
mais celui ü qui Dieu n T a pas donné de lumière reste dans les 
ténèbres* 

L/existence de Dieu étant prouvée, passons maintenant à 
l'élude de ses attributs, 

RÉPONSE A CELUI QUI DEMANDE : QUI EST-J L, QU^T-tL 
ET COMMENT EST-IL ? 

Je di* que d'interroger but ce qu'il est, sur sa personna¬ 
lité et sou essence, est impossible, en tant qu'enquête sur sa 
personne, parce que l'allusion a ces choses les représente 
dans l imagination ; or, il ne se représente dans l 'imagination 
que des choses finies ou semblables a des choses sensibles, 
ce qui est un© des qualités où l'on reconnaît la contingence. 
Mais si Ion veut interroger sur su prouvent la preuve de ses 
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attributs, il n'en est point ainsi. C’est comme sî quetqu im 
disait : L’existence du Créateur est prouvée pour mot : or, 
qu'est il ? La réponse vraie, c’est qu'il est à la fois le premier 
et le dernier, l'extérieur, le caché, l'éternel, le créateur, etc., 
jusqu'à ce qu'on ait énuméré la totalité de ses noms et do 
ses attributs. Si la même personne prétendait interroger 
sur l'essence de sa nature, on répondrait qu'elle n’est pas 
perceptible par les sons, ni imaginable, ni connue par l ’ac¬ 
tion de l'atteindre et de l'embrasser. Si elle prétendait encore 
que lui donner ces attributs, c’est en faire un non-ètre et une 
entité vainc, sachez que cette idée n'est qu une suggestion 
de l'ignorance et une absurdité en fait de futilités; et I on 
parlerait en ce cas de ce que la création nécessite un créa¬ 
teur, l'action un auteur, comme nous l'avons dit ; et si 1 ou 
réclame un pareil ou un semblable à ces qualités pour ser¬ 
vir de terme de comparaison), cola nous obligerait à admettre 
deux dieux, l'un perceptible par les sens, et 1 autre non ; et 
nous comparerions ensuite l'absent au présent, pour déter- 
minerle premier Mais il n'y a d'autre dieu que le Dieu 
unique! 

Il n’est pas indispensable de renoncer iV savoir ce dont 
nous sommes siïrs, à cause de {'ignorance dans laquelle nous 
sommes (du reste). Lorsque nous entrons et» rapport avec une 
personne, au milieu delà foulo, sans savoir qui elle est et ce 
quelle est, ü n'est pas nécessaire que nous renoncions à la 
connaître parce qu’une partie de ses qualités nous reste 
cachée- De même, lorsqu’il a été prouvé que l'existence 
d'un acte sans auteur est absurde, et qu'en suite nous cons¬ 
tatons un acte dont nous no voyons pas l’auteur, il n'est pas 
nécessaire que notre science do ce qui est évident soit 
anéantie par notre ignorance (du reste). 

On demanda au prophète (que Dieu le bénisse et le sauve !) 
quelle était la nature de Dieu ; c'est alors que fut révélée la 

1. Il faut, pour W wns, suppléer J il»! Jafi" l« te*pï. 
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sourate qui décrit ses attributs : « Dis : Dieu est un. C'est le 
Dieu éternel. Il n J n point enfanté, et n’a point été enfanté. 
Il n’a point d’égal 1 . » Cela veut dire qu’il est un, non pas 
qu’il est connue un qui serait éternel, ni comme un éternel; 
il n’a point enfanté, c’est-â-dire les anges et les autres créa¬ 
tures spirituelles; et par les derniers mats on nie qu'il ait 
un égal et un semblable- 

Le prophète a dit, à ce qu’on rapporte, à un Bédouin qui 
l'avait interrogé au sujet de Dieu : « C'est celui que tu invoques 
lorsqu'un mal t’a touché, et qui répond à ta prière; qui fait 
tomber la pluie des nuages dans les années stériles, quand 
tu l'en pries, et fait pousser les plantes, et qui te rend ta 
monture lorsqu’elle s'est égarée dans le désert, ■> Il décrivait 
Dieu, par conséquent, au moyen de ses actes. Le témoi¬ 
gnage du Qùr'àn dispense de rechercher des citations de pa¬ 
reilles anecdotes, puisque Dieu y a dit: « Qui donc exauce 
l'opprimé quand il lui adresse sa prière ? Qui le délivre d'un 
malheur* ? » 

Une tradition, rapportée par El-Mftqbarl sur l'autorité 
d'Abou-Horaïra dit que le prophète aurait prononcé ces 
paroles : a Le démon viendra trouver l’un de vous et ne ces¬ 
sera de lui dire : Qui a créé ceci et cela 1 ? Il faut lui répondre : 
Dieu! jusqu’à ce qu'il dise: Et qui a créé Dieu? Lorsque vous 
aurez entendu cela, ayez recours ù la récitation du chapitre 
Ellkhiàç, U Qr donc, continua ALoti-Horaîra, pendant que 
je me trouvais assis, quelqu'un vînt 4 moi et me dit : a Qui 
a créé le ciel'? Je lui répondis: C'est Dieu. — El qui a créé la 
terre’?— Dieu. — Et qui a créé la création?— Dieu. — Et 
qui a créé Dieu?» reprit-il. Je inc levai et m’écriai : « Qui, 
le prophète a dit vrai ! o et je récitai les versets : Dis ; Dieu est 
un, c’est Je Dieu éternel, ctc- 

1. Chapitre CXII du Qor’àu, qui porto le litre du Saurai vl-JUtlttr et 
ne se compose que de quatre versets. 

2 Qor., ch. XXVU, v. 6S. 

3. Sur « personnage célèbre, Voir Ibn-Khallikin, Bivgraphii'al L)iç- 
tiormrg. t ra J. de S line, t. I, p. 570, note S. 
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Voilà pourquoi il :i été interdit de réfléchir sur Dieu, 
puisqu'il n'est pas possible à l'i magi nation et à la pensée do 
l'atteindre. Celui quî demande ce qui n’ft point de 
chemin d'accès, en revient à l'une de ces deux choses, 
on qu’îl doute ou qu'il nie. Or, lu négation et le doute 
sont empreints d'infidélité. On dit. : Héflëchissez sur la créa¬ 
tion, non sur le créateur, car lu création mène à lui, tandis 
que lui ne saurait être atteint. 

Je ne connais personne, d’entre les différente* espèces de 
gens et de peuples, qui ne reconnaisse l'existence d’une 
chose dans l'autre monde, différente de ce qui est dans le 
monde actuel. Entre outres, ou peut citer la doctrine des 
philosophes à l’endroit de la matière, qu'ils considèrent 
comme opposée aux corps célestes ou terrestres. Il yen a 
parmi eux qui professent la croyance à l’existence d’un être 
vivant cl raisonnable, que la mort ne saurait atteindre, bien 
qu’ils n’aient jamais vu d'être vivant, raisonnable, qui ne 
meure pas'. D’autres disent que la substance des sphères cé¬ 
lestes est autre chose que les quatre éléments de la nature, 
bien qu'ils n'aient jamais rien vu de l’essence de ces élé¬ 
ments ; d'autres croient qu’il y a des parties de la terre où la 
longueur du jour est de vingt-quatre heures et d'autres par¬ 
ties d'où le soleil reste absent pondant six mois, bien qu'ils 
u’cuaient rien vu ; d'autres pensent que ht goutte de sperme 
se transforme en un caillot de sang, celui-ci en un morceau 
de chair, quoiqu'ils n’eu aient rien vu de leurs propres yeux. 
D’aucuns parlent d’une terre qui n’entre pas dans la compo¬ 
sition des animaux ni dans celle des plantes; d’autres, 
parmi les dualistes, parlent d'une lumière purent de ténèbres 
pures dans l’autre monde, sans qu'elles se touchent et salis 
qu’elles se mélangent, et pourtant ils n'ont vu que des corps 
composés de parties sous diverses ressemblances. Il serait 
trop long de mentionner tous les cas analogues;ce n'est que 
pour que vous sachiez que celui qui dit que ce qu’il voit 

1. Lù pronom aLIlio de J. doit Pire supprimé dans k te vie. 
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existe seul, et que tout ce qui échoppe à sa vue est pareil u 
ce qu'il voit, émet une opinion absurde et vaine. 

Ensuite nous trouvons le mouvement, le repos, la réunion, 
U séparation, la joie, la tristesse, le plaisir, le dégoût, 
l’amour, lu haine, et bien d autres accidents encore, qu'il 
n’est pas possible de décrire en parlant de longueur, de cou¬ 
leur, de largeur, d'odeur, de goût, ou d une qualité quel¬ 
conque ; cependant on ne peut pas dire qu’ils u existent pas, 
parce qu'ils n’ont point ces qualités. Do même la raison, la 
compréhension, l'aine, l’esprit, le sommeil : il n'y a point de 
doute que ce ne soi eu Ides choses constantes et qu’elles n'aient 
des personnalités tenant par leurs accidents. On sait quelles 
existent ; on ne sait pas comment, ni combien il y en a. Ces 
choses sont proches de nous, ou existent en nous-mêmes ; 
(elles nous entourent) et nous ne pouvons les entourer; 
cependant, puisqu'elles existent, on ne peut les nier parce 
qu’elles ont divers aspects. Comment donc pourrait-il en 
être autrement pour Celui qui les a produites, les a créées, 
les a établies dans leurs différents grades? Il n’y a point de 
doute quo tout producteur est supérieur en rang à la chose 
produite, et d’un degré plus élevé. 

Sî quelqu’un dit : « Vous mettez tous les attributs. Ut 
raison, l'esprit, l'âme et tout ce que vous venez d'énumérer, 
sur le mémo rang que le Créateur qui nous appelle à lui, et 
vous admettez quo, les attributs étant égaux, les objets eux* 
mêmes le sont, » on ne le niera pas par rapport à ceux qui 
prétendent que c’est lui l’âme et la raison, car' il y a des 
gens qui disent que Dieu est lame des créatures, et d'autres 
qu’il est leur raison. On répondra : Seulement il faut que 
les objets soient égaux si les définitions des attributs sont 
égales. Quant aux mots, ils sont parfois semblables avec 
des sens différents. Est-ce que nous ne disons pas de Dieu : 
Lui, quand ce mot s’applique encore à d'autres; if est unique. 


l. Lift; ,\y dans le texte. 
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et d’autres aussi le sont, qui se distinguent par l'unité 
parmi les nombres. Nous disons : sa personne, et nous le 
disons encore d’autres que Dieu, des animaux et des plantes: 
Leur personne. Dieu a dit. Dieu a fait, un tel a dit, un tel 
a fait ; car les noms sont des signes des idées, cl on ne peut 
exprimer celles-ci qu en employant ceux-là. 

Si nous en venons à une cxplica lion dé taillée, nous dirons 
que l’acte de l'homme se manifeste par le moyen d'un organe, 
mais non celui de Dieu; que l'homme agit par un instrument, 
mais non lui; qu'il agit dans le temps et dans le lieu, tan¬ 
dis que l'action de Dieu est antérieure au temps et au lieu, 
Y a-t-il donc, entre ces deux actes, d'autre ressemblance 
que le mot qui les désigne ? lien est de mémo pour les autres 
attributs. 

Une autre preuve que Dieu n’est ni l’Ame, ni In 
raison, ni l’esprit, comme le croient certains, c’est que 
les Ames sont divisibles, et que les formes et les indi¬ 
vidus les séparent. La divisibilité est un partage, et le 
partage est un accident ; il n'y a point d'objet qui se partage, 
dont on n’imagine qu'il puisse se rassembler; or, se rassem¬ 
bler, c'est encore un accident de la substance. Les vivants 
vivent, les morts meurent; et it faut absolument ou que 
là me soit anéantie par la mort de son possesseur, ou qu’elle 
revienne à sa totalité (l’Ame universelle), ou qu’elle se trans¬ 
porte û un autre ; or, l’anéantissement, le retour, ce sont 
encore des accidents de la substance. 

Nous avons précédemment expliqué les preuves de la con¬ 
tingence des accidents; il en est de même pour les esprits, 
et de même pour la divergence et la supériorité relative des 
raisons, ainsi que de leurs défauts : insuffisance, négligence, 
erreur, tout cela prouve qu'ils sont contingents. 

La raison, dans notre connaissance imparfaite, n’est que 
comme l‘ouïe pour l’oreille, ta vue pour l’œil, l’odorat pour le 
nez; tout cela existe sans qu’on sache comment ni combien. 

Si quelqu'un dit ; Dieu a-t-U une entité, bien que nous 
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ne la connaissions pas ? Un répondra: L’entité, o es t le rap¬ 
port de hoiaa {lui) à sa signification, et ce mot de hotca est 
{au moins) une indication. Quant au sens <1 entité, e est per¬ 
sonnalité, et certes, par ma vie ! Dieu a une personnalité sa¬ 
vante, entendante, voyante, puissante, vivante, sans qu’on 
sache comment. Si l’on dit: Connaît-il aa personne? Répon¬ 
dez; 11 n'est pas différent de sa propre personne, pour qu'il 
doive la connaître en dehors de sa science; il a. en sa per¬ 
sonne, la science et son objet. 

Certains on dit qull est la môme chose que les forces na¬ 
turelles dont proviennent la création et la composition du 
monde* Or, les forces naturelles sont des choses ayant des 
répulsions réciproques,, contraires les unes aux autres, 
menées et contraintes par une force extérieure à elles, au¬ 
ront désignés de contingence; elles ne sont ni vivantes, 
ni savantes, ni libres, ni puissantes, pour qu’on croie qu 'elles 
ont pu produire ces oeuvres solides et certaines. Si on leur 
attribue ces mêmes qualités, alors elles sont le Créateur lui- 
même, selon la propre prétention de ces gens, avec une 
simple erreur de dénomination de leur part. Et s'ils n’ad¬ 
mettent pas l aotien, cetlo-ci ne sera pourtant vraie que de 
celui qui a ces qualités. 

Les Musulmans ont différé d’opinion sur certains de ces 
points. Beaucoup d entre eux ont nié la croyance aux caté¬ 
gories de lieu et de substance appliquées à Dieu, categories 
« qui seraient ou Lui-mome, ou un autre, ou une partie do lui 

seulement. Si elles sont un autre ou une partie de lui, la 
croyance en son unité est détruite ; et si c’est lui-méme, Dieu 
serait alors plusieurs choses, an grand nombre. Dharrâr ben 
‘Amr’ ot Àbou-tfanlfa 1 ont dit ; « Ces deux catégories s’ap¬ 
pliquent à lui, parce qu'il n’y a pas d’ttrc existant qui no 
tes possède; or, la cause delà catégorie ubi est différente do 

1. Cité dan» le Fihriit, t. 1, p, 162, 

2. l-.i câl&bre juriscCnaiiUc No'in'm ben T habit ben Zoùti, petit-fl h 
d'un Afghan de Kàbani affranchi, Cf. Fihriit, t. J, p, 201. 
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la catégorie qitid, parce que, quand voua entende?, une vois, 
vous savez quelle a une cause, un auteur, mais vous ignorez 
ce qu'il est: ensuite vous le voyez, et vous savez ce qu il est» 
c'est autre chose que de savoir où il est- 11 I- 6 sens 
de r/uid, pour ces deux auteurs, c’est que Dieu se connaît 
lui-même par contemplation, non par des preuves comme 
nous le faisons. 

a n t b ropomor ph i stes diffèrent d'opinion a son endroit; 
les Chrétiens prétendent qu'il est une essence éternelle, 
Hickàmben el-flakant'et Abou-Dja‘far et Abu al (le louche), 
surnommé le Dü/hoh ds la coûts 1 2 3 , prétendent qu il est un 
corps fini et limité. Hich&tn ajoute: C’est un corps solide, 
qui a une certaine largeur; H est comme un lingot de métal, 
il brille de tous tes côtés comme une perle qui serait unique 
à tous les points de vue; il n'est pas creux en dedans, ni 
spongieux. 

On raconte de Moqâtil* qu'il aurait dit : Dieu a la forme 
d'un homme, chair et sang. On demanda & Hicbitu: Com¬ 
ment est fait celui que tu adores ? IL alluma une lampe . 
Comme ceci, répondit-il, saut qu'il n'a pas do mèche. Cer¬ 
tains ont dit: C'est un corps qui occupe l'espace de l'univers 
entier et qui est plus grand que tout; d’autres: Ces! le soleil 
hu-méme. D’autres ont prétendu que c’est te Messie, ou 
‘Alt dis d’Abou-Tâtib. Enfin d’autres ont cru que le monde 
sc composait d’êtres divisés en parties, de forces et d actions 
différentes, mais contiguës les unes aux autres, bien qu'à 
des étages différents, et que le plus élevé de ces êtres est le 
Créateur. 

On prétend encore qu’il n'a ni corps, ni attribut, qu’on ne 

1. Voir ci-dewe*, p. te. 

2. Mohammed ben en-No'min. théologien chiite, ami ée t îm'im 
Dje'tar ; fat le fondateur d* ta secte dc*Ch&(ât\ùj!ft9, Filtrîsl, t t, p. J7C; 
Mattâqîf. éd. S&rtnwn, p. 347; Ch*h«stàaî, irad, Hurbrttektr, t. 1, 
p. 315. 

3. MoqAtil ben Soit imAn, auteur appartenant Ata secte de# Zoidiyjréï. 
FiSrirt, t. I. p. 179; ChalirastAni, trad. JUarbrûclisr, t-, 1, p. 1S2. 
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peut ni le connaître, ni savoir quelque chose de lui, et qu'il 
n'est pas permis de le mentionner. Au-dessous de lui est 
la Raison (universelle), et sou* la raison , l'Ame (universelle), 
sous l’Ame la Matière, sous la matière l’Éther, puis les 
forces naturelles; et on juge que tout mouvement ou 
force, sensible ou croissant, provient rie lui, Vous trouverez 
la réfutation de cas sectaires, en abrégé, dans le chapitre 
consacré à l'uni tô de Dieu, Le mieux que j’aie à dire à ce 
sujet, c’est que l'homme ne doit se plonger dans aucune de 
ces questions, si ce n'est en admettant la preuve de la per¬ 
sonnalité de Dieu par les indices des attributs. Quant à tout 
ce qui dépasse cette proposition, on gardera le silence lü-dcs- 
sus, et on imitera le prophète de Dieu (Moïse) quand l'infi¬ 
dèle Pharaon) lui dit: « Qui est le Seigneur des mondes? ■■ 
et qu'il répondit : «C'est le Seigneur des deux, de la terre, 
et de tout ce qui est entre eux, si vous croyez’. » Tel est le 
chemin du salut. Si quelque ignorant demande: Comment 
est-il, où est-il, do quelle quanti là est-il? i.liépondez-lui): La 
question comment ? exigerait qu'on le comparât à quoique 
chose, lui qui n’a pas de semblable; la question combien ? 
est une information relative au nombre; or, il est unique; 
et la question oit? revient à demander son emplacement ; 
niais il n qsl pas un corps pour occuper un espace. 


LE CRÉATEUR EST SEUL ET UNtQt/H 

Du moment que l’existence de Dieu est sûre au moyeu 
des preuves rationnelles, il convient de considérer s'il est 
un, ou plusieurs, car l’acte peut être le produit d’un auteur 
ou de deux ; toute une assemblée peut collaborer a la cons¬ 
truction d'une maison ou à l'érection d'un minaret. Mais le 
résultat de notre examen est que les preuves qui montrent 


1. Qur„ïh. XXV], v. 3343. 
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qu’il est seul correspondent 1 2 à celles qui prouvent son 
existence ; car s’il y avait deux dieux, il faudrait qu’ils 
fussent tous deux égaux en force, en pouvoir, en science, 
cd iutenlion, en pérennité, en volonté, de sorte qu’on 
n g pourrait distinguer l'un de l’autre par aucun de leurs 
attributs. S’ils sont ainsi, ce sont là justement les attributs 
de l’U nique, ie seul que la raison puisse admettre. Si l'un 
des deux êtres suprêmes était plus ancien que l’autre et plus 
puissant, le plus ancien et le plus puissant serait Dieu, 
puisqu’un Être impuissant et récent ne mérite pas le nom de 
divinité. Ou s’ils étaient égaux, adversaires résistant l’un à 
l’autre, il ne serait pas possible qu'il existât ni création ni 
ordres, parce que, s'ils étaient tous deux ainsi, l'un n’aurait 
pas plutôt créé quelque chose que l’autre so hâterait de le 
détruire; la vie que l'un donnerait serait aussitôt anéantie 
par l'antre. Du montent que nous trouvons que le contraire 
seul est vrai, nous savons alors que Dieu est un et puissant. Cela 
est contenu implicitement dans cc passage du Qûr'ân : v S'il 
y avait un autre dieu que toi dans le ciel et sur la terre, ils 
auraient déjà péri. I,a gloire du maître du trône est au- 
dessus de cc qu'ils lui attribuent’- » Et ailleurs : « Di s-leur: 
S’il y avait d autres dieux à côté de Dieu, comme vous ie 
dîtes, ces dieux désireraient à coup sûr d’évincer Je posses¬ 
seur du trône 1 . 9 

S’il y avait deux divinités, elles seraient ou toutes deux 
également puissantes pour se défendre et résister, ou elles 
y seraient impuissantes. Dans le premier cas, aucune dispo¬ 
sition n’aboutirait, la création n’aurait pas été achevée, et 
dans Je second, il est absurde do croire qu’un impuissant 
pourrait créer. Si Tua était impuissant et l’autre puissant, 
ce serait comme nous l'avons dit plus haut. Et s’il était 

1, Lire dans le leste »lj]j 

2, Qîjt., ch. XX î, v.22.‘ 
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permis de croire à deux êtres divins à cause de l'existence 
simultanée d’une chose et de son contraire., il serait alors 
loisible de croire au nombre des principes des choses exis¬ 
tantes, parce qu’elles sont de genre et d’espèce différents; et 
qu'elles sont d'une puissance parfaite sur la chose et son con¬ 
traire, car l’auteur d’une chose, s'il ne peut pas produire le 
contraire de cette chose, est d'une paissance i ni parlai Le. 
l>ieu a montré la perfection de sa puissance eu créant à la 
fois la chose et son contraire. 

De là vient la diJTérencc qu’il y a entre les Mazdéeos, 
les dualistes, les dahrî ou matérialistes et les autres 
sectes d’erreur. Les Mazdéens prétendent que l’auteur 
du bien ne fait pas le mai, et que l’auteur du mal ne 
fait pas le bien, car un seul genre ne peut foire qu’un 
seul acte, comme le feu ne peut servir qu’à échaulfer, 
la neige qu'a refroidir. Ils ont doue appelé le dieu bon, 
Hormuz, et le mauvais et méchant, A b rimât) ; ils ont 
attribué toute belle et bonne action au bon principe, toute 
action laide et blâmable au mauvais et méchant, son 
adversaire. 

Ensuite, après avoir été d accord, certains d’entre eux ont 
différé d’avis et ont dit que le bon principe étai t éternel dans 
le présent et dans l'avenir, tandis que d'autres ont prétendu 
que le mauvais était également éternel, de meme que les 
dualistes allirment l'éternité de la lumière et des ténèbres. 
Une autre secte a prétendu que le mal était récent, puis 
ceux-ci ont différé d'opinion sur la question de savoir 
comment il avait été produit ; certains ont prétendu que le 
Bien éternel conçut une pensée mauvaise et perverse, d'où 
naquit le mauvais et méchant principe; or, c'est une contra* 
diction avec leur point de départ, puisque l'essence de 
1 Éternel est une essence bonne a laquelle ne se mêle 
ni mal ni calamité. D’autres prétendent que le Bien 
lit voltiger comme un flocon de laine d'où se produisit son 
adversaire, sans intention de sa part ni volonté; de sorte 
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qu'ils font du Bien un être présomptueux 1 et sot qui ne pos¬ 
sède ni sa personne, ni l’ordre qu’il donne, Ces deux sectes 
admettent que le mal peut être produit par te Bien louable, 
et que deux genres différents peuvent en provenir. Quel 
besoin ont-elles donc toutes deux de prouver deux au leurs 
différents? Si Ton admet que îe ina! peut provenir de ce bien 
louable, qui leur garantit que le bien ne puisse pas provenir 
de ce mal blâmable? 

Une troisième secte de ces gens prétend que l’on no sait 
pas comment ce mal, adversaire du bien éternel, s'est pro¬ 
duit, de sorte qu’ils indiquent clairement qu'ils sont plongés 
dans la stupeur et attirent le doute sur eux-mêmes. En quoi 
se sèpareut-îls de ceux qui les combattent? S'il est permis 
de croire à la contingence du Mauvais, auteur du mal, 
pourquoi ne pourrait-on pas également croire à celle du 
Bon, auteur du bien? De sorte que leur créateur divise 
en deux êtres également contingents. 

Tous prétendent que le Mauvais tendit des embûches au 
Bien et lui disputa le pouvoir, que le Bien rassembla ses 
troupes de lu lumière, et le Mauvais les siennes des parties 
des ténèbres, qu'ils ne combattirent longtemps, que les 
anges s'entremirent, ensuite et les invitèrent à conclure une 
trêve et une paix pour la durée de sept mille ans, qui est la 
durée du monde. Ils conclurent donc la paix, à la condition 
que la plus grande partie du pouvoir, du jugement et de la 
prépondérance, peu «ut cette durée fixée, appartiendrait au 
mauvais principe. a l'expiration do cette durée, le pouvoir 
serait remis au Dieu étemel. Le Mauvais se mit donc û être 
assuré du pouvoir jusqu’à cë que se termine le monde mau¬ 
vais, les troubles et la discorde, et que le pouvoir retourne 
au bien pur. C'est là une opinion évidemment contradic¬ 
toire et qui ne se tient pas. Comment une âme pourrait-elle 

I. Je ne sais comment il fiai tire je met jylte*"du texte; peut-être 
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adorer avec confiance un être impuissant et vaincu, et com¬ 
ment peut-on Être sûr que le Mauvais et méchant soit 
fidèle à ses engagements, à ses promesses ? Car, s'il te fai¬ 
sait, ce serait de sa part un bien excellent et une générosité 
parfaite* Le bien existerait donc en lui, quoique contraire à 
son genre, comme l'impuissance et la défaite existeraient dans 
l’essence du bien, quoique ce soient des qualités mauvaises, 
d’un autre genre que lui. 

Les dualistes ont eu des opinions divergentes. Manès et 
Ibn AbiVAudjà’ ont prétendu que la lumière est le créa¬ 
teur du bien, et les ténèbres celui du mal ; que tous deux 
sont éternels, vivants, sentants; que leur action dans la 
création est leur réunion et leur mélange après avoir été 
séparés, et que ce monde sortit do leui mélange môme. Ils 
admettent donc qu’un être récent a pu se produire au sein 
de F Eternel, sans cause déterminante ni volonté de sa part, 
Ces deux individus ressemblent auxMaxdéensquand itsdiseut 
que le mal sortit du bien,sans intention ni volonté de la part 
de celui-ci. Bardésane a prétendu que la lumière es: vivante, 
et les ténèbres, mortes; mais c'est une absurdité violente 
que d’admettre que des choses mortes agissent pour créer 
les maux et les calamités. Ils se contredisent d'ailleurs en 
totalité au sujet du mélange, parce que, si c'est la lumière 
qui le crée, elle agit mal en sc mélangeant avec les ténèbres; 
et si sa création provient des ténèbres, c'est la lumière qui 
est victorieuse et qui les détruit, alors que k-s mêmes sont 
dans l’opinion que la lumière ne peut produire que du bien, 
et les ténèbres que du mal ; tout bien est attribué à la pre¬ 
mière comme tout mal aux secondes. 

11 suffira de leur répondre par une allusion qui montrera 
leur inconséquence, comme ce qui est contenu dans notre 
présent livre, après que nous aurons traité la question à fond 

1. Docteur njïiilcbfan qui professait extérieurement l'islamion»; il 
est cité par le Fiftrùu X . î> p. 




dans notre Livré de la Justice; et nous en traiterons abon¬ 
damment, par la volonté de Dieu. 

Dja’far ben Harb' leur posa un jour une question qui » 
bien que concise, n'en est pas moins très péri lieuse, 11 leur 
dit: « Parlez-nous d'un homme qui a tué un autre homme 
injustement. Or, on lui demanda : L'as-tu tué? li dit : Oui, 
Qui a dit : Oui ?» — « C'est la lumière* » — « Donc la lumière 
a menti, puisque d'après vous elle ne fait pas le mat* « — 
« Alors, reprirent*ils, c'est les ténèbres. » — « Mais elles au¬ 
raient dit vrai, tandis que les ténèbres ne font pas le bien. » 

Le même a dit encore : « Est-cc que jamais quelqu'un 
s'excuse de quelque chose? » —« Oui, dirent-ils, et l'excuse 
est une chose bonne et belle. » — « Alors qui donc s’excuse? » 

— « C'est la lumière* » — fl Elle avait donc commis un 
acte dont il faut s'excuser? « — « Alors ce sont les ténèbres.u 

— « Donc elles agissent bien en s’excusant- » Il leur coupa 
ainsi la parole. 

Certaines personnes ont trouvé trop difficile de croire â la 
création des essences, sans prototype préexistant, et elles 
admettent, en même temps qu’un Créateur éternel, une chose 
étemelle coexistant avec lui, mère des êtres et fin des indi¬ 
vidus, matière du monde, principe d’où proviennent les 
corps et les personnes : ce serait une substance simple, dé¬ 
nuée d’accidents. Puis le démiurge y aurait produit des 
accidents, tels que le mouvement* le repos, la réunion et la 
séparation; le monde, avec toutes ses parties, se serait 
composé par les mouvements de cette substance. Ces phi¬ 
losophes admettent deux choses éternelles, opposées de 
personne et d’attributs; l'une est vivante, l’autre morte* Ils 
entrent ainsi dans la doctrine des dualistes et sont en con¬ 
tradiction avec leur principe que le Créateur ne cesse jamais 

1. Docteur nrftazilite, luorl eu 31® hég* CI. FifirUt, t. JI, p, 73 j 
Mas'owU, Prairie» et or, t. V, p. 443; Mamâqif, cd* Swensen, p, :i33 ; 
Chah™ Uni, Kitàb ct-iâUH tcFn-Nikui, pp, 18, 47, .lit, 120 rtrad. 
Ilaarbrùeker, pp, 27, 70, 73, iSî). 
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de travailler cette matière. Ils anéantissent ainsi leur 
croyance que le Créateur est une cause, car la cause ne se 
sépare jamais de son effet. 

Le résumé de la doctrine sur la croyance en l'être et le 
néant est que l’être est ce qui est connu par la raison ou par 
la science, ou est senti ou l’objet de la connaissance, ou 
qu’une impression provient réellement de lui, soit en 
lui, ou avec lui, ou par lui. Du moment qu'il est privé de 
ces significations, c'est alors le néant. Sinon, comment le 
croyant distinguerait-il l’être du néant? Si l'on dit: « Vous 
croyez à l'Ètre éternel; est-il donc néant, puisque vous ne 
le décrivez par rien en fait de contingence et d’accidents? 1 * 
Répondez : Le considérez-vous comme égal a la matière, 
en sens, ou non, puisque vous 11 e le décrives par rien eu 
fait de définitions et d’accidents? Or, nous, nous croyons 
seulement à l'existence du Créateur par les preuves tirées 
de sa création et ses merveilles, tandis que la matière n'a 
aucune action certaine; et il faut croire qu'il existe, et a 
fortiori lorsque vous le décrivez par des actions particu¬ 
lières, il faut encore y croire. Nous entrerons dans do plus 
grandes explications sur cette question dans le chapitre 
consacré aux débuts de la création, s'il plaît à Dieu. 

réfutation de l'anthropomorphisme 

L'anthropomorphisme exige l’accord, dans le jugement et 
la signification, selon la valeur des différents points de vuo 
de ressemblance. C’est comme quand on prétend que la dé¬ 
finition du corps, c'est qu'il soit long, large et profond; il 
faut donc appeler corps tout ce qui a longueur, largeur et 
profondeur, car la ressemblance entre les deux se produit 
sous toutes les faces. Si votre adversaire dit que Dieu a un 
corps, mais non comme les autres corps, voulant par là 
anéantir les définitions instituées pour ce corps, c'est comme 
s’il disait : un corps qui n'est pas un corps. 11 est obligé de 
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rectum:iilre en toute chose douée de longueur une des défi¬ 
nitions du corps, puisque iû où celui-ci mérite certaines de ces 
qualités, il mérite également qu’on juge ainsi de lui. De 
même, si l'on définit la largeur en disant qu’elle n'existe 
pas par elle-même, il faudrait que tout ce qui n'existe 
pas par lui-même soit largeur. 

Si l'on m'objecte : N’ftvez-voiis pas dit que Dieu est un 
être, mats non comme les autres êtres? Pourquoi, en ce 
cas, réfutez-vous celui qui dit qu’il est un corps, mais non 
comme les autres corps? Ou qu’il a un visage, non comme 
les autres visages, et des membres, non comme les membres 
de l'homme? Je répondrai : Le mot être est un nom général 
pour l’existant et le non-existant, l'éternel et le créé, et sa 
définition est ce que nous avons mentionné en son lieu. Si 
celui qui veut bien entendre comprend, il n’ira pas y voir 
un corps sans largeur, ni un éternel sans être créé ; et même 
il distinguera par la, dans l'explication, ce qui indique le 
sens cherché- S'il entend parler de corps, U n’entendra par 
là qu’un objet composé et combiné. C'est pourquoi il ne con¬ 
vient pas d’appliquer à Dieu les noms qui désignent les 
êtres créés, car les jugements qui s’appliquent à deux sem¬ 
blables s'équilibrent par où ils se ressemblent; et c'est le 
sens qu'a adopté Eu-Nàobi 1 quand ü a dit: 

Si Dieu avait un semblable dans sa création, les preuves de son 
existence, tirées de la création, devraient être cherchées dans cette 
personne. 

La production de son auteur aurait exigé ce qu’exige la produc¬ 
tion des merveilles du Créateur, 

Mais Dieu est trop élevé au-dessus de l'imagination de celui qui 
le décrit; la sensation ne le connaît point, c'est la raison qui l’in¬ 
vente. 

1. Il y a eu deux personnages de ce nom : 1* Et-Akbar (A bon'MA b bis 
'Abdallah ben Mohammed), surnommé Ibn-Chîrohlr, mort au Vieux- 
Caire en £13 hég.: 2’ Kl-Àçghar. poète et théologien scolastique, mort 
& Baghdad en 365 ou 366. C’est de ce dernier qu'il est question ici. 
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CHAPITRE III 


ATTRIBUTS DE DIEU, SES NOMS; COMMENT II. FAUT ENTENDRE 

les expressions dire et fitùx s'appliquant a lui 


Du moment que l'existence de Dieu est constante, et qu'il 
est sûr qu'il est unique, par les preuves qui ont été établies, 
il convient de considérer ses attributs et les épi 1 hôtes 
qu'il est bienséant de lui appliquer, et par lesquelles on le 
connaît. Après avoir réfléchi, nous trouvons que parmi ses 
attributs il y eu a de particuliers et de généraux, 

Les attributs particuliers sont ce dont il n’est pas permis 
de lui appliquer le contraire, comme la vie, la science, la 
puissance, mais non point cependant qu’on puisse dire qu'il 
peut l’une de ces choses. X'est-ïl pas vrai qu’il est faux de 
dire qu’il peut vivre, qu’il peut savoir, qu’il |ieut pouvoir, 
et rie dire qu’il sait telle chose et qu’il ne sait pas telle 
chose ; qu’il peut ceci et ne peut pas cela, parce qu'il n est pas 
possible de le décrire par sa personne, et qu’eusuite on le 
décrirait par le contraire, de sorte que le contraire s'appli¬ 
querait à sa personne? Or, la divinité n'existe pas sans les 
qualités do vie, de puissance et de science, ce qu’un appelle 
les attributs de ta personne. 

Les attributs généraux sont ce dont il est permis de lui 
appliquer lecontraire J! et on lui donne alors le pouvoir de faire 
ou ne pus faire, tels que Ja volonté, le don du pain quoti¬ 
dien, la création, la miséricorde, qui sont des attributs de 
l'action. 

Les Musulmans et ceux qui les ont précédés se sont énor¬ 
mément disputés sur cette matière, et ont eu des dissenti¬ 
ments qui incitent à l'hérésie ceux qui contredisent Jours 


compagnons sur ce sujet. Certains individus ont dit : Dieu 
n'a ni nom, ni attribut, ni mention; il ne reste qu'à 
lui attribuer tout ce qui existe en fait de justice, 
de pitié, do supériorité, de générosité, parce que les cœurs 
savent que ces qualités viennent de lui. Les Mo'tazélites 
disent que les attributs de Dieu ne sont que des mots et 
des surnoms ; ce sont des façons de parier, des manières 
de description. D'autres ont prétendu que les attributs 
de faction n’avaient pas de sens, et que, seuls, les attri¬ 
buts de la personne en avaient, Cependant l’attribut est 
ce qui est inhérent à l’objet qualifié et ne s’en sépare pas, et il 
n'est pas possible que cet objet existe malgré l'absence des attri¬ 
buts. Dieu, disent-ils, ne cesse de créer, de produire, de 
donner le pain quotidien, de vouloir, de parler, d’être misé¬ 
ricordieux. etc., jusqu’à la fin do L'énumération de ses attri¬ 
buts. Certains d’entre eux distinguent entre la description et 
t attribut; ils font de celui-ci une qualité qui est inhérente à 
l’objet décrit, comme l'accident est inhérent à la substance, 
tandis que la description n’est que la parole de celui qui em¬ 
ploie cette manière de parler. Or, les attributs de Dieu sont 
in créés, parce qu’ils servent à le décrire: lui-même est 
incréé, il est unique dans tous ses attributs. Ceux-ci ne 
sont ni lui-même, ni une partie de lui, ni autre eliosûque iui. 
Ces gens s'appuient sur ce que les attributs ne sont pas lui- 
même ; car s’ils étaient lui-mémo, il ne serait qu un attribut. 
On s’eu sert pour l'invoquer et l’on dit : O science ! à puis¬ 
sance! û ouïe ! ù vue ! Cependant il n’agit pas personnellement, 
comme les attributs n agissent pas non plus personnellement. 
Ceux-ci ne sont pas non plus autre chose que lui, car la dé¬ 
fini lion de deux choses différentes, c’est qu’il se peut que 
tune existe sans 1 autre; or, si sa science, sa puissance, sa 
vue, soo ouïe étaient autre chose que lui, il faudrait admettre 
qu’il pourrait être privé de science, de puissance, etc., tout 
en existant, de sorte qu’il serait sans science, sans puissance. 
Its ne sont pas non plus une partie de lui, car Ja division en 
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parties est un des signes de ta contingence, et Dieu n'est pas 
décrit comme étant di visible en parties, ni cnatom.es. 

LesMo'tazélites ont dit, au sujet tics attributs de la per¬ 
sonne, qu’ils ne sont rien en dehors de celle-ci, de sorte que la 
personne de Dieu est savante, sage, puissante, entendante 
et voyante, et lui est savant, puissant, entendant, voyant 
par sa personne. Les attributs ne sont que des noms par 
lesquels Dieu se décrit lui-même, ou par lesquels les hommes 
le décrivent. On a dit encore : Il ne se peut que sa science, sa 
puissance soient la même chose que lui, ni autre chose non 
plus,car si elles étaient la même chose que lui. Dieu serait des 
choses nombreuses, différentes, qu'on adorcraitet invoquerait; 
et si elles étaient différentes de lui, elles seraient des prin¬ 
cipes éternels en grand nombre, bien qu'aussi éternels que 
lui, et si elles étaient récentes, îl faudrait qu'avant la création 
de [a science Dieu fût ignorant, et impuissant avant la 
création de la puissance, et do même pour les autres attri¬ 
buts. Or, il est constant que sa personne est savante, puis¬ 
sante: s’il a la science, c'est par elle, et s’il a la puissance, 
c’est aussi par elle, et cca qualités ne peuvent être que lui- 
même, ou un autre. On a dit : Il n'y a point de distinction 
entre ceux qui prétendent qu’elles sont lui, ou un autre que 
lui, ou une partie de lui; mais il a été répondu: Celui qui 
dit qu'elles ne sont pas lui, les nie ; ceint qui dit qu'elles ne 
sont point un autre, revient sur celte négation et prouve 
son existence. Or, ceux-là prétendent que si Dieu possédait 
la science, il aurait avec lui quelque chose qui n’est pas lui ; 
et leurs adversaires prétendent que s’il n'avait pas de 
science, il serait ignorant. 

On a dit encore : Une des épithètes appliquées à Dieu, 
c’est celle d’éternel, ainsi que celles de puissant et de sa¬ 
vant : or, s'il était savant par lui-memô et éternel, on ne 
pourrait le décrire par sa propre personne, de meme que 
le dessin ne dessine pas lui-même, que la lettre n écrit 
pas elle-même, et que l’injurié ne l’est pas par lui-même, 
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mais par des injures, et qu'on représente un dessin par 
une figure. Il est done vrai que Dieu se décrit par des 
attributs, et c'est de ces attributs que dérivent les noms 
quon lui duune ? de l'attribut d'éternité dérive lu nom 
d Éternel, de celui de puissance, le nom de Puissant, de 
celui de science le nom de Savant, de même que la couleur 
rouge est l’attribut de l’être rouge, la couleur jaune celle de 
l’être jaune. 

Ensuite tl n’est point le même que ces attributs, ni autre 
chose non plus. Un a dit: Bien qu’on no voie pas de savant 
qui no possède la science, ni de puissant qui n’ait la puis* 
sance, il en est de même pour ce qui dépasse nos facultés. 
Leurs adversaires leur répondent : La rougeur et la jauneur 
ne sont-elles point deux accidents de l'être rouge et de l’être 
jaune? Ou bien le savant parmi nous qui possède une 
science, sa science n'est-elle pas un accident? Or, que sig¬ 
nifie la comparaison de Dieu à un corps pourvu d'accidents? 
Et ou quoi se distinguent-ils de ceux qui prétendent qu i) 
est un corps ou un accident, parce que l'action existe 
venant de lui, attendu que l’action ne se manifeste d'une 
façon visible que par l'organe d'un Être créé? Faut-il donc 
que nous décidions que Hieu est un corps pourvu d'accidents 
ci de dimensions, puisque nous ne voyons d'acte que de la 
part d’un corps ayant ces qualités? De même, il ne faut pas 
décider qu il est savant par une science, parce que nous ne 
voyons pas de savant qui ne possède la science. Si l'on dit: 
ï uLque vous admette?, un savant sans science, admettez 
egalement un corps sans les attributs du corps, je répon- 
diai. Si cela est indispensable, lui-même vous sera indispen¬ 
sable en personne, puisque vous admettez l'existence d’un 
savant avec une science qui n’est pas lui-même, ni un autre, 
m partie de lui-même. 

Quant à leur afiirmation que les images ne se forment pas 
elles-mêmes ni qu’une lettre ne s'écrit pas elle-même, mais 
par des ligures et par l'écriture, il n’y a point do doute que 


ta figure et récriture ne soient différentes de l'image et 
de la lettre. Et quand ils disent que des attributs se 
dérivent les noms donnés à Dieu, les attributs sont les 
noms eux-mémes, ils ne sont point quelque chose de latent 
en Dieu, comme ['accident dans la substance: mais Dieu, en 
produisant un de ses actes, en reçoit le nom, ou bien les 
hommes le lui appliquent. On pourrait en dire long sur ce 
sujet, et quand celui qui réfléchit fera agir sa pensée sur ce 
que nous en avons dit, co qui est juste lui npparaitra, par la 
force et la puissance de Dieu S 

DES NOMS DE DIEU 

* 

Les dissentiments qui ont régné au sujet des noms res¬ 
semblent h ceux qui ont eu pour objet les attributs. Le vul¬ 
gaire, parmi les Mo'tazëlitcs, prétend que les noms ne sont 
autre chose que les attributs, que le nom est différent de la 
chose nommée, que c’est la parole de celui qui nomme. La 
définition du nom, c’est que le nom indique tu signification. 
Une certaine secte a dit que le nom et la chose nommée 
ne faisaient qu'un, et ils ont basé leurs arguments sur ce 
Itassage du Qor'itn : « Célèbre le nom de ton Seigneur le 
Très Haut*,» car si le nom de Dieu était autre chose que lui* 
même, il aurait ordonné d'adorer autre cliose que lui; mais 
un autre passage dit: 0 Tout ce qui est dans les deux et 
sur la terre célèbre les louanges do Dieu’, a ce qui indique 
que le norn de Dieu ost bien Dieu lui-même, et encore : 

« Mentionnez Dieu'!» et ailleurs : 0 Mentionnez ie nom de 
Dieu 1 ! * Mais leurs contradicteurs los réfutent en disant 
que si te nom était la même chose que l'objet nommé, 
celui-ci changerait en même temps que le nom, et si on 

1, Cor., cli. LXXXVil, t. 1. 

2. Cor., ch. LVtt, v. 1. 

a. Cor-, ch, XXXIII, v. 41. 

4. Cor-, ch. V, v, Û. 
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brûlaiL r déchirait ou noyait celui-ci, 1 effet s’en produirait 
sur l’objet nommé, En outre, toute chose nommée est an¬ 
térieure an nom qui sert à la désigner, et il est permis de 
changer le nom qui lui est appliqué. Les noms sont diffé¬ 
rents et nombreux, la chose nommée est une et identique à 
elle-même. 

Dieu a dit: « Les plus beaux noms appartiennent à Dieu: 
invoquez-le par ces noms'. » Ce qui lui appartient, c’est iâ 
précisément ce dont on se sert pour l’invoquer, et c’est 
autre chose que lui-même, sans aucun doute. 

Le CM,wnsu& de la nation musulmane est unanime sur 
ce point qu'il no convient pas do s'adresser à Dieu par 
ces mots : b Û beau ! » comme si la beauté était inhérente à 
sa personne, tandis qu'on se sert, pour ledécl ire, d'expres¬ 
sions qui impliquent la beauté do la parole ou de l’action. On 
raconte qu'il a de beaux noms, extrêmement beaux, et il 
s'entend qu’il est lui-même autre chose que ses noms. 

Les noms de Dieu sont connus, définis, composés de lettres 
en nombre compté, tandis qu’il n'est pas permis de lui appli¬ 
quer absolument quoi que ce soit de ces épithètes. Ses noms 
sont différents autant que les langues diffèrent entre 
elles; de même que la langue des Persans est différente 
de celle des Arabes, celle-ci diffère également do celle 
des Abyssins, comme il l’a dit lui-même dans le Qonïn : 
« La diversité de vos langues et de vos couleurs [est aussi 
un signe]*,» Il en est de même pour les noms qu’on lut 
donne dans ces langues, qui sont différents; si donc le 
nom peut être divers, alors que Dieu est unique*, celle 
diversité s’est vulgarisée à son endroit, sans aucun doute ; 
mon Dieu! à moins de nier qu’ii ait plus d’un nom, et que 
ce nom soit différent dans les diverses langues. Ce ne serait 
là que nier la nécessité, tout simplement. 

1. Çû/ 1 ,, eh. VU, v, 17R. 

2 . Oo#*., ch. XXX, v. 2t. 

3. parait üe trop dans le leste. 
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Quand il a Été dil, dans le Qor'ân : « Célèbre le nom do 
ton Seigneur le Très-Haut, « cela veut dire : Mcntionne-Ie 
par son nom et son attribut, parce qu’il n'est pas possible 
de mentionner un (dre si ce n’est par son nom. Ensuite les 
expressions » célèbre Dieu », « nient ion nez-le », “ men¬ 
tion no tou Seigneur s veulent dire selon l’appellation 
répandue parmi les hommes, car un être, s il u est pus une 
mention en soi, ne peut être mentionné que par son nom. 

Quand on dit : Aliâ A, il est bien connu que c’est un nom 
arabe, parce qu’on en sait la signification et la dérivation ; 
mais il n’est pas permis de dire que Dieu est arabe ou per¬ 
san. Si quelqu’un dit : « Puisque les noms et les attributs 
sont des paroles des hommes, des figures qu’ils emploient, 
Dieu n’avait donc pas de nom ni d’attribut avant la créa¬ 
tion? Il était donc nu et dépouillé do tout signe jusqu'à ce 
que les hommes lut trouvèrent un nom, « je réponds ; 
Nous avons dit que ses attributs se présentent sous deux 
faces, attributs de la personne et attributs de l'acte. Quant 
aux premiers. Dieu les possède éternellement, bien que per¬ 
sonne ne s'en serve pour le désigner, de même qu'il ne 
cesse d’élro unique et seul, même s'il n’a pas de créatures 
pour professer son unité, sa vaut, même si l’objet de la 
science n’existnU pas, puissant et éternel. Quant â ceux qui 
prétendent qu’il est éternellement invoqué, adoré, remercié, 
celui qui le remercie, l’adore et L’invoque n’est pas étemel; 
et de même quand on dit qu’il crée et nourrit éternelle¬ 
ment, cela n'entraine pas l’éternité de la chose créée ou 
nourrie; mon Dieu! cela n’mdique que la puissance do 
créer et de nourrir qui persiste en lui ; de même quand on 
dit ; Il est éternellement entendant et voyant, dans le sens 
de : Sûrement il verra et il entendra dans l'avenir. 

Les Musulmans sont unanimes sur le point de dire que 
Dieu est vivant, puissant, éternel, entendant, voyant, unique, 
seul, savant, sage, parlant, généreux, agissant, libre, exis¬ 
tant, miséricordieux, juste, gracieux, riche ; mais ils ont 
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“TV" 1 * sup ^xpUcaüon détails à donner à <*s 
attr,buts et sur ié »rs causes* Une secte a prétendu que 
Dieu est savant parce tju’i! a la science, et d'autres, 
parce <]u il est savant par son essence, car il a la per* 
cep (ion réelle des choses telles qu'elles sont. Les argu¬ 
ments des deux sectes ont déjà été présenté* en abrégé 
Jl en est do mémo des opinions relatives à l’éternité et à 
la puissance: ceux qui ne veulent pas admettre nue la défi¬ 
nition d éternel et de puissant, c'est d’avoir l'éternité et la 
puissance, disent: La définition d’éternel, est d’exister *ans 
avoir de commencement, et celle de puissant, c’est qu au¬ 
cun acte ne lui soit impossible dans son libre arbitre. Ceux- 
là sont d’accord qu i! existe par son essence et sa personne, 
et non par simple existence, car s'il existait par simple 
existence, il faudrait absolument de deux choses l’une, ou 
qn il existât, ou qu’il n'existât pas. Or, s'il elait non exis¬ 
tent, .1 entrerai! dans la catégorie du néant; et s’il existait, 
i] faudrait qu’il existât par une autre ex istence que ta sienne! 
a l infini. Or, la doctrine de l'infini conduit à celle des 
matérialistes. 

I ne autre secte a dit qu’il est vivant par la vie, et savant 
par in science, tandis que d'autres prétendent que le sens 

vivant est l’existence d’actes de sa part, bien coordonnés 
et rangés. 

On a différé sur le point de savoir si sa personne est 
mfmie ou non. La plupart ont dit qu'il était infini, parce 
qu il an ni corps, m accident, ni limite, pour être borné; 

l “Vf' CSE lc Crdateur des lilnîf es et des bornes. Hichàm 
beneï-Uakam a prétendu qu’il est fini, et c est ainsi quedoi ven t 

^,‘7 Ct ‘ UV ** lui donnent un corps. Les partisans du 
/ad/cr disent que sa personne est infinie, et ils diItèrent 
sur te point de savoir si sa personne est visible ou non; 
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«jeux qui pend «mil vers l'an thropomorphismo ou prennent 
leurs propres songes |>oui’ la science disent qu'il est visible, 
comme il est existant et connu, et ceux à qui cette notion 
déplaît disent qu'il est invisible, de môme qu'il échappe 
aux sens et au tact. Il reste le différend sur la conformité 
entre le songe et la science ou le toucher, et la distinction à 
faire entre les deux. 

On est également en désaccord sur sa parole: ceux qui 
disent que c'est un attribut de la personne disent qu’il 
n'est pas récent ni créé, car Dieu ne cesse de parler au moyen 
d’un discours qui n'est ni lut, ni autre qtie lui, ni une partie 
de lui: et ceux qui disent que cette parole est un attribut de 
l'action, «lisent qu’elle est créée, car le discours exige l'exis¬ 
tence de quelqu’un qui parle. On diffère sur l’intention tout 
autant que sur la parole. 

On est aussi d’opinîons divergentes sur Je lieu où il se 
trouve; la plupart disent que Dieu est en tous lieux,gardien, 
administra leur, savant, puissant, et que sa personne n’étant 
point un corps, ne saurait occuper d'espace, ni un accident 
pour s’appliquer aux corps ; or, tout Ôlre qui répond à cette 
description n'a pas besoin de lieu. Hiehâm ben el-Hakara, 
ainsi que les Mochabbika', dit qu'il est eu tous lieux, 
occupant une place, mais cela est «me conséquence logique 
de son principe qui veut que Dieu soit un corps. Certains 
disent qu'il est dans le ciel, au-dessus du trône, en sa per¬ 
sonne, sans lin, mais non à la façon d’un être qui se trouve 
au-dessus d'un autre être par contact ou par proximité, 
Ibn-Kollâb* a prétendu que Dieu est sur ce trône, mais 
non dans une place déterminée; et si ses partisans admettent 
que Dieu puisse créer un corps n'occupant pas d'espace et 
qu'il établisse le inonde en dehors de l’espace, ils ne nie¬ 
ront pas qu’il puisse 6lre hors de l'espace, n’ëtant ni un 
corps, ni un accident. 

1. Je peu u qu'il faut corriger ainsi ï *1 ! que porte le leste, 

S, Veye* ci-dessus, p. 30, 


On est en désaccord sur sa science : certains disent que 
Dieu sait ce qui était, avant que ce J a fût, et ce qui sera, 
avant que cela soit; et il n'est pas possible que quoi que te 
soit lui reste caché, sans qu'il profite de sa science ou 
ïa crée pour lui-même ; mais au contraire sa personne est 
toujours éveillée et savante- Certains de la secte des Imà- 
nûles' disent que Dieu nosaitpas ce qui sera, jusqu'à ce que 
cola se produise, et ils ajoutent ; S’il avait su que celui qu’il 
allait créer lai serait infidèle, lui désobéirait et lui nuirait, 
certes, il ne t'aura! t pas créé. Ils admettent la suppression dé 
la tradition et du commencement. Le premier qui inventa 
cette doctrine parmi les Musulmans est El-MobUt&r, Ms 
d A b ou- ObaId \ qui prétendait savoir par révélation ce qui 
allait se produire; il annonçait dune à ses sectateurs des 
événements ; si ceux-ci arrivaient par hasard, c'était ce 
qu’l! voulait: et si l’événement était contra ire à son attente 
Il prêtait une création (soudaine) à votre Soigneur. 

Djalrni ben Ça fwin 1 niait entièrement les attributs de Dieu- 

J 1 n ‘ ait *9*™* 4» un être, par crainte, pré¬ 

tendait-il, de l anthropomorphisme. Il disait : « La science 
de Dieu est une chose conti ngente. » 

La réfutation générale de ces sectaires, c'est que l'iguo- 
rant est incomplet et mérite le blâme; donc il Qe f aut pas 
1 ériger en divinité. 

Les Mo'tazélites admettent l'existence de choses dont 
Dieu a su qu elles ne seraient pas, parce que la science de 
Dieu n est pas mue par une cause, comme l’est résistance 
de I cire ; elle n’a pas conduit non plus l'objet de la connais- 
sanco à 3 existence ; de même qu'il eonaam$it de toute éter- 
Dite sa création du monde, avant qu'il eût créé celui-ci. 


L Voyez iJaarbrüukflj-, L. I, 1&4, 

2 Kl-Mokhtar WObüti inii-aot Chahra^ni (, Tad , El^brilgker. 

I I, p, 1 tùjlû était un ancien KhirMjite devenu cbilto. 

. II Î5ÏÏÏÏ d TÎ^ “° m à !a *** dca Wmiaui.CU Fihriai, 
L IL P- SH, Chatirasknl, Lrad. HajubrfKker, t, î, j», 30. 
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Donc il n’cst pas permis do dire que sa science soit la 
cause de la création, ni qu’elle l’ait porté à la créer. Les 
Mo’tazélites ont dit : El parmi les choses qu’il, savait ne 
devoir pas exister, il y en avait certaines qu il sa\ ait 
qu’elles n’ex lieraient pas, parce qu'il est impossible 
qu’elles soient, comme le serait l’existence d'une autre 
divinité en môme temps que lui, ou celle d un associé, ou 
d’un être plus fort qui le vaincrait, ou qu’il ait une fin et 
un terme. U y a de ces choses qu’il sait qu’elles ne 
seront pas, parce que leur existence est impossible, do 
sorte que leur existence ne se peut en aucune cir¬ 
constance. Il n’est pas permis non plus, ont-ils ajouté, que 
Dieu ordonne à un homme du faire une chose qu il saitotro 
impossible, et qu’îl ne saurait faire parce qu elle est impos¬ 
sible, ou parce qu'il est impuissant- Il ne peut donner cet 
ordre qu’à celui qu'il sait pouvoir accomplir cet acte, car 
| a puissance est ce qui implique l'obligation de faire, et 
non b science. Leurs adversaires répondent . L existence 
d'une chose contraire à la science de Dieu c'est pas admis¬ 
sible: mais il est possible qu'il donne uti ordre contraire à 
ce qu’il sait, car si l’on admettait l’existence d’une chose 
contraire â sa science fet qu’il ne pourrait pas ordonner], 
ce serait le reconnaîtra à la fois impuissant et ignorant. 

C'est b une belle et intéressante controverse entre les 
deux parties. Los uns disent : N'y a-t-il pas, dans votre doc¬ 
trine, ceci que Dieu savait de toute éternité que Pharaon 
ne serait jamais vrai croyant? — Certes, répondent les 
autres, —Or, Pharaon pouvait croire, et cependant Dieu 
savait qu'il ne croirait pas. —Oui. — Doue Pharaon pouvait 
anéantir la science de Dieu et le réduire il I ètatd ignorant. 
— Si Dieu avait su, répliquent-ils, que Pharaon ne pouvait 
pas croire, de môme qu'il savait qu'il no croirait pas, et si 
ensuite nous disions qu’il a cru,, ou croirait, nous serions 
des gens traitant Dieu d'impuissant et d'ignorant; mais 
nous avons dit que Dieu savait qu'il ne croirait pas, et il 
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savait qu'il avait ie pouvoir de ne pas croire, et en effet il 
n’:t pas cru; de sorte que nous ne risquons pas de Je faire 
passer pour impuissant ou ignorant. Ensuite on intervertit 
la question et on la pose de la façon suivante: Dieu ne savait- 
il pas qu'il convoquerait le jugement dernier à son heure, 
alors qu'il a le pouvoir de 11 e pas le convoquer? — Certes. — 
Est-il donc permis de dire que Dieu a le pouvoir d’anéantir 
sa science et de se considérer lui-même comme ignorant, 
puisqu’il peut ne pas faire ce qu’il sait devoir faire, et faire 
ce qu’il sait qu'il ne fera pas?— Dieu, répliquent-ils, 11 e sa- 
vaït-il pas que Pharaon ne croirait pas, bien qu'il lui ordonnât 
de croire? Son ordre est-il donc la négation de sa science? 

On est d'avis différents sur le point de savoir s’il est per¬ 
mis de dire de Dieu qu'il peut l'impossible, comme de faire 
entrer te monde dans une coquille de noix ou un 02 uf. La 
grande majorité des savants disent que ce n'est pas permis, 
car la puissance ’ exige un objet possible, de même que la 
science exige l’existence d'un objet auquel elle s’applique. 
Or, tout ce qui n'est pas possible, il est absurde d'admettre 
que le pouvoir s’y applique. 

Certains ont prétendu néanmoins que Dieu le pouvait. On 
a été également d’avis différents pour savoir si Dieu avait le 
pouvoir d'être injuste et tyrannique; certains l'ont considéré 
comme impossible, parce que c'est une chose blâmable, qui ne 
peut se faire que par insuffisance ou besoin, Si même c’était 
permis, il ne serait pas à propos que cela arrivât, et il serait 
permis de dire que Dieu peut être ignorant ou impuissant. 
Abou-Hodbéîl, au contraire, prétendait qu’il le pouvait, mais 
qu'il ne le faisait pas, par miséricorde et sagesse, et qu'il ne 
commettrait ni injustice ni mensonge sans avoir le pouvoir 
de Je faire, ce qui est impossible. 

On est égale mont d’avis différents sur la question de savoir 
si le pouvoir do Dieu est La même chose que sa science, ou 

1. Le contexte demande ici Sjjül au Lieu de JJl que perte le texte. 
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autre chose: (le même pour son libre choix 1 , son éternité et 
le reste des attributs de la personne. Une certaine secte pré¬ 
tend que la science de Bien n’est pas son pouvoir, ni autre 
chose ; car si la science et le pouvoir étaient la même chose, 
il pourrait tout cequ il sait ; or, il connaît sa propre personne, 
et il n'est pas bon de dire qu'il a puissance sur lui-mème; 
et si sa science était autre chose que sa puissance, l'un des 
deux pourrait exister sans l’autre; et si cela était permis, 
il serait également permis que Dieu sût et ne pût pas à la 
fois, ou pût et ne sût pas. Daoud ben*Ali* a prétendu que sa 
science était différente de sa puissance. Il nentre pas dans 
la doctrine des Mo'tazélitcs de dire qu’il a science et puis¬ 
sance, pour avoir besoin de distinguer entre elles. 

Des avis d ifférents se sont fuit jour au sujet de la justice de 
Dieu et de savoir comment il permettait les actes des hommes 
et ce qu’ils commettent de péchés et de mauvaises actions, 
après qu'il les y a déterminés et autorisés, et comment il les 
châtie, après qu'il a laissé ces actes se produire. Les uns 
disent que tout cela vient de lui et est son acte, et que c’est 
justice et sagesse, car la création est son Œuvre, et les 
ordres ont été donnés par lui; ni injustice ni tyrannie ne 
viennent de lui; et s’il était admissible qu’un être contingent 
se produisit en dehors de sa volonté, de son désir et de 
sa création, ce serait reconnaître qu’il est impuissant et 
vaincu. 

D'autres ont dit ; Si c’était, comme ceux-là le prétendent, 
les créatures ne seraient ni blâmables ni méritant un châti¬ 
ment, et celui qui leur aurait fait cela ne serait ni sage, ni 
savant, ni miséricordieux. Cette question rentre dans le 

3. LiJ-l ân texte doit Cire un** faut© do copiste pour J 1 , 

8- Àbou-Sotéïmârt Dâûtid ben*AH est le premier qui a‘en tint comme 
doctrine an aena axobjjflquu, au texte el à la conta nie, et renonça aux 
explicitions tirées de la raison et de l'analogie. Il mourut en £70 hég. 
Le Fihristj t. I T p. 21G, donne ûne lista de 158 ouvrages de aacompo¬ 
sition. 
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chapitre du libre chois 1 et du destin, et le désaccord a cet 
endroit existe depuis qu’il s'est trouvé dans le monde deux 
êtres vivants raisonnables* 

Il n'est pas nécessaire d'en dire plus long, puisque les 
preuves sont égales, et que les choses les plus justes sont 
les moyennes. On a dit: Celui qui réfléchit sur le destin est 
comme celui qui regarde le centre du soleil ; plus il le fixe, 
plus il est ébloui et stupéfié. Et celui dont l'Ame se prêtera 
à s’abstenir d'y plonger cl à se borner A ce qui est écrit 
dans le Livre, j'espère qu'il sera des élus. 


1„ Lisfii jtU dao® lo Leste. 


r 



CHAPITRE IV 

PREUVES DE LA MISSION DES PROPHÈTES ET NÉCESSITÉ 
DE LA PROPHÉTIE 

Il y a deux catégories de gens qui nient les prophètes : 
les uns, ce sont les athées qui nient les preuves de Dieu ; 
il n'v a pas à discuter avec oui, si ce n'est après qu'ils auront 
avoué l'existence d'un Dieu unique; et les autres sont les 
Brahmanes, qui admettent l'existence d’un créateur et re¬ 
jettent la prophétie'. Ceux-ci donnent pour argument que le 
prophète n’apporte que des vérités qui sont déjà dans la 
raison, on contraires à celle-ci : si ce qu’il dit est conforme à 
à la raison, celle-ci suffit en ce que les hommes doivent sa¬ 
voir do Dieu, de son nnîtô, des actions de grâce qu'on lui 
doit, do son adoration, et pour pratiquer le bien et désap¬ 
prouver le mal; et s’il dit le contraire, il n'y a pas lieu do 
l'admettre, car son allocution s’adresse à la raison ; le juge¬ 
ment qui s'applique à elle, et le discernement mettent celle- 
ci à sa vraie place. Les Musulmans leur répliquent que le 
prophète n apporte jamais que ce que la raison nécessite ou 
admet; Dieu et son envoyé nous gardent de penser qu'ils puis¬ 
sent apporter le contraire de ce qui est dans la raison ! Mais il 
peut se présenter de ces choses obscures ou subtiles qui 
échappent à la raison, ou cachées et voilées, que celle-ci 
est impuissante à comprendre, comme quand l'homme pro¬ 
fite do choses vers lesquelles sa passion le pousse, ou son 
goflt le conduit, mets agréables ou jouets qui donnent de la 
vigueur, car il est hou et même indispensable, au point de 
vue do la raison, d’en prendre autant qu'il est nécessaire; et 
il ne fesk point quand aucune partie n’en est utile, à moins 

1. Comparer Mafatïh el*Qlnâm â p. 36. 
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d'en avoir obtenu la permission de son maître, de sorte que 
la raison, dans une circonstance, agit contrairement à ce 
qu'elle ferait dans une antre, ce qui prouve que la raison 
est insuffisante par elle-même et que l’audition ne lui est 
point jointe, d’autant plus qu'elle a besoin d’un exercice 
continuel, du discernement, de l'ouïe et de l'expérience ; 
car 1 il n'est pas à supposer que la plus parfaite des créa¬ 
tures, en tant que raison et d'une intelligence complète, si 
elle avait été cachée loin des hommes dès sa plus tendre 
enfance, de telle sorte qu’elle n'ait entendu parler de rien 
jusqu’à l'âge de La puberté cl de la maturité, puisse inventer 
la philosophie, la géométrie, la médecine, l'astronomie 
et d’autres sciences. Tout cela indique que la raison seule 
est insuffisante et qu'il lui faut un professeur, quelqu’un 
qui lui transmette les connaissances, ta guide et exerce sa 
mémoire. Il n’est pas permît de penser que ces sciences 
peuvent s'apprendre par une révélation nécessaire, parce que 
nous ne le voyons pas dans leurs divers genres et semblables, 
et parce que les sciences no peuvent être devinées sans pré¬ 
misses ni origine antérieure. 

Si Tondit; Dieu veut lé bien de ses créatures, il n’est ni 
avare ni impuissant, il ne s'arrête devant aucune difficulté 
pour améliorer ce qu’il fait; pourquoi, en ce cas, na-tril 
rendu ses créatures semblables aux prophètes et ne leur a-t-il 
pas révélé suffisamment de science pour qu’ils puissent se 
passer de prophètes attitrés? Ou bien pourquoi n'a-t-il pas 
empêché leur nature de commettre des fautes? Nous répon¬ 
drons ; S'il avait fait cela, il no les aurait pas logés dans la 
maison du mal lieu rot de l’épreuve, il ne les aurait pas rendus 
dignes de l’honneur d'une récompense ; ce serait comme lo 
prétendent ceux qui disent: Pourquoi Dieu a-t-il créé les 
créatures, les a-t-il déchargées de toute imposition, et les 
a-f-il placées en premier dans le Paradis? Mais cela rentre 
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dans lo catégorie de la recherche de ce qui est permis et delà 
justice de Dieu, et notre présent livre n'est pas destiné» 1 ex¬ 
pliquer, On peut néanmoins dire ceci, que si Dieu 1 avait fait, 
ce qu'il aurait fait serait à son honneur, et s’il ne l’avait pas 
(ait, irait-on dire qu'il a mal agi ou qu’il est ignorant ou 
impuissant? Une pareille pensée serait la réfutation de la 
croyance en Dieu et la suppression de la religion, pour que 
nous en reparlions. Il est certain que Dieu est juste et sage, 
il ne fait que ce qui est le plus con venable pour ses créatures 
et ce qui leur est le plus avantageux. S’il les avait toutes 
rendues prophètes, il lui aurait fallu les rendre toutes égales 
en mérite, on raison, en dignités, en richesse, en force; et 
s’il l’avait fait, l'homme de mérite n'aurait pas connu son 
mérite’, ni le fort sa force; Dieu n’aurait pas été remercié 
ni loué, puisque les motifs de le louer et de le remercier 
n’auraient pas existé: les pensées de toute nature et le blâme 
auraient été lici tes. ce qui para it honteux à la raison. Et c'est 
ce qui prouve qu'il n'est pas possible qu'il existe d’égalité 
entre les hommes, ni en situation, ni en richesses, ni en 
prophétie. 

Si l'on attaque la prophétie à raison du sang versé, de 
l’égorgement des bêtes et de la douleur causée aux gens, 
îl est positif que la raison n'y voit rien de répréhensible, 
quand elle juge qu'il J a quelque peu de bien en cela: de 
même que l’homme a horreur de prendre des potions désa¬ 
gréables, de se soumettre à la saignée, aux ventouses, à l'abla¬ 
tion d’un membre, dans l'attente d'une chose terrible, et du 
châtiment des enfants et d’autres choses semblables ; il faut 
que l’homme, dans ce cas, ne repousse pas celui qui lui fera 
du mal et ne craigne pas d'être prive d’un membre, ce qui 
est laid, bien que soulageant le mal. 

L’un des arguments les plus forts en faveur de ta nécessité 
des prophètes, ce sont les langages différents doul les hommes 

1, Corriger <Xi -sa riji dsuu le toile. 
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se servent et par lesquels ils se communiquent ce qu'ils ont 
besoin de savoir. Il faut absolument que quelqu'un leur en¬ 
seigne les noms des choses, dans les différentes langues, 
ainsi que les métiers et les instruments qui servent à les 
pratiquer. Or. il n'est pas possible de créer de toutes pièces 
une langue et d'instituer des mots sur lesquels on soit 
d'accord, si ce n'est au moyen d'une parole antérieure sur 
laquelle on est unanime et dont on se serve pour indiquer 
ce que Ton veut et en convenir. Il n'y a point de connais¬ 
sance de cela dans le monde raisonnable, et il est indis¬ 
pensable d'avoir un professeur. Dieu a dit ; c 11 enseigna à 
Adam les noms de tous les êtres, puis il les présenta aux 
anges et leur dit : Noraraez-les-mûi, si vous êtes sincères 1 . « 

Si la prophétie est sûre et la mission indispensable, il 
reste à savoir la différence entre le prophète et le faux pro¬ 
phète, car les individus sont égaux et semblables. Or, Dieu 
a fait cette différence, lorsqu'il a voulu établir sa démons¬ 
tration et sa vocation, entre le vrai et le faux prophète, au 
moyen des signes qu'il a réservés au premier et des indica¬ 
tions miraculeuses en dehors de la coutume et des sons. Et 
cela est connu et nombre, comme ce qu'on raconte de 
Moïse, de Jésus et de Mohammed (que le sa] ut soit sur eux !), 
ainsi que de lu part d'autres prophètes (que les bénédictions 
de Dieu soient sur eux tous!). 

COMMENT SE TRANSMETTENT LA RÉVÉLATION 
ET LA MISSION PROPHÉTIQUE 

Les Musulmans et ceux qui les ont précédés sont d'avis 
très différents sur cette matière. Une secte a prétendu que la 
révélation était une inspiration et un concours divin, et 
d autres ont dit que c'est la force de l’Esprit-Saint ; pour 
les philosophes, la prophétie, c’est la science et l'action. Les 
Musulmans disent que la révélation se présente suivant 

1. Qar,, eh. Il, v. 20. 
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plusieurs faces, dont Lune est l'inspiration, et les autres le 
songe, renseignement, k révélation par descente; c J est 14 
une question qui rentre dans la série des attributs et que 
nous avons passée sous silence â son lieu et place; nous en 
dirons quelques mots ici. C'est la question de savoir comment 
Dieu parle et agit, car les Musulmans ne sont point una¬ 
nimes îi ce sujet. Certains d’entre eux prétendent que la 
parole de Dieu est un acte qu'il accomplit ; c'est par cet acte 
qu'il parle, et il en est de môme de son intention, sa vo¬ 
lonté,, son amour et sa haine. Quand il a dit ; <r Sois, et cela 
fut 1 ,»c’est, dosa part, la manière de faire exister un être,et 
la parole est en surcroît. On a dit : C'est parce que ces êtres 
sonl des accidents qui reposen t sur des endroits à eux bien 
connus, tandis que Dieu n est point un support d accidents* 
Le commun d'entre eux disent que l'acte, chez Dieu, est 
faction de créer et de produire* sans avoir recours i des 
organes, à l'exception de certains sectaires très rares qui 
prétendent que Dieu crée au moyen de ses deux mains. Les 
actions peuvent se présenter sous de nombreuses faces t 
parmi lesquelles l’acte accompli avec intention et libre ar¬ 
bitre, celui qui est accompli sans intention, par erreur, I acte 
produit par le hasard et la recherche; tout cela est du mou- 
veinent. Rentre encore dans cette catégorie Tac te d enfan¬ 
tement, toi que le fait d'un être de se produire par un efïet 
do sa nature. L'acte de Dieu ne peut être comparé à rien de 
ce que nous venons de dire. D'autres ont prétendu que sa 
parole n'est point un de ses actes, et ils distinguent entre 
la parole et Tacto. 

Ce discours nous a entraînés jusqu'ici, tout en n ayant pas 
Tintention de le communiquer tout eniier ; nous ne l avons 
fait que parce que nous en avons espéré du bien cl que 
nous avons souhaité que le lecteur en serait edi fie et le 
prendrait pour directeur ainsi quâ cause du trouble de 
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cette époque et de nos contemporains et du respect apporté 
à l'ascendant de l’hétérodoxie et de l'hypocrisie, et de l'in¬ 
fatuation que possède tout homme qui sait deux lettres de* 
l’alphabet, par suite du délabrement des savants et de l'effa¬ 
cement de leurs œuvres. 

Les travaux que j’ai accomplis précédemment me four¬ 
nissent une espérance plus solide ' et une préparation plus 
ferme que tout ce discours, ainsi que les efforts faits pour 
l'expliquer. Je demande à Dieu, qui aide par sa grâce, de pré¬ 
server des suggestions du démon, et que ce que j’ai écrit soit 
utile aux lecteurs et à ceux qui veulent en profiter; qu'il ait 
pitié, à raison de nos excuses, dos fautes que nous avons pu 
commettre, qu'il veuille bien en redresser les parties inégales 
et en corriger les fautes, en nous associant à ses récom¬ 
penses. cor on ne s'y est pas proposé d'y soutenir des erreurs 
et des hétérodoxies. Le *ète et l'esprit de parti ne nous 
ont pas poussés à augmenter, ni à supprimer, ni à chan¬ 
ger quoi que ce soit dans une tradition ou un récit; mais 
nous l'avons présentée, cette tradition, comme elle était et 
nous l’avons exprimée de la façon ta plus concise, parce que 
nous savons que les étrangers et les ignorants en ont tous 
besoin, ceux qui commencent à apprendre, 

1. Rétablir la leçon du ms. 



CHAPITRE V 


DU COMMENCEMENT de la création 

- * 

Les Unît aires sont d'opinions diverses sur la signification 
de la création du monde, car Dion l’a créé, non pour attirer 
un avantage ni pour repousser un mal : et quiconque agit sans 
utilité ni défense contre un dommage est un insensé, non un 
sage. Les Musulmans disent: Cela est bien si l’auteur do l'acte 
est exposé à être atteint par les avantages on les inconvé¬ 
nients; mais puisque Dieu n’a pas besoin de se mettre en 
garde contre le bien ou le mal, il n'est pas insensé ni agissant 
inutilement. La démonstration a établi que Dieu est sage et 
non insensé : or, il est impossible qu'un sage fasse quelque 
cliose d’inutile. Sa création n'est donc pas dépourvue de sa¬ 
gesse, bien que nous no ia saisirions pas clairement, parce 
que nous savons que le sage ne fait que ce qui est sage. 

Les opinions des hommes ont été différentes sur ce qu’ils 
ont aperçu de sagesse dans la création, bien qu’il ne soit pas 
permis d'en décider définitivement, parce qu'on pense 
que ia plus grande partie de sa science leur échappe. Les 
uns ont dit : Dieu a créé le monde par générosité et miséri¬ 
corde, car le généreux, en versant â'flots sa générosité sur 
l’objetdcses faveurs,montre ainsi son caractère libéral, et le 
puissant montre sa force en produisant son oeuvre* D’autres 
ont dit : Il a créé les hommes pour leur être utile et pour pro¬ 
fiter d'eux, voulant dire par là pour que ceux qui s'obligent 
eux-mêmes soient compris dans la désignation de créatures, 
et non celui qui oblige. D’autres encore ont dit que c’était 
pour leur adresser des ordres et des défenses ; d'autres, pour 
s’attirer des remerciements et des louanges ; on a dit aussi 
que c'était parce qu’il savait qu'il les créerait ; d'autres, 
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au contraire, n'admettant rien de ce qui précède, disent 
qu’il les a créés parce qu’il l’a voulu; or, nous ne savons 
rion do sa volonté. Telle est la doctrine de ceux qui re¬ 
connaissent que le monde est nouveau et a un Créateur 
antérieur à son existence. 

Quant à ceux qui le nient, ils cherchent des preuves pour 
l'éternité du monde et son inconscience, en disant que si 
le monde avait un créateur ou un directeur, qui regarderait 
ce qui s’y passe, on n'y verrait pas les gens se dépasser les 
uns les autres, ni les excès des bètes sauvages, ni la perdi¬ 
tion englobant tous les êtres, ni l’existence de discordes, ni 
tes ennuis des maladies et des douleurs, ni décrépitude, ni 
mort, ni tristesse, ni misère. Quelle sagesse y a-t-il, en eltet, 
à construire une forme d'animal ou de végétal et à la dé¬ 
truire ensuite? A ce que la situation de rupiniàtre et du 
bienveillant soit égale? A ce que l'ignorant surpasse le savant 
en dignités, en richesse et en rang? Est-co que les créatures 
n’auraient pas été instruites, si elles avaient un créateur, 
de la justice mutuelle et de la bonne harmonie? Pourquoi 
n’a-t-on pas empêché l'oppression, la tyrannie, les excès, 
les désordres des uns à ['égard des autres? 

Or, tout ce raisonnement disparaît, s’évanouit, par le 
témoignage des œuvres de la création, qui prouvent ses 
défauts et ses contradictions, tel s que nous le voyons par l'op¬ 
position de la réunion, do la séparation, du mouvement, du 
repos, des accidents, tout en restant jointe à Dieu par la con¬ 
naissance de la perfection de sa puissance; création qui est 
prouvée également par k nécessité de prendre des exemples 
dans ta création des contraires et des désagréments, et 
parce qu’il a donné aux hommes la force, la puissance et le 
libre arbitre pour qu'ils méritent par leurs œuvres la plus 
noble récompense, et pour qu'ils s’abstiennent de la tyrannie 
et du désordre; car s’ils y étaient forcés, comme on le 
prétend, ou formés de telle manière qu'ils ne concevraient 
qu’un acte, sans se rendre compte de son contraire, ils se- 
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raient comme un terrain inculte et infertile ; et s ils étaient 
tous d’une seule nature. Us n’auraient connu par leurs sens 
et n’auraient trouvé par leur raison que l'unique être con¬ 
forme à leur tempérament. En ce cas. aucune obligation ne 
serait valable, et on ne pourrait pas attendre d’eux de 
discernement; donc, pour cea gens-là, l'abandon de leur 
hérésie leur serait plus profitable et d’une meilleure sa¬ 
gesse. Or, Dieu ne fait que ce qui est plus convenable et 

plus sage. 

Quant à la supériorité de l'ignorant sur le savant, en tant 
que richesses et dignités, la science est supérieure à l'argent, 
car c’est elle la félicité permanente, tandis que l'argent ne 
représente qu’une félicite qui nous abandonne. Si l’homme 
qui soutient cette proposition était équitable, il aurait 
donné la supériorité à l’ignorant sur le savant au point de 
vue de l'argent (seul), caria supériorité du savant sur 
l’ignorant est de plusieurs fois au-dessus quand leurs deux 

situations sont égales. .... . 

On demanda h Dja'far, fils de Mohammed, le Véridique , 
ce qu’il pensait de cette proposition; il répondit : C est pour 
que l'homme intelligent sache bien qu'il n'a rien à faire avec 
V&rgânt. 

Or, par ma vie! c'est la meilleure preuve de l’existence 
d'un démiurge puissant et contraignant. 

Ces athées sont les moindres commsr nombre, les plus 
faibles comme disposition, les pins débiles comme opinion, 
les plus relâchés comme résolution, les plus imparfaits comme 
arguments, les plus vils comme prétention, les pins inférieurs 
comme rang, les plus étranges comme esprit ; aucun ne se 
montre dans une nation ni une race comme dans ce siècle et 
ce moment, parce que leur opinion est ignobles c'est une 

1. U septième imam, Dja'far Çidiq. 

2. Si La lecture Ji JL. est benne, ce met u'appartient pas à l’arabe 
elassi*™ ; il faudrait y voir use ferme dialectale, peut-être an participe 
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croyance abandonnée, une résolution écartée, que l'on ne ren- 
contre que chez l’imbdctlo ignorant ou l’ontèlé. Je n’ai vu cette 
secte aussi répandue dans aucun temps ni chez aucun peuple 
autant que de notre temps et parmi notre nation musulmane, 
parce que ces gens se couvrent du voile de l'islamisme, se 
mettent sous la protection de ses lois, entrent dans les 
esprits des vrais croyants et leur dressent des embûches 
par des ruses subtiles, en concédant les principes évidents 
et en s en servant pour arriver aux vaines interprétations. 
Ils se servent d’expressions élégantes, parlent du lait trait 
le malin et de le humer en avalant la crème, et c'est ce pro¬ 
cédé ingénieux qui a empêché leur sang de couler et a remis 
dans le fourreau le glaive du droit qui les menaçait; ils ont 
apparu dans les anciens temps et dans les nouveaux, et ils 
livrent le flanc; est-ce qu'on ne s'empressera pas de les dé¬ 
raciner et de disperser leurs articulations? Est-ce que la 
multitude n'aura pas recours 1 â leur endroit, à la loi de 
Dieu? or, vous ne trouverai- pas de changement à la loi 
de Dieu, lis ont prétendu que ce monde est éternel dans 
le passé et dans l’avenir, toi qu’il est, et qu'il ne cessera 
d’étra ainsi, été après hiver, hiver après été, nuit après jour, 
jour après nuit, sperme provenant de l'homme et homme 
provenant de sperme, père provenant d'un enfant et enfant 
provenant d'un père, œufs venant des oiseaux, oiseaux 
venant de l'œuf, et ainsi pour toutes choses sensibles et 
douées de vie végétative, les unes venant des antres, sans 
créateur ni organisateur, sans commencement ni tin. C’est 
lû une prétention possible, mais un discours vain. Si l’au¬ 
teur de cette proposition était éternel comme l'est le monde, 
suivant lui, sa prétention ne saurait être admise, à moins 
qu’il ne trouve une preuve de son éternité prise en dehors de 
lui: comment donc? Il n’est pas de ceux qui sont éternels 
dans le passé et dans l'avenir! Et s'il s’appuie sur la tradi- 
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tîon de ceux qui lui furent antérieurs, et qui étaient eux- 
mêmes dans son état et sa contingence, il n’en verra pas plus 
que ce qu'ont vu ceux qui étaient avant lui, joint aux ob¬ 
jections de son adversaire sur le sujet de l'existence et de 
la contingence; car !es prétentions sont jugées bonnes 
d'après les arguments, et non sur de simples descriptions. 

Et s’il prétend qu’il juge par analogie du jmsé par le 
futur, lequel n’est pas encore arrivé, ce jugement est 
meilleur que le premier et plus faible en étendue; mais 
c’est là même qu'est sa prétention sur laquelle on discuto, 
et l’objection se maintient. S'il prétend que c’est le présent, 
le moment où il se trouve, c'est là l'opinion de celui qui a 
une couite science et des cutmaissances insu 01 sa nies, car il 
faudrait qu'il fût lui-même éternel, tel qu'il est actuelle¬ 
ment, qu'il n’ait jamais été goutte do sperme, ni grumeau de 
sang, ni morceau de chair, ni fœtus, ni enfant à la ma¬ 
melle, et qu'il n’y eût pas de changement ensuite, qu'il ne 
passât pas dans l’Age mûr, évitât la canitie, la décrépitude, 
les événements qui s'écoulent sur lui, et les circonstances 
qui se succèdent; s’il y réfléchissait, cela l’obligerait à 
avouer et montrerait son entêtement. 

S’il prétend que la façon dont on doit juger de lui est 
différente de celle dont on doit juger du monde, on lui ré¬ 
plique: El pourquoi le prétendez-vous? N 'êtes-vous pas une 
partie intégrante du monde? Ou bien plutôt est-ce que vous 
ne lui avez pas été comparé dans tous les sens, puisque l’on 
vous a surnommé microcosme? Et de même pour tout ce que 
l’on voit d’individus et d’espèces supérieures et inférieures, 
animaux et plantes. Ne voyez-vous pas que si vous vous 
tournez délibérément vers une partie quelconque des parties 
du monde et si vous la particularisez d'un nom. Je monde 
devient non-être, comme vous, si vous .sépare?, les organes 
et les membres, vous, homme, devenez non*étre’? Cela 

1. C'est ainsi qu’où a dit plaisamment que les arbres emp&ebent de 
voir la forût; en portant son attention sur les parties, en cesse de voir 
le tout, simple concept de notre esprit, sacs réalité objective. 


vous indiqua que le tout est une réunion de parties, et 
rien autre. 

S'il dit ensuite ■ L'imagination ne peut concevoir, l'ùme 
ne peut se représenter ia création de ce monde, ni qu'il 
doive cesser et disparaître, on lui objectera qu’on ne peut 
concevoir ni se représenter que ce monde soit éternel ni 
qu'il doive durer, joint à ceci qu’on juger comme d'une 
chose récente et croire qu’il prendra fin est plus accessible 
â l'imagination et plus fermement relié à i'ùme par réta¬ 
blissement de preuves claires et d’arguments satisfaisants. 

S’il dit : Comment peut-on croire que ce monde a été créé 
de rien, en aucun temps ni lieu? Répondez que c’est une 
demande qui dépasse les bornes permises et s'écarte de la 
proposition, car c’est une comparaison avec quelque chose 
qui n'a pas de semblable, et faire sentir une chose qui n’est pas 
sensible. Nous ne connaissons pas, en effet, d’autre monde 
que le monde actuel pour pouvoir comparer l’un â l’autre; 
nou s j ugeo ns seuicme n t qu’ i I a été créé par ce q ue nous y voyons 
des traces de contingence. L’homme du peuple, qui n’a pas 
de raison ni de réflexion, recherche des preuves visibles 
pour comprendre ces choses invisibles, ce qui est impossible, 
autant que si quelqu'un devait voir l'invisible, ou entendre 
ce qui ne peut être ouï, ou s’il devait entendre ce que l’on 
voit, ou voir ce que l’on entend, Celui qui est juste à l’égard 
de soi-méme place les connaissances à leur véritable place 
et se contente de l’imagination pour juger de ce qui en 
dépend, des sens pour juger de ce qui est sensible, et du 
raisonnement pour les choses vers lesquelles le raisonnement 
peut guider. J en jure, certes, par ma vie, il est impos¬ 
sible de concevoir, en imagination,, la production de ces 
substances et de ces accidents (qui composent le monde) 
sans un précédent, et ensuite d'imaginer la production de 
quelque chose de nouveau, sans un producteur. Si donc les 
espèces sont équivalentes, il faut adopter celle qui est la 
plus notoire en argumentation et la plus proche delà vérité. 
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En offrît, les preuves abondent pour montrer que le monde 
est récent, tandis que sa pérennité est simplement imagi¬ 
naire, etl argumentation sur laquelle on clic relie A s’appuyer 
rentre dans les choses imaginaires* 

Ce qui montre que le monde est récent, non éternel, comme 
ces gens le prétendent, qu'il n’a pas eu de commencement 
ni de mouvement sans qu'il y eût avant lui une chose contin¬ 
gente, c'est quü.s'îl on était ainsi, on ne devrait pas admettre 
l'existence de ce qui est présent actuellement et qui se 
compose d’un mouvement, ou d’une nuit, ou d’un jour, ou 
d’un individu quelconque; car ce qui est infini dans son 
existence ou son néant, il est impossible de le décrire 
comme étant arrivé à sa fin, et de dire que sa produc¬ 
tion est achevée et terminée; et pour ce qui n'a pas de 
premier, on ne saurait admettre qu’il en existe un second, 
ni qu’il en existe un troisième qui n’aurait pas de second, ni 
d'un quatrième qui n’aurait pas de troisième, etc., de môme 
que ce qui n'a pas de terme ni de limite dans l'avenir, il est 
impossible de dire qu'il se terminera ou s'interrompra un 
jour. 

Il on est de mémo pour ceux qui prétendent que les évé¬ 
nements ne cessent do se produire sans avoir eu de com¬ 
mencement; car l'événement, dans le présent, au moment 
oii nous le voyons, ne peutétre envisagé que de trois façons: 
qu’il soit le premier, ou qu'il vienne après le premier, ou 
qu'il ne soit ni le premier ni venant après le premier. S'il est 
le premier, et s'il vient après le premier, dans les deux cas 
le premier est constant ; et s’il n’est ni premier ni venant après 
le premier, c’esl un mauvais raisonnement, de tou le évi¬ 
dence. C'est comme si l'on disait : Un être qui n'est pas un 
être ; et s'il était permis d’admettre l'existence d'un être qui 
n'aurait pas de premier, il faudrait admettre que les dizaines 
existent sans les unités, les centaines sans les dizaines, les 
milliers sans les centaines: car c’est par runitéque le nombre 
deux est complet, et par le nombre deux que le nombre trois 
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est complet, Ne voyez-vous pas que si quelqu'un disait: 

« La terre ne produit de plantes que quand le ciel pleut ; le 
ciel ne pleut que quand il y a des nuages ; il n’y a de nuages 
que quand la vapeur est soulevée ; la vapeur n’est soulevée 
que quand les vents souillent ; les vents ne soufflent que 
quand ta sphère céleste les meut ; la sphère céleste ne les 
meut que quand elle est de telle ou telle façon ; » et qu’il ajoute 
à ces conditions d’autres encore, successivement, à l’infini et 
sans terme, l'existence d’une plante, de la pluie, des nuages, 
du vent serait impossible, parce que ces choses dépendraient 
de la condition de ce qui est avant elles et que leur existence 
n'est pas possible parce qu’elles sont infinies. 

Il en est de même pour ceux qui prétendent qu'il n’y a pas 
de mouvement qui ne soit précédé d’un mouvement anté¬ 
rieur, ni d’homme qui n'ait été précédé par un homme, ni 
de plante sans qu'elle n'ait une autre plante pour devancière, 
etc., à l'infini. Or. l'existence de cet homme et de cette 
plante est impossible, parce qu’elle dépend do certaines 
conditions qui n'ont pas do commencement; et ce qui n’a pas 
de terme ne se rencontre pas et ne peut être l'objet de la 
connaissance ni imaginé. 

C’est encore la même chose quand quelqu’un dit: fl Je 
n’entrerai dans celle maison qu’à la condition que Zéid y 
entre ; v or, Zéid n’y entre que si * Amren fait autant, et ’Amr 
que si tel aune lo précède, de même, à l’infini ; l’entrée de 
Zéid sera impossible, et celle de tout autre, à tout jamais. 
De mémo encore s'il dit : « Je ne mangerai pas do pommes, à 
meinsde manger auparavant une autre pomme, » il n’arrivera 
jamais à manger de pommes, parce que toutes les fois qu’il 
étendra la main vers une pommé pour la manger, la condi¬ 
tion qu’il a posée, de manger une pomme avant celle-ci, 
l’arrêtera toujours. 

Entre autres signes de la contingence du monde ou de ce 
qu'il a eu un commencement, il y a ceci que, si nous imagi¬ 
nons, à chaque mouvement passé d’entre les mouvements 
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du corps, la production d'une nouveauté ou l'apparition d’un 
individu, cela forait des corps présents soumis au nombre et 
entrant en compte. De même, si nous imaginons ce monde 
comme un être vivant et savant, il sera possible d'en nom- 
brer les mouvements et les repos; cela donnerait un nombre 
se tenant par lui-même et connu , menant à une somme ; or, 
cequi » une somme et à qui s’applique un compte, est fini : 
tout être fini a un commencement, quand même il n’au- 
mit pas do fin. 

Un autre signe de la nouveauté du monde, et de ce qu’il 
a eu un commencement, c’est que les mouvements passés du 
ciel ne peuvent manquer d'être semblables :i scs repos, en 
quantité égale, ou plus grande, ou plus petite. S'ils sont 
pareils, la parité sera comme la moitié ; or, ce qnî a une 
moitié est fini ; plus grande ou plus petite, la quantité plus 
grande indiquerait que les parties du plus grand sont des 
multiples du moindre. Or, du moment que la procession d'un 
des mouvements sur l’autre est établie, ce qui a une préces¬ 
sion est fini et a eu un commencement. Ce sont là de ces argu¬ 
ments clairs que comprend tout auditeur. 

Les Unitaires ont, à ce sujet, des spéculations délicates 
d’après ce que Dieu leur a révélé par sa grâce; il n'y a que 
l’homme qui a une intelligence vive et perspicace qui puisse 
s’en rendre maître. Ces spéculations ont leur place marquée 
dans son Livre. 

Si l’on dit: «Selon vous, les événements futurs ne cesse¬ 
ront-ils pas jusqu'il la fin, bien qu'ils aient eu un commen¬ 
cement {faisant par lit allusion à la doctrine des Musulmans 
relativement fi l'éternité de la vie future)? Or, vous n'avez 
pas nié que les événements passés n'ont point eu de com¬ 
mencement, Mon qu’ils aient une fin. h Vous répondrez : 
» Nous ne prétendons pas que ce qui a un commencement 
ne doive pas avoir mie fin, ni que les événements soient in¬ 
finis, mais nous disons que les événements ne cessent de se 
produire les uns après les autres, mais non jusqu'à un terme; 
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tous n’arrivent pas A l'existence, pour qu’on les voie exister; 
i] n’en resterait rien qui n’existât. » Le commencement d'une 
chose ne dépend pas non plus de la réalité de sa lin, comme 
sa tin dépend de la réalité de son commencement, car Ja lin 
d'une chose qui n’a pas eu de commencement est absurde ; 
la lin après une autre fin, etc,, de toute éternité, n'est pas 
absurde, comme est absurde un acte sans auteur qui l’ait 
précédé, taudis qu’il n’est pas indispensable d’admettre l’exis¬ 
tence d'un auteur après son acte, durant éternellement; ou 
comme les nombres ont absolument besoin d'un premier 
nombre, point de départ de l'accroissement des autres; mais 
il ne s'ensuit pas qu’ils doivent avoir une fin parce que le 
premier était fini. 

Ce qui rentre encore dans la différence entre le futur et 
te circulaire’, c'est qu'il est permis d'admettre l'existencedu 
mouvement perpétuel dans l’avenir, et qu'il n'est pas per¬ 
mis d’admettre celle d’un mouvement perpétuel dans le 
passé; il eu est de même pour l'existence de quelqu’un qui 
ne cesserait jamais de se repentir dans l’avenir, ce qui est 
admissible, et pour celle de quelqu’un qui, dans le passé, 
se serait éternellement repenti, ce qui ne l’est pas, parce que 
le repentir doit forcément avoir un commencement, et 
pourtant il se peut qu’il n'ait pas de fin. De même pour les 
actes; il leur faut un commencement, mais il n'est pas indis¬ 
pensable qu’ils aient une fin. De M vient que certains Uni¬ 
taires se sont crus obligés de dire que les événements ont 
une fin, parce que la fin d’une cause est la contingence. 

Si l’on prétend que ce monde et ce qui s'y trouve sont le 
produit des forces naturelles et de leur propre individualité, 
vous répondrez que les forces naturelles sont composées 
d’élëmcuts simples ; or, la composition est un accident et 

1. Je pense que noire auteur entend per mostaqiril l'idée do l'éternité 
représentée par une ligne droite qui a un commencement et n'a pas de 
lin, et par moataàtr celle de Fêlerai té figurée, a U façon des anciens, 
par un cercle, qui n'a ni commencement ni fin. 
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indique que l'objet cstrécent. Les forces naturelles sont donc 
récentes. Ensuite ce sont des corps inertes et morts, comme les 
pierres et les arbres ; donc ils sont soumis ù des forces supé¬ 
rieures et mus par elles, puisque nous constatons en eux des 
repulsions mu Lue lies et des oppositions; les trouvant bien¬ 
tôt après s'accordant mutuellement et de concert, nous en 
concluons que ce phénomène s’est produit sous l’impulsion 
delà force d'un pouvoir coercitif. Les forces naturelles ne 
sont ni savantes, ni douées de discernement; s'il en est 
ainsi, il est absurde que cette création solide, forme, mer¬ 
veilleuse et extraordinaire ait été produite par un être con¬ 
traint et ignorant. Nous ne nions pas l’action dos forces 
naturelles et leur impression sur leurs objets, telles que la 
chaleur et le froid dans les saisons et les climats, car Dieu 
les a instituées pour cela et y a mis celte force et ce mouve¬ 
ment pour ce qu’il en voulait faire; il en a fait la cause 
seconde de ces effets ; quand ilic veut, il leur enlève cotte 
force et en anéantit l’action, de même qu'il a rendu la nour¬ 
riture capable do repaître, et l’eau pouvant abreuver. 

Bien des gens admettent ce que nous venons d'exprimer 
absolument, par précaution pour leur croyance, et partagent 
l'idée de l’acte d’un être vivant et puissant. Quant au libre 
arbitre et à l'arrangement judicieux, ils ne peuvent être 
admis que de la part d'un être puissant et sage. 

On traitera de mémo ceux qui prétendent que ce monde 
et ce qui s’y trouve proviennent de l'action du ciel, des 
étoiles et d'autres corps, S'ils disent; Puisque vous ue voyez 
pas qu'un être vivant et puissant fasse un homme et une 
forme, et y place, à titre de parties constituantes, la raison, 
la force., l’ouïe et la vue, et que vous en concluez qu’il y a, 
dans ce monde mystérieux qui nous échappe, un être vivant 
et puissant qui fait cela, vous ne nierez pas que les forces 
naturelles ne puissent former quelque chose de semblable à 
cet homme, bien que vous ne voyiez rien de pareil dans le 
monde visible; vous répondrez : A plus forte raison, parce 
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que, bien que nous n’avons pas vu d'être vivant et puissant 
faire un homme, nous voyons un être vivant et puissant 
faire une chose et la créér do toutes pièces, ce qui nous in¬ 
dique que l’acte qui se passe dans le monde suprasensi ble no 
peut être que le lait d'un être vivant Tel puissant]; or. les 
forces naturelles ne sont ni vivantes, ni puissantes. Si l’on 
réplique : Mais est-ce que le feu ne brûle pas. et l'eau ne 
mouille pas? Il faudra répondre: On dii bien aussi qu’un 
tei brûle ou refroidit, on attribue alors lo fait d un être libre 
et vivant, tandis que les choses inertes sont réduites à la 
nécessité (d'obéir). Si les forces naturelles étaient livrées 
à cl les-mêmes, on ne pourrait admettre qu’elles s'accordent, 
puisqu’elles sont opposées les unes aux auires. 

Si l’on objecte : (ce monde), c’est un être que vous savez 
être dépourvu de forces naturelles ou non ué d'elles; il faut 
répondi s : Mais Ja nature en esl elle-même née. 

La plupart des anciens sont de l’opinion que le ciel ne 
rentre pas dans le genre des forces naturelles. Est-il juste 
dédire que le mouvement, le repos, la voix, le silence, l'im- 
puissance, la puissance, ta science, l’ignorance, l’amour, la 
haine, la douleur, le plaisir, le dégoût, l'Intention et autres 
contraires ou formes diverses, sont des forces naturelles, 
ou bien qu’ils ne sont point des êtres, parce qu’ils sortent 
de diverses espèces de forces naturelles? Quant à leur 
argumentation par l’absurde, c’est inadmissible, si ce n’est 
de la part de quelqu'un qui dit des sottises 1 , parce que, 
s'il était permis qu’un être fût absurde en soi, il serait licite 
qu il disparût de soi-même; et s’il disparaît ainsi, il se pour¬ 
rait aussi qu'il se composât lui-même de diverses parties et 
passât du néant à l'existence, alors qu'il est lui-même néant. 
Du moment que ceci no se peut, cela ne se peut pas non 
plus. Dieu nous aide ! 

Une chose qui prouve encore que le monde est récent, 

1. Iê lis JjfcL quoique ce ne soit pas tr&s satisfaisant. 
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c'est qu'il faut absolument de deux choses l'une, ou bien 
qu'il ait été jadis, ou qu J il n'ait pas été. S’il a existé jadis, 
les évènements qui se suivent cri lui témoignent qu’il n’a 
pas toujours été, ce qui indique qu’il n'était pas d’abord et 
a existé ensuite, fJeIa peut aussi admettre deux possibilités ; 
ou bien le monde existait par lui-même, ou bien par l’action 
d'un créateur dilïéront do lui. Si c'était par lui-même, il 
est impossible que le néant crée une existence, puisque 
l’être lui-même est Impuissant à créer son semblable; com¬ 
ment donc pourrait-il se créer [ut-même, puisqu’il est néant? 
Il reste donc l'autre possibilité, c'est qu'il ait été formé par 
un créateur. 

Une indication encore pour sa nouveauté, c'est qu'il faut 
qu'il soit ou éternel, ou récent, ou bien éternel et récent à 
la fois, ou ni l’un ni l’autre. Or, il est absurde d'admettre 
qu'il n’est ni éternel, ni récent, puisque nous le voyons, et 
également absurde de dire qu'il est éternel et récent â la 
fois, puisque deux contraires ne peuvent coexister. Il reste 
donc a choisir entre éternel ou récent. les les prétentions 
sont égales, parce que l'opinion de ceux qui disent que le 
monde’ était d'abord, n’est en rien préférable à celle de ceux 
qui prétendent qu’il n’étail pas ; et la réponse à ceux qui 
demandent: « Pourquoi n'existait-il pas ? » n’est pas plus 
heureuse que l'opinion de ceux qui disent : « Pourquoi 
était-il? » Si nous examinons cette question, nous trouvons 
des preuves de nouveauté qui portent un témoignage bien 
supérieur à celles qui établissent sa pérennité. Lorsqu’un 
hérétique veut controverser avec vous en soutenant son 
éternité, réclamesi-iuï les attributs de l'éternel; s'il vous 
les concède, il avoue implicitement le sens, et le dissentiment 
ne porte plus que sur la manière de dénommer. C'est là une 
controverse entre l’uni ta ire el l'hérétique, qui est une des 
questions les plus claires et les plus utiles; il faut absolument 
que tout Musulman la connaisse par cœur. 

I. Uns au lieu de Jl ■ 


Si 1 on interroge et qu'on dise : (t Qu J cst-cû qui prouve 
que le monde est nouveau? ü répondez : Co qui prouve 
qu il est nouveau, c'est qu"i! se compose de substances et 
d accidents; or t les substances ne peuvent être que réunies 
on séparées,immobiles ou en mouvement-, à l'exception d'une 
seule situation ; or, ce qui est réuni ne se réunit pas par simple 
réunion, ce qui est séparé ne se sépare pas par simple sépara* 
Lion; de même l'objet immobile et en mouvement. La réu¬ 
nion, la séparations le mouvement, ce sont là des choses ré¬ 
centes; si doue il en est ainsi et que les substances no peuvent 
être dépouillées de ees accidents, c'est qu'elles sont récentes, 
car ce qui ne devance pas les événements et ne les précède 
pas est nouveau comme eux. C'est comme si quelqu'un, 
disant que Amr ne se trouve jamais dans cette maison à 
moins que Zêïd ne soit avec lui, ajoutait : Qf p Zéld no s'y 
est trouvé qu hier soir; il tant donc qu K Amr s'y soit trouvé 
également hier au soir. 

Si l'on objecte : Vous n'avez pas trouvé que le durable 
qui n est pas contradictoire ne puisse contenir des qualités 
non durables et périssables et ne s ? en puisse trouver plus 
tard dépourvu; vous n'avez pas nié non plus que l'éternel 
dans le passé ne puisse être pourvu d'attributs récents, et 
qu'on ne puisse le trouver antérieur à ceux-ci ni en étant 
dépourvu; vous répondrez: I/objection n'a pas de valeur 
parce que, de co qui ne dure point et est périssable, il ne 
provient pas le sens de récent ou crééj, maïs seulement 
celui de non durable et périssable* En effet! quand vous 
dites . « Il oc dure pas et a une fin actuellement, pour un 
temps qui viendra, * cela implique le jugement qu'il a 
une fin et n est pas durable. On n J a donc pas nié qu T il ne 
puisse être joint an durable pour l'accompagner, puisque la 
Sa description contraire à sa réelle description ne l'a pas 
précédé. Et quand vous dites : « Il est récent, » le jugement 
qui en découle est qu'il lui est nécessaire actuellement sans 
qu on ail besoin d attendre sa nécessité pour un autre moment. 


Or, il est absurde qu'il accompagne 1 ] éternel, de sorte que 
l’éternel ne lui serait point antérieur. 

Si l’on dit : Admettez donc que le durable soit dénué* 
de ce qui ne dure pas et qui a une fin, comme vous avez 
admis que l’éternel est antérieur aux êtres créés, comme 
existant avant eux! Vous répondrez : Cela, on le fera, 
et c’csl la le nécessaire; de même qu’il est antérieur 
aux événements, de même il faut qu’il soit durable et 
persiste au delà de l'existence de ceux-ci. Ou moment 
qu’il n’en serait pas ainsi, il ne serait pas durable, de même 
que, s'il n'avait pas précédé ces événements, il no seraii pas 
éternel dans le passé. 

Si l'adversaire dit: Du moment que vous prétendez que 
ce qui est joint aux événements est événement conligent 
lui-même, vous ne nierez pas 1 que ce qui était joint aux 
événements d’hier était récent hier; vous répondrez : C’est 
parce que nous disons que ce qui est joint aux événements 
est récent absolument; mais nous disons, en outre, quêtant 
qu'il ne les a pas précédés, il est récent comme eux. Le 
corps,s’il est joint aux événements d’hier, existai t néanmoins 
avant eux; c’est pourquoi il ne se peut pas qu’il soit récent 
avec eux. Cela confirme ce que nous avons dit, de même 
qu'il faut qu’il soit récent hier tant qu'il n’a pas précédé 
l'événement d’hier. De même il faut que, tant qu’il 
n'a pas précédé les événements absolument, il soit récent 
absolument. 

Si l’on objecte : N'avons-nous point vu que les corps 1 
sont joints aux événements, à moins qu’ils n’exishissent 
avant eux joints à des événements différents de ces 
derniers : or, n'avez-vous point prétendu que c’est là 
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leur manière de so comporter et qu’ils n'ont cessé d’être 
ainsi auparavant? [Nous répondrons]: Cela n'est point né¬ 
cessaire, parce que, bien que nous ayons jugé que les corps 
que nous voyons sont antérieurs aux événements qui les 
joignent et joints à d’autres que ceux-ci, nous n'avons 
point jugé en cette matière par la voie de la nécessité ni 
parce que le corps est seulement un corps existant; car il 
faut absolument qu’il soit antérieur aux événements qui 
l'accompagnent et joint à d'autres que ceux-ci, parce que 
telle est la définition du corps et sa véritable nature. Rien 
mieux, nous n’avons jugé ainsi que parce qtie nous no 
voyons pas de corps se produire au moment où nous 
le regardons, et parce qn’ii est établi pour nous, par la tra¬ 
dition et les preuves, que ces corps que nous voyons exis¬ 
taient avant que nous les vissions; il est certain également 
que le corps ne saurait être que récent, bien que nous 
voyions les corps en un moment où nous ne les avons pas 
vus auparavant. Donc, s'il ne s'était pas dressé pour nous 
une preuve qu'il existât avant ce moment où nous sommes, 
ni uno tradition authentique qui nous le prouvât, nous 
n'aurions pas jugé qu’il existât antérieurement aux événe¬ 
ments qui l'accompagnent et joint à d’autres qu’eux, mais 
nous en aurions donné avis et nous aurions annoncé que 
ce qui coexiste avec lui ne l’avait pas précédé. 

Si l’on objecte: Pourquoi admettez-vous cela? N'avez- 
vous pas jugé de tout corps absent ou présent, connu par 
tradition ou non, prouvé pour son antériorité ou non, comme 
de ces corps présents que vous voyez ; et vous en avez conclu 
qu’il en était ainsi, pour leur antériorité relativement aux 
événements existants, et pour leur rattachement à d’autres 
qu’eux ; sinon, comment prétendre que vous concluez du 
connu à l’inconnu ? On répondra: Les jugements du connu 
à l’inconnu ne sont point comme vous l'avez cru, parce 
qu’il n’est pas nécessaire, lorsque nous voyons un corps 
suivant une qualité quelconque, de conclure que tout corps 
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qui échappe à nos sens est semblable à celui-là ; i! convient 
seulement, lorsque nous le voyons suivant une qualité 
donnée, de considérer s'il a nécessairement cette qualité, 
en vertu de sa définition, ou non ; s'il en est ainsi, nous con¬ 
cluons pour tout corps qui nous échappe, selon ce jugement; 
sinon, non. C'est ainsi que vous dites, qu'il n’y a point de 
corps dans le monde visible qui ne soit composé des 
quatre forces naturelles: or, H n’y a point de composé 
de ces forces qui ne soit nn corps. Ensuite vous ave* dilque la 
sphère céleste est d'une cinquième nature, mais on ne l’a pas 
vue. De meme, si nous ne voyons un homme que blanc, il ne 
faudrait pas en conclure que tout homme est blanc; et si nous 
ne voyons que des grenades douces, il ne s’ensuit pas qu'il n’y 
en ait que de douces. Pareillement, si nous ne voyons des corps 
joints à un événement, sans que pour nous ils ne soient anté¬ 
rieurs à celui-ci et joints en même temps à un événement 
autre que lui, ils ne seraient pas des corps, parce 
qu’ils sont ainsi ; et ce n’est point là leur définition, qui 
consiste à être doués de longueur, largeur et profondeur. 
S'ils ne sont point des corps parce qu’ils sont antérieurs aux 
événements et se trouvent néanmoins joints» d'autres que 
ceux-ci, il ne convient pas que cela soit l'état de tout corps 
à tout moment, 

C’est également la réponse à donner à leurs allégations, 
quand ils disent: Vous ne voyez point’ de terre sans qu’il 
y en ait une autre derrière, ni d’œuf sans poule, ni de poule 
sans œuf; comment donc concluez-vous contrairement au 
témoignage de l'observation ? On répondra; La définition 
de l'œuf nVst point de provenir d'une poule, et celle de la 
poule n'est point de provenir d’un œuf. Ces preuves sont 
seulement établies pour en démontrer !c caractère récent. 
Sî l'adversaire objecte : Et pourquoi avez-vous prétendu 
que les substances ne peuvent être que jointes ou séparées? 

1, Corriger en 
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On répondra: C’est, là un principe des sciences que Ton connaît 
par J évidence, et auquel on ne peut s'opposer d'après une 
simple ressemblance'. S’il continue en disant: Quelle est la 
preuve que le réuni est réuni et Je séparé séparé, sans 
Être séparé ou réuni par soi ? Qn répondra : S'il était réuni 
par soi, il ne serait pas possible qu’il esistâlà l’état séparé, 
tant que son moi durerait, et de meme s'il était séparé. 
Cela prouve que ce qui est réuni, l’est par )‘effet d’une réu¬ 
nion (non par soi-même), et de même pour ce qui est sépare, 
Si l'adversaire dit: Quelle est Ja preuve que la réunion 
cl h séparation sont créées? On répondra: La preuve 
en est que nous avons en vue le corps réuni do parties sépa¬ 
rées; on y trouve de la séparation, et cette séparation doit 
absolument avoir existé en lui, avant cela, ou n’avoir pas 
existé et s'être produite. Si elle existait en lui, il ôtait donc à 
la fois réuni et séparé, co qui est impossible; il est donc cons¬ 
tant que cet te réunion s’est produite pendant l’état séparé. H 
importe peu que la réunion et la séparation aient été à l’état 
latent dans le corps. 

S’il ajoute : Vous n'avez pas nié que les réunions et les 
séparations soient infinies, et qu'il n’y a de réunion qu’à la 
la condition qu’il y ait en avant elle une autre réunion, et 
do séparation qu'il n’y ait eu avant elle d'autre séparation; 
on répondra : Cela ne signifie rien, car, s’il en était ainsi, 
aucun des deux no pourrait exister; il en serait de même de 
celui qui se rendrait à une réunion et dirait ; Aucun de 
vous n’entrera dans cette maison avant qu’un autre y soit 
entré; il ne serait pas possible qu’aucun d’entre eux se 
trouvât dans cette maison, et s’il s'en trouvait un, il y aurait 
dans ce fait contradiction avec Ja condition posée. 

Et s'il continue en disant : Mais vous ne niez pas que la 
réunion et la séparation ne soient deux cinquièmes*, on rê- 

1. Lire a par le douta »? 

2. Cwi wl intntalliglble; Il doit y avoir tine fauta dm b U> tasiü. 
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pondra : Si elles étaient toutes deux ainsi, il faudrait qu’elles 
soient ou toutes deux réunies, ou toutes deux séparées, 
d'une réunion ou d'une séparation qui serait ou toutes deux, 
ou autre que toutes deux. Or, si elles sont réunies par une 
réunion qui serait elles-mômes, l'existence de la séparation 
eu elles est impossible tant que leur essence reste sans 
changement; et si elles sont réunies par uno réunion qui 
serait autre qu’elles deux, cette réunion aurait besoin d une 
autre réunion antérieure, à l'inlini ; or, ce qui n'a ni iiu ni 
limite ne peut exister à l’instant meme où nous parlons. 

C est la une question qui existe depuis les temps les plus 
anciens. J’ai vu que les amateurs de spéculation s’y pré¬ 
cipitent inconsidérément et lui accordent uno grande im¬ 
portance; je l'ai trouvée dans un grand nombre de livres, 
traitée avec des expressions différentes, mais je ne l’ai ren¬ 
contrée discutée d’une manière parfaite et complète que par 
AbouN-Qûsitti el-Ku*bJ 1 dans son livre des Principes des 
preuves, et je l’ai reproduite telle quelle. 

Donc, comme vous le voyez, le caractère récent du monde 
a été établi. 11 faut maintenant considérer s’il a été produit 
en une seule fois et d'un seul coup, ou par morceaux suc¬ 
cessifs, car la raison admet ces deux procédés. S'il a été 
créé tel qu'il est, son début est la création ; et s'il a été pro¬ 
duit morceau par morceau, son début est ce qui en a été 
créé [en premier]. Or, ce n'est point la raison qui mène à 
la conclusion, mais bien la tradition et renseignement oral. 
Les hommes ont été d'avis différents là-dessus, tant les an¬ 
ciens queceuxqui les ont suivis, gens du Livrent Musulmans. 
J'en mentionnerai ce que Ton rapporte et je choisirai ce qui 
me paraîtra conforme à la vérité, s’il plaît à Dieu! 

1. Parmi les ouvrages d'AboaZéld cités par le Fifirisi ft. I, p. Ï38), 
se trouve le Litre des riponset à Abou’l-Qdtim el-Ka&H el-Ka'bL 
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nu commencement de la création 

J ai lu ce qui suit dons un livre attribué h un ancien 
nommé Plutarquedans lequel il mentionna les différents 
discours des philosophes et intitulé par lui le Livre f/es 
doctrines approuvées par les philosophes au sujet des idées 
naturalistes. 

On raconte de Thalès de Milet que, pour lui j le principe des 
êtres est l'eau, à la fois le principe et la fin; ce qui Pavait 
conduit à imaginer cette doctrine* c'est que tous les animaux 
proviennent de La substance humide, qui est le sperme, de 
sorte que le principe de tous les êtres devait être l'humidité; 
cl quand celle-ci manque, les êtres sèchent et s'anéantissent. 

On dit de Pythagore, né a Samos et à partir de qui les 
philosophes reçurent ce nom, tandis que la philosophie 
commence à Thalès* qu’il pensait que le principe est dans les 
nombres équivalents; il les nommait compositions e % géomé¬ 
tries, et il appelait élément une certaine quantité do cea 
nombres. Il disait r La monade et la dyade n'ont pas de 
limites dans les principes, et il croyait que Tuu de ces prin¬ 
cipes était le motif déterminant particulier* c'est-à-dire 
Dieu; le second la raison, le troisième l'élément. c'est-à-dire 
la substance capable de transport, d'où provient le monde 
que la vue peut atteindre; que la nature du nombre se ter¬ 
mine h dix* et qu'aprés l'avoir atteint* il retombe à l'unité; 
que dix est compris on puissance dans quatre* c'est-à-dire 
que si I on additionne les nombres de un à quatre, on 
trouve dix au total*. Ibn -Razmn 1 a cité cette particularité 

1. La leclure dit ma, fcsl pourComparez Fihrist 

t. L p- 245. Le livre eïti doit Strc Ee Kitâh çi-Arû ûi-Tâbfiÿgé 
Os pi ap*«^cuiv Lradnit en arab< par 

Qwt4 bea LoCqA i Wanricti, op< ciL, p, 225). 

2 . 

a. Auteur d’un livre consacré A la réfutation des doctrines des Ismaé¬ 
liens on Baconiens * ciLÔ par le Fiftrisl, t. î, p. iSd, el E. ll t p. 7G. 
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dans son livre de la Réfutation des sectes baténiennes. Plu¬ 
tarque ajoute que les pythagoriciens disent beau coup de 
choses au sujet du nombre quatre et s'en réfèrent au 
témoignage de la poésie par ces mots : « Non, par ta vertu 
du nombre quatre qui régit nos âmes, qui est le principe 
de toute la nature, qui s'écoule constamment; de même l'âme 
qui est en nous est composée de quatre objets, qui sent la 
raison, la science, le jugement et les sens. De lui pro¬ 
viennent les arts et l'habileté manuelle, et par lui nous 
nous sentons nous-mêmes. La raison correspond à l'unité, 
car la raison marche d'elle-même; le chiffre deux, qui 
n’est pas louable, est la science, parce que toute preuve, 
toute démonstration convaincante provient d'elle ; le 
nombre trois est le jugement, car celui-ci appartient à 
une collectivité ; le nombre quatre représente les sens, s 

On raconte d'Héraclite qu'il pensait trouver dans le feu 
le principe de tout, ainsi que la tin de tout. Le feu, en s'étei¬ 
gnant, a formé le monde ; le début de cette opération est que 
la partie épaisse du feu, en s'épaississant encore et en 
s'assemblant un atome avec l'autre, devint la terre; et celle- 
ci, quand elle se dissout et que ses atomes se séparent au 
moyen du feu, devient de l'eau ; le feu dissout les corps et 
les volatilise. 

On raconte d’fAnaximènes]* que. d'après lui, le premier 
des êtres était l'air, d’où provenait te tout, et en qui se ré¬ 
solvaient les êtres, comme l'ante qui est en nous. L'air est ce 
qui nous conserve. Le souffle vital et l’air tiennent le monde 
tout entier. Ces deux expressions de souffle vital et d'air 
sont prises ici en général, parce quelles oui le même sens 
par convention. 

Ànaxagore, prétend-on. affirmait que le principe des êtres 
est l'homogénéité des molécules 1 et que les êtres qui com- 

1. Comparer ChahrasUoi, trad. Haarbmcker, t. If, p. 89. 

2. Ceci prouve bien qu’il faut lire Auaxagôre de Milet avec une 
li-gèro correction à la leçon 4a nu., au Heu da Pytliagon que perte te 
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posent le inonde ont été produits par la nourriture dont ils se 
nourrissent : de ces êtres vient le sens de l'homogénéité des 
molécules. D'après lui, les êtres ne peuvent être atteints 
que par la raison, non par les sens, et ils sont les molécules 
de Ja nourriture; on n'a appelé ce principe l'homogénéité 
des molécules que parce que ces membres, furinés de par¬ 
celles de nourriture, sonl semblables les uns aux autres et 
ont été appelés molécules identiques. Il en a fait le prin¬ 
cipe des êtres, et a fait de l'homogénéité des molécules un 
élément, 

Archëlaüs, dît on, voyait le principe du monde dans l’in¬ 
fini, dans lequel se produisent des épaississements et des 
spongiosités; il y en a qui deviennent de l'eau, et d'autres 
du feu. 

Épi cure croyait que les êtres sont des corps intelligibles, 
sans aucun vide ; ils ne sont pas éternels ; ils sont incorrup¬ 
tibles, ne peuvent être fractionnés ni brisés, sans différence 
qui se produise dans leurs particules, ni transformation ' ; ce 
sûntdonc des corps que l'on peut atteindre par la raison, non 
par les sens -, ils sont indivisibles, ce qui ne veut pas dire 
qu’ils soient extrêmement petits, mais qu'ils ne supportent 
pas l'action passive et la transformation. 

Empédoclc n’admettait pas’ les quatre éléments qui sont 
l’eau, le feu, l’air et la terre, et disait qu’il y a deux principes, 
l’amour et la force; l’un produit la création et l’autre la 
division. 

Socrate, fils de Sophronisque, et Platon le divin, fils 
d'Ariston, croyaient tous deux que les principes sont au 
nombre de trois. Dieu, l'élément et la forme. Les commenta- 

teste imprimé. Sur r4|isia)Jpïn, et. Cbahrastâni, trad, Haarbrüeker, 
(. Il, p. 8a. 

1. Sur oc sens du mot ï!l#H, cf. MafAtSh el-Oto^m, fd. O. van 
Vtsten. p. 140. 

2. C'est le contraire (jui est exact. Compares d'ailleurs ce passage 

*vw ChahrastAni, trad, llaarbrûeker, t. 31. p. 5H>. 
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teurs ont prétondu que par Dieu ils entendaient la raison 
savante, par élément le premier substratum de l’existence 
et de la corruption, et par forme une substance sans corps 
dans le monde Imaginaire. 

Aristote, fils de Nicomaque et auteur de la Logique, pen¬ 
sait que les principes sont la forme, l'élément, le néant et 
Je» quatre corps simples, plus un cinquième corps qui est 
l’ordre sans transformation. 

Dinoühermâwis* croyait que les principes sont Dieu, 
le motif agissant, 1 clément passif ainsi que les quatre corps 
simples. 

Voilà tout ce que rapporte Plutarque au sujet des opinions 
des pliitosoplies sur les principes des êtres. Eyyoûb cr-Ho- 
liàwl ■ a prétendu, dans son Livre de {'interprétation, que 
les principes sont les tempéraments simples, c’est-à-dire la 
chaleur, le froid, l’humidité, la sécheresse : le feu serait 
le produit de la combinaison du chaud cl du sec, l’air celui 
de la combinaison du chaud et de l’humide*, l’eau provien¬ 
drait du froid et de l’humide, et la terre du froid et du sec: 
ces quatre derniers corps sont les éléments composés; ensuite 
la combinaison de ces éléments composés donne les animaux 
et les plantes. 

OPINIONS DES PHILOSOPHES RAPPORTÉES PAR LES AUTEURS 

MUSULMANS 

Zorqftn, dans son Livre des discours , rapporte qn’Aristote 
professait la croyance à une matière éternelle, à une force 
également étemelle qui l'accompagnait, et à une substance 

1. C@t probablement lu nom de Z'-non da Citiuit) qui esc ainsi 
détonné, et. Cbahnstini. trad. Haarlrucfcer, t. II, p, 132; à moins 
que ce ne soit celai de Démoerjte. 

2. Cité dans le Fihrist, t. 1", p. 244, comme traducteur do langue* 
virangémon arabe. 

3. Lire tiüil, âü lieu de a froid oc humide*, que donne le texte par 
inadvertance. 
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portant les accidents. La matière mut la force et le froid se 
produisit; puis elle la mut de nouveau, et ta chaleur se créa; 
puis ta substance reçut ces deux accidents. Il a comparé la 
puissance créatrice de la matière qut produit le mouvement 
à celle de l'homme qui produit l'acte, après n 'avoir pas agi : 
l’acte est un accident, et c’est autre chose que l'homme. Dû 
meme te matière crée des accidente qui sont autres qu'elle- 
mémo. On ne dit pas comment elle les créa, de même qu'on 
no dit pas comment l’hommo produit l'acte. 

On rapporte de Galien qu’il croyait à l'existence de quatre 
forces naturelles dont lo monde ne peut se séparer et 
qu’il ajoutait : Les autres philosophes admettent l'existence 
de ces quatre forces naturelles jointes & une cinquième diffé¬ 
rente d'elles, sans laquelle les forces naturelles ne pourraient 
être J accord, puisqu'elles sont opposées les unes aux autres. 
Hermès a une croyance analogue; il institue le monde 
comme en repos, puis celui-ci se meut; or, ce mouvement 
est purement spirituel, ccqui est une chute et un transport 
(à un autre ordre d'idées), car le repos n’est pas un acte. 

Bal km, fils de Bà'oürà a dit : Lo monde est éternel ; il 
a un démiurge qui l'organise et qui est son contradicteur 
dans tous les sens. Il établit les mouvements et dit : Le 
premier mouvement n'est que k dyade réitérée, parce qu’il 
prétend que le mouvement existe avec le principe du monde, 
lequel est éternel, suivant lui. Les maîtres de l’Astrolabe 
ont une opinion analogue à celle de Bal'am, si ce n'est qu’ils 
prétendent que le monde ne cesse de se mou voir par des mou¬ 
vements infinis, et nient que le mouvement ait un commen¬ 
cement et une lin, car il n’est point un Être créé. Les maîtres 
du Corps disent que le monde est éternel tentent formé, 
do toute antiquité, d’un corps solide qui sa déchira ; or, 
la création était en lui à Létal latent, et elle parut à peu près 
comme ce qui se passe avec la goutte de sperme, l'œuf et le 

1. Comparez ta forme du acm donné dans Ma*'oùdl, Prairies <for t 
t. I", p. 99: Biltam, üfs de BAkar. 
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noyau d un fruii. Les partisans de la Substance disent que le 
monde est une substance d ter nul le, unique de personnalité, 
et que seulement elle a différé par la rencontre do Ja sub¬ 
stance et de ses mouvements. Or, s'ils sont composés de deux 
molécules, cela produit le chaud ; de trois molécules, cela 
produit le froid i de quatre molécules l'humide. Us prétendent 
que tout mouvement a un mouvement antérieur, à l'infini. 

En-Nàclil 1 a réuni toutes ces sectes sous une seule ru¬ 
brique, de la façon suivante : a Ce sont, dit-il, quatre sectes; 
] une croit à 1 éternité de la poignée d'argile et à la nouveauté 
de la teinture; l'autred b nouveauté des deux; la troisième 
doute et ne sait si la matière est éternelle ou créée, parce 
qn'etle juge les démonstrations équivalentes 1 . » Galien a dit: 
il m'importe peu de savoir si la matière est éternelle ou 
créée; jo n’en ai pas besoin dans b pratique de b médecine. 

DOCTRINES DES DUALISTES ET DES I.IARRÀNIENS 

La base de b croyance des dualistes, en résumé, c'est 
qu’au commencement il y a deux cires, la lumière et les 
ténèbres; que la îumi&re était au point le plus élevé et les 
ténèbres au point le plus bas ; que tous deux étaient purs, 
sans se toucher, à la façon de l'ombre et du soleil ; qu ensuite 
ils se sont mélangés, et que de ce mélange est sorti le monde 
actuel avec tout ce qu'il contient. Tels sont les points sur 
lesquels ils sont d'accord. Puis ils ont différé d'opinion : 
Bardésane a prétendu que la lumière est le créateur du bien, 
elles ténèbres celui du mal, après avoir dît que la lumière 
est un être vivant et sentant, tandis que les ténèbres sont 
un être mort; comment un mort peut-il agir ? Lorsqu'il eut 
considéré les contradictions et le mauvais arrangement qu'il 
y a dans les diverses sectes des Manichéens et des Datçanites, 
il inventa une nouvelle doctrine: i] prétendit que ces deux 

t* Vqvm ci-dessus, p, noie 1, 

2. La quatrième seofc* manq no. 
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êtres, la lumineux et le ténébreux, sont éternels, plus un 
troisième être éternel qui ne cesse d'être en désaccord avec 
eux et qui leur est extérieur : c’est lui qui porte ces deux 
êtres à s’entrelacer et à se mélanger; sans cet intermédiaire 
qui les égalise, il n’y aurait que divergence et répulsion 
mutuelle dans toute leur substance. 

Kênnàn a prétendu que l’origine de l’être éternel se com¬ 
pose de trois êtres, la terre, l'eau et le feu, et que les 
démiurges qui agissent sur eux sont au nombre de deux, le 
bien et le mal. 

Quant aux tfarrâmens, c'est une question controversée 
chez eux, à ce que l'on raconte. Ahmed ben et-Tayyib 1 * 3 , 
dans son traité relatif à cette secte, dit que ces gens sont 
d'accord sur ce point, que le monde a une cause éternelle 1 ; 
ils lui attribuent sept et douze démiurges, et admettent, à 
l'égard de la matière, du néant, de la forme, du temps, du 
lieu, du mouvement et de la force, l'opinion d'Aristote dans 
son livre de l'Audition de la nature de L'homme *, Au rapport 
de Zorqàn, leur doctrine est analogue à celle des Manichéens; 
certains affirment cependant que leur doctrine est l’honneur 
de celle des philosophes ; personne n’a encore osé montrer 
leurs contradictions. 

Les Mazdéeus se divisent en nombreuses sectes ; ils ont 
des passions violentes et possèdent des légendes dépassant 
toute borne et toute mesure, dont on ne peut prendre 
connaissance. Les uns admettent la doctrine des dualistes, 
tandis que d’autres suivent, les opinions des Uarrâniens. Les 

I, Abou’b'ÀbMw Ahmed ben Moljammod ben McrwAn ea-Sarakhul, 
Opud FihrUt, X. 1", p. 261, Le livre cité doit être le j J *JL.j 
ÔujLaîl du Filmât, Cf. Çhwohlsson, Die Ssabicr, t. 11, 

p. in. 

3, Compares le passage cité dans le Fifirtsl^ ap, Chwolilsson,o/>, l<tnd, t 
t. II, p. 3. 

3. IHpî jxpe««uae, ap. CtrwehUson, op, W., t. Il, p. 13. Le 

Fihriat ne donne pan exactement les mômes idées primordiales. 
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Khorretraites sontune de leurs branches qui se cache sousîe 
voile de !'Mamisme; ils admettant que le principe <lu mon do 
est lu lumière, dont une partie a éle effacée et est devenue 
ténèbres r 

Le peuple chinois est dualiste, ainsi que la plupart des 
peuples voisins, tels que les Turcs, 

Il y faut comprendre également les Mo'atiiiè (athées), 
qui admettent l'éternité des essences et disent que le monde 
n'a ni créateur, ni démiurge. 

Les Indiens se divisent en sectes nombreuses ; les Brah¬ 
manes et les Bouddhistes’ les réunissent toutes, ainsi que 
d’autres Mo l a(ttlè qui admettent un Dieu unique, mais non 
la prophétie* 11 faut comprendre parmi eux les Mahâdar- 
xiyyè qui prétendent que le principe se compose do trois 
frères, dont l'un est M&hÂdarz; ses deux frères voulurent le 
tromper par une ruse, mais sa monture ayant bronché, il 
tomba et mourut sur le coup. Ses deux frères écorchèrent 
sa peau et l'étendirent sur la surface du monde ; elle devint 
lu terre, ses os les montagnes, son sang les torrents et les 
lleuves, ses cheveux les arbres et les plantes* 

Voilà ce que nous avons appris touchant les diverses opi¬ 
nions des habitants de la terre et des anciens sur ce sujet. 
Nous avens déjà fait allusion à la perversité de leur doctrine 
et de celle des partisans de l'éternité du monde ou de la 
coexistence d'un être avec Dieu (qu'il soit exalté!), et cela 
d'une façon suffisante et complète. Quant à toutes ces 
légendes, à moins qu’on ne les considère comme des chante, 
des énigmes, des paraboles ou des récits provenant d’un 
des livres divins ou d’un prophète, ou qu’elles ne soient con¬ 
formes à ce que nous tenons de ceux-ci ou au témoignage de 

1. Lire Sômaniyifa avec le Mafûtih al-’Oloûm, èd* O. van Vlotsn. 
p. 36, Ugiiü 2. Les CtlîUnftnM, déjà cités par Alexandra Polyhistor vers 
80'60 avant J. C. a (ma le nom de Siiimtoq praires de lu Bactiiane, 
soûl les prêt-rsa bouddhiste* du l'Aflis Cenlmb; leur »«n est une altéra¬ 
tion du \-ramana brahmanique. Cf* J. Uxm&lebf, Zrnd-Avtsia, 
t. JIJ, p. XL v Lia * 


* 


m 


1 


» 


k 


— 134 — 

la raison, ce sont dos histoires à rejeter, inacceptables, attri¬ 
buables à la tromperie de leur créateur et aux falsifications 
de leur inventeur. Il n'y a pas beaucoup d'avantage k les 
répéter fréquemment. Lorsque vous aurez habitué votre esprit 
à connaître par coeur la question de la création du monde, 
vous n‘au rca pas besoin d’approfondir ces branches annexes 
qui reposent sur le principe de l'éternité de La matière, 
car lorsqu'une construction est faible et délabrée, ses di¬ 
verses parties ne sont pas durables et ses pierres angulaires 
ne sont pas solides. 

OPJ MON S DES GENS DU LIVRE SUE ÇË SUJET 

J'ai lu dans un livre qui porte le titre de Lois des Juifs 
qu’un grand nombre de leurs docteurs ont interdit de se 
livrer fi des recherches sur ce sujet, et même de les 
entreprendre; car ils prétendent qu'il ne convient pas 
à l'homme de disputer sur ce qui fait l'objet de son étonne¬ 
ment et lui reste cache. Un autre prétend qu’au début Dieu 
créa dix-sept êtres, sans parole, ni mouvement, ni pensée, 
ni temps, ni lieu; ce sont; le lieu, Ee temps, le vent, Pair, k 
feu, l'eau r la terre, les ténèbres, la lumière, le trône céleste, 
les cîeux, i'esprit saint, k paradis, l'enfer, les formes de 
toutes les créatures, et la sagesse \ Il ajoute : Sa création 
possède six côtés, et elle est ressente entre ces six côtés, 
qui sont le devant, le derrière, le haut, le bas, la droite et la 
gauche. Un autre a exprimé l’idée que les êtres créés tout 
d'abord par Dieu étaient au nojnbre de vingt-sept, savoir les 
dix-sept énumérés plus haut, auxquels il a ajouté les paroles 
entendues par Moïse, tout ee qu'ont vu les prophètes, la 
manne, les cailles, la nuée, la source qui apparut aux 
Israélites, les démens, les vêtements dont il revêtit Adam et 
Kve, les paroles du Tout-Puissant dont il se servit pour con¬ 
verser avec Bal'a m. Telles sont leurs traditions ; quant à ce 

J. Celle énumération ne comprend que seiïe otrea an lieu de diï-mpi. 
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qui est écrit dans le premier livre de la Genèse, eu hébreu, 
c'est ! Bÿ/'échith bùi'â Elohitn êth hachôfncctnt i ce~ëtk 
hûôrès, ice-hô-ôrè$ hônano thùhom [tea wahoû) me-hôchëkh 
'al [pe/iél tkehâm ; ce <|ui veut dire que la première chose 
que Dieu créa, ce fut le ciel et la terre; la terre était une 
île vide et obscure, sur la masse (les eaux, et le vent de Dieu 
soufflait doucement sur la surface de la ferre. C’est ainsi que 
l'expliquent les commentateurs; mais je ne sais comment la 
légende que les Juifs rapportent peut être en contradiction 
avec le texte du Pentateuquc; peut-être est-ce pris d T un 
autre de leurs livres, car la Bible contient un certain 
nombre du livres prophétiques ; mais Dieu sait mieux la 
vérité. 

Les Chrétiens ont sur ce point la môme opinion que les 
Juifs, parce qu’ils lisent la Bible et admettent ce qui y est 
contenu. 

Les Çâbiens 1 sont incertains dans leur doctrine; en croit 
généralement qu’ils partagent les opinions des Juifs et des 
Chrétiens; s'il en est ainsi, ils doivent croire la même chose 
qu’eux (au sujet du début de ta création), Zorqàn raconte 
que les Çâbîens professent la croyance à la lumière et aux 
ténèbres, à peu près comme les Manichéens. Dieu sait mieux 
la vérité ! 

o rus ion des musulmans sur les principes; légendes 
QU! ONT cours a ce sujrt 

El-Hasan ben Hichftm nous a dit, dans une certaine ville, 
d’après Ibrahim ben 'Abdatlâh el-Absi, qui le tenait de 

J. L'auteur entend ici par ÇübiüQ= l&s Mondai tes ou c(i rétiens de 
Saint-Jean-Baptiste, tout comme le QcrMn i!sour. IL, v. 51, 9 , V v. ■ -ï, 
et s. XX.II, p. 17). Ce n'est qu'en 215-316 (S3D-431), que les Hariimona 
oui prh ce nom pour éviter la persécution dont lea menaçait le khalife 
Mi’moùn . Cf. Cfawohlsson, Dw Stabicr, t, 1, p. 13, cl le texte du 

Fihrisi ci lit. IL, p. I l ut süivaûlea. — Lire Jjjé au lieu de ■ 
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Waki lequel cite el-A'mach 1 , qui l'avait entendu d’Abou- 
Zhobyàn, qui donnait comme autorité Ibn'Abbâs (que Dieu 
soit satisfait de lui !)* : La première chose que Dieu créa fut 
ta plume: il lui dit: Écris! —O mon Seigneur, dit la plume, 
qu'écrirai-je? — Le destin! répondit Dieu. La plume se 
mit donc à tracer tout ce qui existera depuis ce Jour-là 
jusqu’à celui de la résurrection. Ensuite Dieu créa Je pois¬ 
son, puis il étendit la terre sur lui ; la vapeur de l'eau s’éleva, 
ei Dieu en sépara les deux ; le poisson s'étant agité à ce 
moment, la terre se balança, et elle fut fixée au moyen de 
montagnes, qui la perceront jusqu’au jour do la résur¬ 
rection. 

Abd-cr-lîaljman ben Ahmed el-Marwaz! nous a raconté 
à Merw, d'après Es-Serràdj Mohammed ben Ishaq qui le 
tenait do Qotaiba ben Sa’d, qui cite Khâlid ben 'Abdallah 
ben ‘Atà, d’après Abou’d-pobû, d'après tbn* Abbàs, ce 
qui suit : La première chose que Dieu créa, ce fut la plume; 
il lui dit : Écris ce qui arrivera jusqu’au jour de la résurrec¬ 
tion ; puis ü créa le poisson et étendit la terre sur lui, ainsi 
qu il est dit dans le Qor’ân : « Par le poisson, et la plume, 
et ce qu'ils écrivent*! » 

J’ai appris de Mohammed ben Sa1il,i Oswàr*, qui l'avait 
entendu dire à Abou-Bekr ben Zayyân, lequel le tenait de 
Do'ayya *Isà ben tfammàd, d’après Lëîtli ben Sa'd, d’après 
Abou-Hânl,d’après Abo u ' A bd-er-Rabin an cl-Badjali, d’après 
Abdallah ben ‘Omar, qui rapportait les paroles mêmes du 
prophète, que celui-ci aurait dît : w Dieu écrivit en prédesti- 

1. Aboa-Sotydn Waki" ban et-DjürrAti ben MëÜi d-Koùfl, iradition- 
niste. mort eu 19e oa ]0 7 hég. Cf. FihriO» t. ll,p. 2ü; Ibu-Ktâimwii, 
ttwtjrapAient Dic(ionart/, 1 . I, p. 371. 

ï< Tnditionniste, ci (il passim par lu Fikrist* 

3. ‘AWillah ben ‘Abb&é ben ‘Abd-al-Mettallb, cousin du prophète, 
sur lequel ou peut consulter Nawawl, Ad. WüsKufeid, p. 351. 

4. De Xlsàpûür. Cf, FiArisf, t. I, p. I&5 

5. Qor.i Bomr, LXVJÎl. v, 1, 

<3. Ou Otwlriyyj, TÜiage de h Ngion d'Ispahan. 
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nant toute chose cinquante mille ans avant de créer les 
deux et la terre, » 

Les traditions provenant d'Ibn ’Abbâs sont différentes ; 
les unes rapportent qu'il aurait dît : Dieu créa d’abord la 
plume ; Sa'id beu Djobaïr, d’après* lui, dit que Dieu créa 
d'abord le trône et le siège ; une autre tradition porte : Non, 
c’est la lumière et les ténèbres, lîne version entièrement dif¬ 
férente nous a été conservée, sur l’autorité d'El-Hasan, qui 
aurait dit: La première chose créée par Dieu fut la raison ; 
une autre version dit : les âmes ; d’après Abou'I-WalJd, qui 
suivait Abou-*0wàna, d’après Abou-Ëictir, d’après Mod- 
jihid'j le commencement do la création se serait manifesté 
pur le trône, l’eau et l’air; la terre aurait été créée de l’eau. 

H a liai ben es-Sindi m’a raconté à Tekrit, d’après Ahmed 
ben Mançoûr er-l{amâdi, qui cite 'Abd-er-Razzftq, d’après 
Ma’mar, d’après Ez-Zohrl, d'après l 2 Orwa, qui cite les 
paroles d"Aicha qui aurait dit: Le prophète de Dieu nous a 
expliqué ce qui suit: Les anges ont été créés de la lumière, 
et les génies d’nu feu sans fumée; Adam a été créé comme on 
vous l’a dit. 

Quant à la tradition rapportée par ffammâd ben Salants 1 , 
d’après Ya'lè bon *Atâ, d'après Wakt* ben Hors, d’après son 
oncle Abou-Rézln el-'Oqaili, qui aurait dit: O prophète de 
Dieu, où était notre Seigneur avant la création dos cioux et 
de la terre? Mohammed répondit: Dans un brouillard, sans 
air dessus ni dessous; ensuite il créa son trône qui reposait sur 
l'eau. Sidonc cette tradition est vraie, ainsique l’explication 
du mot *amâ par nuage et brouillard, cela montre que Dieu 

1 . Atuu'l llahjdjàdj Mcdjâbid, traditionniste, élève dlbà-'Atibès et 
d'*Abdallah, (lis du khalife 'Omar, avait reçu tes traditions des contem¬ 
porains de Mohammed; il mourut A8:t ans vers îü-i tiég, (72$). Cf.Na- 
wawj, p. 540; [bn-Khallikân, trad. de Slane, t. 11, p, 568, nota S; 
Chwohlason, op. t tutti,, t. J, p. 165. 

2. Mort en 167 Cf. Sprenger, Dos Liban nnd dir Labre des 

Mohttnu n<wf, t. lit, p. xeix. 
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a créé ce brouillard, tant d'après la tradiliüu que d'après te 
QorVm, avant la création des cieux et do la terre. 

On rapporte encore que le prophète aurait dit : Dieu a 
écrit un livre deux mille ans avant toute création et l'a 
déposé sur le trône. Si cette tradition est vraie, elle montre 
que la création du trône est antérieure au reste, 

Dans le livre d’Abou-Modhaïfa’, qui cite Djobalr, d'après 
Dal.ihâk’, d’après Ibn-'Abbsls, on lit ceci : Dieu, quand il 
voulut créer l'eau, créa d'abord de la lumière un corindon 
vert, cl îi lui donna telles qualités de longueur, largeur et 
profondeur qu’il connaît seul: et l’auteur ajoute : Or, le 
Tout-Puissant jeta un coup d'œil sur ce corindon qui devint 
de l’eau, laquelle se mit à scintiller, sans être stable, dans 
un mouvement oscillatoire ou non, tremblante par crainte 
de Dieu, Ensuite il créa le vent, et plaça Tenu sur le milieu 
du vent, puis le trône, et le mit sur 3a surface de l'eau; 
voilà pourquoi le Qor'àn dit : « Son trône était sur les 
eaux’. » 

‘Abd-cr-Razzàq, d'après Ma'mur’, d'après ol-A'mach. 
d'après Ibn-Djobalr 5 , rapporte que ce dernier dit; J’interro¬ 
geai Ibn-'Abbàs au sujet de ce même passage du Qor’ân, 
et lui demandai sur quoi se tenait l'eau avant que rien fût 
encore créé ; il me répondit : Sur le dos du vent. Si la tra¬ 
dition qui se couvre de l’autorité de Dahbâk est vraie, cela 
indique que le poissou existait avant la création de l'eau. 

Quant à Mohammed ben Isljaq*, il dit dans un livre qui 

1, Moùia ben M.Woûd Nahdl, mort en 220 hég. Cf- S plonger, 
tî/i, land.f t. III, p. civm. 

2, Daljljilk ben MoafihLm, Lraditionnhte, mort en 300 on 10â 1%. 
Cf- Spenger, o/t. laud, T t. 111. p. ckvi. 

3. Qtjr, r flOUr. XI, v- &. 

4. Ma*mar ben Mchid, CE. NlWiWÏ, êd. WüatenJeld* p. 5G9, 

C'est ainsi qu'il fini lm w au iiea de Hobatr qne porte le (exie. 

Sft*W ben DjobaTr mourut en 04 oa 9t> bég. Cl. op. ftiud^ 

I. UJ T p» €XV|. 

tk Aboii q A biiiil L$ h Mohammed Is*iaq heu YùbAf. auteur du S irai 
rr-Riumi, qui a servi de b^u â La biographie du prophète par *Àbd-el- 
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est le premier ouvrage écrit sur le début de la création* â 
propos de ce passage : « Il est celui qui a créé les cîeux 
et hv terre eu six jours, et son trône était sur les eaux' : » 
C’est comme si Dieu s'était décrit lui même (qu'il soit béni 
et exalté!), puisqu’il n'y avait que l'eau sur laquelle repo¬ 
sait le trône, et lui, llllustro. le Généreux, le Puissant, le 
Port, Ce qu’il créa d’abord, ce furent la lumière et les 
ténèbres ; puis U les sépara l’une de l'autre, fit dos ténèbres 
ta nuit noire et obscure, et de la lumière le jour brillant 
et qui permet devoir. Ensuite il éleva les sept deux au 
moyen de la vapeur d’eau, jusqué ce qu'ils fussent dressés 
dans les airs ; puis il étendit la terre et la fixa au moyen 
des montagnes, et v détermina les aliments. Enfin il se tint 
vers le ciel, qui était une fumée. 

Aucun musulman, ni même personne de ceux qui servent 
Dieu selon le Livre et La prophétie, ne diffère d’avis sur ceci 
que tout ce qui est en dehors de Dieu est créé et récent, 
quand même on n'aurait pas fait mention de sa création et 
de sa production ; notre seul désir est de connaître ce que 
Dieu a créé en premier, si c’est possible. 

Les traditionnistes, d’après Wahb ben Monabbih* et 
autres, diffèrent touchant les idées dos gens du Livre à ce 
sujet. On raconte d’'Abdatla1i ben Sélam 1 qu’il aurait dit : 
Dieu créa la lumière, puis il créa, de cette lumière, les 
ténèbres, et des ténèbres, la lumière ■ et de cette lumière il 
créa l’eau, et de celles-ci toutes les choses. Wahb bon Mo- 
nabbih aurait dit ; J’ai trouvé dans les livres révélés par 

Mélik Ibn Hichlm. CI. Filtrat, t. I, p. î*2 ; Spwnger, <h/h , luwL, 
t. III, p. i.*,i x. 

1. Qoi\, »ur, XI, v. 0. 

2. Tradition nia le d'origine juive et venu du Yémen, mort ver* HO 
bép- Cf- Sprenger, op. rtV., t. III, p. cxr, noie; suivant d'autres, Çftbien 
devenu musulman. Cf. Fîliml, t. I, p. 22 ; M.W’mjJj, Prairie# d*or f 
t, \\ p. 462-163. 

â. CtMit iiii lan^ltai converti. Ci* le passai du Fikn sf T 

t. 1. p. 33, ïraduît dans ^pp&n i ger T faud, t l, L p. 46 et aiilt-. 
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Dieu si Moïse, le fils <Tlmràn (que le salut soit sur lui! î, 
que Dieu, lorsqu’il voulut produire la création, créa d'abord 
l’esprit, puis de l'esprit créa l’air, puis de l’air la lumière 
et les ténèbres ; puis de la lumière l’eau, et ensuite le feu 
et le vent : son trône était sur les eaux. 

J'ai entendu certains chiites prétendre que b première 
chose créée par Dieu fut b lumière do Moljtammcd et 
d ,( Alî, et ils rapportent une tradition à ce sujet : mais Dieu 
siît mieux ce qu'il en est en réalité ! 

Les sages d’entre les Arabes et ceux parmi eux qui ser¬ 
vaient le (vrai] Dieu selon b religion des prophètes men¬ 
tionnent, dans leurs vers et dans leurs discours, le début 
de b création. Parmi eux 'Ad! ben Üéîd d-Ib&di 1 , qui était 
chrétien et lisait les livres, a dit : 

Écoute ce discours pour qu’un jour tu puisses y répondre, daus 
la vie mystérieuse, lorsqu’on t’interrogera : 

Comment le Dieu de la créatîoa a commencé ses bienfaits à 
notre égard et nous a fait connaître ses premiers m i racles - 

9! y avait des vents et une masse d eau agitée par les vagues et 
des ténèbres ininterrompues, sans rupture. 

Il ordonna aux noires ténèbres de se dissiper, et it fit inter¬ 
rompre à J’eau ses occupations. 

Puis il étendit ta terre et la déposa sous le ciel également, 
comme ce qu’il avait fait. 

Et il fit du soleil le résultat d’une claire apparition * entre le 
jour et la nuit qui venaient d’élre séparés ; 

Il termina sas créatures en six jours, et l’homme fut celle qu’il 
façonna en dernier. 

1- Voir b notice que lui consacre lo KUêb el-Aghâni, éd. de Boulaq. 
t. II, )), If! et suivantes, traduite dans Jo Journal Asiatiq ne, numéro de 
novembre 183 >5. Cota parez Caussin do Perce val, Essai sur t'kïstoire 
d'.v t 11, p, 135 et suivantes. Sur l’origine dn surnom ethnique 

de ce poète, tiré du nom du quartier chrétien de H Ira, voyez Ibn- 
Khatliîrin, Biograpftic&t Dietionvry, t. ] T p r Ifjft; Dr. Gustav Rolh- 
steïn, DI? JBi i/natiEtler Lnhmùhm in ai-Hira, Berlin. 1809, p- 19. 

i. Le mètre de cet hémistiche est mauvais, et le sens peu salis taisant. 
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Les Persans, d'après les savants de leur religion et leurs 
mobeds, disent que Dieu créa d’abord les deux cl la terre, 
puis les plantes, et enfin l'homme. 

DH ^APPROBATION RÉSERVÉE A LA OGCTRINR PRÉFÉRABLE 

Selon moi, l’opinion de ceux qui admettent qu’un des 
principes est ante rieur à l'autre est corrompue’ et sans fon¬ 
dement, parce que ces gens diffèrent d'avis sur la transfor¬ 
mation et la corruption. Comment Thalès aurait-il raison 
d'adopter l'eau (comme premier principe}, qu’il regarde 
comme une transformation de la terre, et Heraclite le feu 
qui pour lui provient de l'air? El ainsi de suite [mur les 
autres principes. Ou encore, comment ces gens peuvent-ils 
admettre la naissance d'animaux ou Ea germination de 
plantes sans y reconnaître la réunion de ces quatre humeurs, 
puisque ce qui se singularise par une nature unique ne 
peut présenter que son mouvement naturel? Eteeux qui pré¬ 
tendent que le principe des êtres doit être cherché dans les 
éléments simples et ensuite dans les éléments composés *? 
C'est là une doctrine insensée, parce que les principes 
simples sont des accidents, qui n’existent pas par eux-mêmes 
et doivent avoir absolument un support. Comment pour¬ 
rait-on eu admettre l’existence sans ce support? Il en est de 
même pour ceux qui cherchent le début de ï'étre dans la 
lumière et les ténèbres, parce que ce sont deux accidents, 
et non deux corps. 

Ce qu’il y a de plus sur dans leur doctrine, c’est l’opinion 
d’Empédocle m sujet de la préséance des quatre éléments, 
doctrine dont la fausseté est évidente pour les Musulmans, 
en ccd que les quatre éléments ne peuvent être que des 
accidents [ou des corps’ ; si ce sont des accidents, on sait 
bien que ceux-ci ne peuvent exister par eux-mêmes ; 

1. Lire 't£. 


* 


i 


» 


— m — 

et si ce sont des corps, c'est également faux, car nous avons 
déjà précisé la définition des corps, et les traces de nou¬ 
veauté y sont inhérentes ; â moins que ce ne soient ni des 
corps ni des accidents, ce qui est déraisonnable pour les 
Musulmans, qui ne l'admettent que de Dieu, car c'est, de 
toute manière, contraire à co qu’il a créé. Si donc ce ne 
sont ni des corps ni des accidents, au dire de ces gens-là, il 
faut absolument que ce soit la matière supposée dans leur 
doctrine, ce qui est une chose qui, si elle est imaginaire, ne 
saurait supporter une discussion â son endroit, si co n'est de 
la part d'un contradicteur obstiné, qui seul peut disputer 
sur le raisonnable. En outre, l'imagination ne se rend pas 
compte de ce qui est illimité et n'a pas d’attribut, tel que 
le seraient la couleur, la quantité, ou quelque accident 
sensible. 

Le résume de ce que nous venons de dire sur ce sujet 
est l'observation des traces de nouveauté dans tout ce qui 
est en dehors de Dieu. Si cela est établi, on comprend 
que ce qui est récent doit avoir eu un commencement; et 
s’il n'y a que les Unitaires qui professent la nouveauté du 
monde, le commencement ne s'en trouvera que de leur côté. 
Or, ceux-ci diffèrent en apparence dans les traditions qu'ils 
nous rapportent de leurs sages, bien qu'ils soient d'accord 
sur le sens, quand ils portent leurs efforts sur la spécu¬ 
lation. 

La doctrine des gens du Livre et les traditions qu’on leur 
attribue sont possibles, sauf qu'il n'est pas permis de décider 
par ce moyen au sujet de ce qui n'est pas confirmé par 
notre livre ou la tradition de notre prophète (que Dieu le 
bénisse et lui accorde la paix!), à cause des altérations et 
des modifications qui se sont introduites parmi eux et parce 
que leur opinion est devenue différente de la doctrine cos¬ 
mogonique exposée au début du Pen ta touque. La raison nous 
oblige à croire que le lieu de tout occupant lui est antérieur 
à lui-même, et qu'il n'y a de mouvement que dans un corps, 
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et que cela n'a lieu que dans le temps; que l'action du libre 
arbitre et de la bonne disposition ne provient que d'un être 
vivant et savant ; qu’un être ne provient que d'un être,, et 
que les quatre principes sont anterieurs aux corps. 

Ceux qui professent la croyance à l'éternité de ces choses 
entrent dans le nombre des opposants, et les traces de 
nouveauté qu'on y voit leur paraissent contradictoires à 
leur croyance ; et ceux qui croient à leur nouveauté, quel 
besoin ont-ils de croire éternel ce qui a précédé, du moment 
oli ils reconnaissent que Dieu a créé le temps, le lieu, les 
principes primordiaux des êtres alors qu'il n'existait rien ? 
Grand Dieu! à moins qu'on ne s'appuie en cela sur quelque 
passage des Livres divins; or, on ne trouve dans aucun de 
ces livres d'indication relative à ce qu'était la première chose 
créée, pour pouvoir réfuter et nier les opinions contraires 
qu'on rencontre. Il faut absolument que tout être nouveau 
ait un terme auquel il aboutit; c'est ainsi que nous disons : 
L'heure fait partie du jour, le jour de la semaine, b semaine 
du mois, le mois de l'année, 1 année du siècle et le siècle du 
temps, de sorte que ce terme aboutit a l'idée du temps, et le 
temps est sa limite. C'est ainsi également que nous disons : 
Un tel provient d'un tel, et tel autre de tel autre; c'est de 
cette façon que l'on remonte, dans la généalogie du Pro¬ 
phète, jusqu’à Adam, puis l'on dit ; Adam vient du limon ; 
le limon est donc le terme extrême au delà duquel II n'y a 
plus rien. De meme toutes les choses récentes doivent avoir 
un terme : c'est ce que notre adversaire voit et dont il est 
témoin. Voilà pourquoi nous avons inséré ici les traditions 
des gens du Livre, à cause du caractère de possibilité qu'elles 
renferment. 

Certains Musulmans ont admis que ce qui avait été créé 
en premier était le temps supérieur ; c'est un moment pen¬ 
dant lequel se produit l'acte ; il ne faut pas le confondre 
avec le temps inférieur, qui est le produit des mouvements 
de la sphère céleste. Ensuite le lieu, qui est indivisible, inac- 




* 


r 


■ 


— 144 — 

cessible au toucher; c'est un espace simple, étendu, vide, 
qui entoure Je monde. L'air n’a rien à faire avec cet espace, 
car l’air est un corps divisible et répandu, tandis que le vide 
est indivisible et n'est pas accessible aux sens. L’idée que 
ces gens ont eue en vue par le mot de divisibilité, c’est que 
rien de ce vide ne peut entrer dans le monde sans le dis¬ 
soudre, L'air est ce qui se trouve entre le ciel et la terre; 
aucune partie n’en est vide; le vide est ce qui enferme le 
ciel, la terre, l'air, puis les corps avec leurs accidents. 
Voilà ce que j'ai lu dans un de leurs livres; Dieu sait mieux 
la vérité. 

Si quelqu'un s’informe du commencement de la création, 
il faut lui répondre que tout ce qui est en dehors de Dieu est 
créé. La belle question que de parler du monde supérieur, 
du monde inférieur, de la vie future promise, du monde 
périssable! Toutes ces choses ont eu un commencement et 
une croissance. Si ion demande ; Y a-t-il quelque chose en 
dehors du monde présent et de l’autre? vous répondrez : Le 
trime, te siège, losanges, la table, la plume, le buisson de 
la limite sont toutes des choses créées, et cependant, elles ne 
sont point comprises comme faisant partie de ce monde ici- 
bas ni de la vie fulure : de même le paradis, le feu de l'enfer, 
le pont Çiràt, la balance, la trompette, le purgatoire, la misé¬ 
ricorde, le châtiment sont créés, au dire de beaucoup do 
Musulman?, et ensuite des gens du Livre, et cependant ou 
ne les compte ni dans la vie présente, ni dans la vie future. 

Si l'on objecte que Dieu a dit : « A Dieu appartiennent 
la (vie) dernière et la première* » et qu'l! n’y a rien de 
mentionné en dehors de ces deux choses, il faut répondre : 
Pourquoi aurait-il mentionné d'autres choses, joint à ceci 
que la plupart des commentateurs disent que le sens est ; 
Dieu jugera dans la première (vio) et la dernière? Le pro¬ 
phète de Dieu a dît : C'est après la mort qu'on aéra puni. 


« 


1- Qor. t saur. LIII, *. 35. 
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car, après cette vie, il n’y a plus que Je paradis et l'enfer ; 
il n'y a rien en dehors des deux inondes. Ce qui est vrai, 
si vous savez ce que sont le monde actuel et la vie future ; 
il ny a point de blâme ni de gène pour celui qui croit 
que ce que nous avons dit fait partie de la vie future, 
du moment qu’il y croit selon ce qui est dit dans les Livres 
dû ins. Il faut qu il sache que tout ce qui est en dehors du 
monde actuel, spirituel ou animal, a été crée pour une 
cteinité qui ne cessera jamais; ces êtres ne se dissoudront 
pas et ne s'effaceront pas, car Dieu a dit : « Certes la 
demeure future est la vraie; ah ! s’ils le savaient’ ! » 

MENTION DES ÈTRKS VIVANTS Ql’l ONT ÉTÉ CRÉÉS 
LES PREMIERS DANS LE MONDE SUPÉRIEUR 

On s appuie, pour dire que la première chose créée par 
Dieu a été la plume et la table, sur la tradition d'Abou 
Zhobyàn, d’après Ibn 'Abbés; puis vinrent Je tronc et le 
siège, en se basant sur celle de Modjâhid. 

Queîqu un a dit que la première chose créée a été l'esprit 
et la raison, d’après la tradition d’El-Hasan, parce qu'on 
trouve dans celle d’Jbu ’Afabâs que Dieu a dit â la plume : 

« Écris ! — Et qu’écrirai je, ô Seigneur? « Or. en réalité' 

1 nrdre donné et Ja réponse qui y fut faite ne sont admis¬ 
sibles que de la part d'un être vivant et doué de raison. 
Ensuite fut créé, dit le même triaiifionniste. Je voile, d'où 
furent formés les nuages, la lumière et les anges, ensuite la 
miséricorde et le ch:1timent, c'est-ft-dire le paradis et l’enfer, 
le pont Çirât, la balance, et les autres choses qui ont été déjà 
mentionnées. 

La première chose créée ici-bas fut Tenu et l’air, comme 
le dit Modjâhid : la terre fut créée de l’eau ; ce sont là les 
bases du monde : puis la lumière et les ténèbres. Il y a des 
gens qui distinguent entre la lumière supérieure et la lumière 

1, Qor sotir. XXIX., v, 64. 
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inférieure ; celle-ci serait un corps subtil et la première un 
esprit pur, et cependant ils diffèrent sur la question de 
savoir si l'esprit est un corps ou non. Vous verrez cela 
expliqué en détail â sa place, s'il plaît à Dieu ! 

Si quelqu'un demande de quoi la création a été créée, on 
lui répliquera que la création se compose de parties diverses: 
de laquelle parlez-vous ? Et on ne lui répondra que s’il in¬ 
dique ce que nous voulons. S’il pose la question pour la terre, 
répondez qu'elle provient de l'écume de l’eau, conformé¬ 
ment aux hadtfh du prophète et aux traditions : s'il s'en- 
quiert du ciel, on répondra : de la vapeur d'eau; des étoiles, 
on, dira ; de la lumière du jour: des principes composés, 
on répliquera : dos corps simples isolés ; et s'il interroge sur 
ceux-ci, on Lui dira : Il se peut qu'ils aient été formés de 
ce qui avait été créé avant eux. et il sc peut également 
qu’ils aient été formés de rien ; car nous voyons Dieu créer 
une chose d'une autre et eu créer d'autres de rien. Or, il a 
été prouvé que tout ce qui est en dehors de Dieu est créé, 
et qu'il peut, s'il le veut, créer les choses de rieu ; il n'y a 
nul besoin de revenir sur ce discours* car Dieu a dit : ■ Il 
est l’inventeur des deux cl de la terre 1 ,)) 11 a dit égale¬ 
ment : « 11 a créé de l’eau tous les animaux *. — Il vous 
a créés tons d’un seul homme’, — Il a formé l’homme 
de terre comme celle du potier; il a créé les génies du leu 
pur sans fumée 1 , a — Joint à toutes les descriptions que j’ai 
données de scs tuuvres tirées il’une création préexistante; 
de même il produit une chose pour un motif ou sans aucun 
motif déterminant. Il a encore dit : « C'est Dieu qui fait 
descendre Veau des deux, qui par elle fait germer les fruits 
destinés à vous nourrir 1 . » Il dit donc de lui-même qu’il a 

1. Qor isour. Il, v. 111 p e4 sour. VI, \\ |0t . 

2. Q»r. t sûur, XXIV, v, 41. 

3. Qor. ± bout* IV; v* 1, 

4. Qot\ n soeii\ LV, v. 13 et 14. 

S r Qor,, saur. II, v, EU. 
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donné pour mise à la production dos fruits et des plantes 
la chute do I eau ; c'est ainsi qu'il a donné pour cause à 
l'existence de l'homme la goutte de sperme ; il en est de 
même pour tout ce qu’il crée et produit: mais il a fait exister 
le* or iginos do ees causes sans cause déterminante, par un 
effet de sa puissance et de sa sagesse. 

Si Ton demande : Où a-t-i! créé? IJ faudra répondre: 
L expression cuifesl une interrogation relati ve au lieu ; or, 
il n y a point de Heu qui ne requière un autre lieu. Nous 
avons précédemment démontré la fausseté de l'explication 

jur J infini. Si I on dît : Le monde n’est pas situé dans un 
heu déterminé, c’est là une opinion qui n'est pas plus étrange 
que de voir avouer la créai ion des essences sans prototype. 
On a dit aussi qu’il était dans le vide, qui serait alors Je Heu 
où il se trouve. 

D'autres ont prétendu que le monde était sa propre 
place à lui-même. C'est dans 1 g livre de Wahb, fils de 
Monabbih, que l’on trouve que les deux, le paradis, l'enfer, 
le monde présent et futur, le vent et le feu se trouvent tous 
dans le ventre du siège, Si ces traditions sont vraies, ce 
siège serait le lieu de Loutes ces choses ; Dieu sait mieux 
et plus justement la vérité ! 

Si i on demande : Comment a-t-il créé ?JL faut répondre : 
La question cofn/nent ? est une question qui exige une com¬ 
paraison pour y répondre; or, nous ne connaissons pas 
d'autre monde pareil à celui-ci pour lui servir de terme de 
comparaison, mais nous b voyons au moment de sa produc¬ 
tion. L'action de Dieu ne s'exerce pas par un mouvement, 
ni par une manipulation ; la question quo modo ? est néga¬ 
tive par rapport à son acte, comme elle l’est également par 
rapport a lui. Si vous voulez dire : Comment l'a-t-il tiré du 
néant? Ce comment vous paraîtra des corps ei des substances, 
supports des accidents ; Dieu dit au monde ; « Sois, et il 
fut. u comme il nous Fa fait savoir lai-même. Si par cette 
question vous entendez sous quelle forme, sous quelle 
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apparence il l’a créé, on vous dira qiiô es sont là diffé¬ 
rents états des accidents qui se succèdent sans interruption 
sur les créatures. 

A la question quand ï vous répondrez : Le mot quand * 
est une interrogation qui sg rapporte à la durée et au 
moment dans le temps ; or, pour nous, la durée dépend des 
mouvements de la sphère céleste et de la Limite entre les 
actes (successifs) : et la preuve a établi que le ciel est une 
chose récente. 

Les Musulmans réadmettent pas qu'on puisse dire absolu¬ 
ment que Dieu ne cesse pas de créer, parce que cela entraî¬ 
nerait l'éternité de la création el conduirait à la doctrine de 
ceux qui confondent la cause et l'effet, de sorte qu'il y aurait, 
ii tout acte, un acte antérieur, de façon que la création du 
monde aurait une durée. 

Certains individus prétendent que Dieu a fait exister un 
temps dans lequel il a produit le monde [ c'est comme ceux 
qui disent qu’il a créé un lieu dans lequel il l’a produit. Le 
temps, disent d'autres, n'est point un être. 

Si l’on demande : Pourquoi a-t-il créé ? Dire pourquoi / 
c’est demander quelle est la cause déterminante de l'acte : 
or, celui qui agit dans ces conditions est contraint, non 
libre ; el celui qui est contraint est la victime d une force 
supérieure, ce que Ton ne peut admettre derÉternel- Si par 
valise vous entendez l’intention bornée à cet acte de la créa¬ 
tion, c'est ce que nous avons dit en tète de ce chapitre, à 
savoir que Dieu a produit la création par sa bonté, sa misé - 
ri corde, sa générosité et sa puissance, pour être utile à ses 
créatures, pour qu’elles se nourrissent de la portion qu’il 
leur a destinée, qu’elles jouissent de ses bienfaits et méritent, 
en le servant, la plus noble des récompenses. 
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DE LA TABLE, DE LA PLUME, DU TRONE, DU SIÈGE, DES 
ANGÎIS, DES TROMPETTES (DU JUGEMENT DERNIER), DU PONT 
UIRÂT. DE LA BALANCE, DU BASSIN, DU PURGATOIRE, DE LA 
RÉCOMPENSE ET DE LA PUNITION, DU VOILE, DU ÜUISÈQN DE 
LA LIMITE ET AUTRES TRADITIONS ESGHATOLOGIQUES DES 
UNITAIRES, AINSI QUE DES DIVERGENCES QUI LES SÉPARENT 


DE LA TABLE ET DE LA PLUME 

Dieu a dil, dans un passage positif ' : nN, Par la plume 
et par ce qu'ils écrivent 1 ' n Dans un autre passage ; « Lo 
livre, dont le prototypej est dans le volume caché, ne doit 
être touché que par ceux qui sont en état de pureté J , » Et 
ailleurs : « Nous avons compté tout clans le prototype évi¬ 
dent — Nous n’avons rien négligé dans le livre . — 
[!] est écrit] sur une table gardée avec soin’, d La plupart 
des commentateurs disent que ce sont une table et une plume 
que Dieu a créées comme il î’a voulu; il a enseigné à la plume 
do courir comme il le désirait ; il a fait de la table un inter¬ 
mediaire entre lui et les anges, do même que ceux-ci sont 
des intermédiaires entre lui et ses prophètes, et ceux-ci 
entre lui et ses créatures. C’est là une doctrine sur laquelle 
aucun Unitaire ne varie ; il n'est pas permis de différer 

1 ■ Terme technique d'eségêao coranique, 

S. Qan, saur, LXV111, v. 1. 

à, O*-., sonr. LVt, v, 77-78. 

4. Qor., saur. XXXVI, v. 11. 

5, Qor,, wtir. VI, v. 38, 

G. Qvr.„ Mût, LXXXV, v, n. 
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d'opinion à cet endroit, parce que le teste qui s'y réfère, 
tant dans le Qor’ftn que dans la Sunna, est clair. 

Si quelqu’un s’avise de penser : «Quelle utilité y a-t-il dans 
l’existence de la table et de la plume i » qu’on lui réponde : 
Les mystères de la sagesse divine restent voilés aux simples 
mortels, à l’exception de ceux que Dieu a daigné leur faire 
connaître ; ceux dont il leur a refusé la connaissance, il n’y 
a qu’à l’en croire sur sa parole et â s'y soumettre, d'après ce 
passage ; « Dieu efface ce qu’il veut ou lo maintient. Le 
prototype du livre est entre ses mains \ » 

Remarquez que nous parions, dans ce chapitre, à ceux 
qui croient à l'existence de Dieu, â ses anges, â ses livres et 
â ses prophètes ; car c est Là sa voie, celle de la tradition 
et do l'audition : les Musulmans et les gens du Livre l’ad¬ 
mettent absolument. 

Cn certain individu a dit : « Dieu, lorsqu'il a voulu créer 
le monde, savait ce qui aurait lieu et connaissait ce qu’il 
produirait ; il a donc fait agir eu ce sens la plume sur la 
table, b II cite sur ce sujet des traditions rapportées dans 
tes livres des traditionnistes; nous nous sommes conten¬ 
tes da ce qui en est sur. et nous nous y sommes soumis. 
Entre autres, on dît que la plume a pour longueur l'espace 
entre le ciel et la terre, et qu'elle a été créée de lumière; et de 
la table, que c’est une table bien gardée dont la longueur est 
l’espace entre te ciel et la terre, et la largeur l’espace entre 
le levant et l’occident : elle est nouée au trône et clian- 
colle devant Isràfïl, lango Ee plus rapproché du trône. 
Lorsque Dieu veut produire quelque chose de nouveau 
dans sa création, la table va frapper le front d’fsràfil, qui 
y jette les yeux et y trouve écrite l’expression do la volonté 
de Dieu, conformément à ce passage du Qor’àn : « Dieu efface 
ce qu’il veut ou le maintient. Lu prototype du livre est entre 
scs mains. » Puis il donne eu conséquence des ordres à 
Gabriel ou à un ange voisin. 

t. Ûw., sour. Xlll, v. 39. 
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La plupart de nos coreligionnaires sont d'avis que le Créa¬ 
teur ne peut être entendu, de même qu'il no peut être touché; 
mais on entend sa parole, ainsi qu'on touche sa création. 
Voilà ce que disent les Musulmans. Certaines gens, qui se 
voilent sous les dehors de ta religion, ont admis des inter¬ 
prétations déplaisantes qui doivent être rejetées. Les uns pré¬ 
tendent que le sens de plu nu- est la Raison universelle, parce 
quelle est inférieure en dignité au Créateur, et qu'elle agit 
par elle-même, attendu que ta raison atteint les choses sans 
intermédiaire. D’après les mêmes, le sons de table bien 
gardée est. finie universelle, parce quelle est inférieure 
à la raison en rang, et que celle-ci la dirige comme la plume 
agît sur la table bien gardée; et ils prétendent en outre que 
la plume et la table ne sont ni récentes ni créées. Mais nous 
avons établi dans le chapitre u, que la raison et lame 
sont toutes deux des choses récentes, à raison de l'augmen¬ 
tation et de la diminution qu'elles subissent, de l’erreur, de 
la faiblesse, de la pesanteur, do leur divisibilité dans les 
diverses formes et corps, ainsi que du besoin qu’a la raison 
de l'expérience et de l’épreuve, et de celui qu'a l'Ame de 
nourriture. L'opinion juste est ce qui a en soi suffisance et 
persuasion ; or, le Créateur éternel ne saurait admettre de 
pareils accidents. 

D’autres ont prétendu que la table désigne le inonde 
inferieur, et la plume le monde supérieur; or, le supérieur 
indue sur l’inférieur. D'autres encore disent que la plume 
est l'esprit, et la table le corps, maïs ce qui est encore 
plus facile, c'est de nier l’existence de la table et de la 
plume ainsi que celle de toutes les descriptions eschalolo- 
giques et d'entrer dans la pure hérésie, afin de pouvoir 
parler avec eux le langage qui leur convient. Ces choses, en 
effet, font partie do lois instituées par les prophètes ; com¬ 
ment ta raison ne les admettrait-elle pas ? De même on n’en 
réfutera pas l’interprolation en s’en référant à la raison, 
mais on les admettra telles qu’elles nous ont été transmises. 
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Une tradition rapportée par Sa'îd ben Djobaïr’ d'après 
Ibn-'Abbàs dit que Dieu a créé une table bien gardée en la 
tirant d'une perle blanche, ci que les deux plats de sa 
reliure sont de rubis; sa plume est lumière, et le discours 
tracé est piété. Dieu y jette par jour trois cent soixante 
coups d'œil dont chacun fait vivre et tue, élève et abaisse, 
rend glorieux ou misérable, crée ce qu’il veut et juge 
comme il désire. Dieu sait mieux la vérité ! 

Nous vous avons déjà prévenu que tout eo qui regarde 
l'eschatologie est spirituel et vital, bien qu'il puisse s’y asso¬ 
cier du corporel dans les noms, comme par exempto dans 
les expressions figurées de perle blanche et de rubis. 

LE TRONE, LE SIÈGE ET LES PORTEURS DU TRONE 

Dieu a dit : « Tu verras los anges marchant en procession 
autour du trône 1 » et ailleurs : v Huit d'entre les anges porte¬ 
ront dans ce jour (du jugement) le trône de ton Seigneur 1 , u 
Un autre passage porto : « Son siège s’étend sur les deux 
et sur la terre". Il ne saurait y avoir de différend sur ces 
textes entre Musulmans, à raison de l’évidence de leur 
témoignage ; ce n'est que dans leur interprétation qu'on 
diffère d'opinion. Les uns. en effet, disent que le trône 
ressemble â un sarir \ et ils s'appuient, pour soutenir 
cette interprétation, sur ces deux passages: a Qui d’entre 
vous m'apportera le trône (de h reine de Saba) 1 ? « et : « [I 
plaça sur un trône ses père et mère 5 . « Beaucoup d'amhro- 


L Cf, Fi/irim, t. î, p. 31 ; Ibn-Qofcutia, p, 2?7 ; Itydn, p, Ü0. 
i, Qr ir,, jour. XXXIX, v , 75. 

3. Qrtr., J»ur, LXIX, v, 17, 

4. Ow.,sour. JJ, v, 256, 

5. Trfl&E> à la persane, ofi le sauverai n s’accroupit. Kn Syrie, ce mut 
signifie aujourd'hui un berceau dWaui. Cf. Dwy, Stipplcmcnt d'après 
te ifofiii «l-Mafrft de ItîatAnL 

6. (Jur., mur XXVII, v. 38. 

7. Qrtr*, wmf, Xlf, v. tOt. 
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pomcrphistes croient que Y'arch est une sorte de trône sur 
lequel Dieu est assis; c’est également la doctrine des gens 
du Livre et celle des Arabes qui suivaient leur religion, 
ainsi que le prouvent ces vers d’Omavya ben Abi 1 ç-Çalt : 

Noire Seigneur a sanglé la couverture sur le dos des montures, 
qui sont toutes liées par les bienfaits de Dieu. 

Elles ont crié un brancard a été étendu sur les selles, d’un 
blanc éclatant 1 , et fiïé sur leurs épaules 

Au moyen de chatons de rubis ; une terreur pèse sur son trône, 
un leu brûle eu dessous. 

Ses pieds longs sont élevés; il se lient au-dessus de l'éternité 1 , 
et ceux que Dieu a élus sont éternels, 

[1 a dit également: 

Glorifier- Pieu, Car il en est digne; noire Se igueur est grand dans 
le ciel. 

C’est lui qui a dressé ces pierres, qu i a relevé ccs morts et les a 
fait revivre, ce dont il est capable. 

Dans la haute construction dont lacréation est antérieure à celle 
de l'homme; c’eat là, au-dessus des cïeux, qu'il a dressé un trûuo 
faflrir) f 

Un siège élevé que l'œil do l'homme ii atteint pas ; au-dessous de 
lui les anges sont inclinés. 

Lébld 1 a dit aussi : 

A Dieu appartiennent les dons illustres et excellents ; à lui 
l’élévation, ainsi qu’à la maison de tout homme do race 1 

il a ajusté et fermé, sous la gai s-rie de soit trùno, sept étages sous 
Je sommet de fa montagne. 

Bien dos Musulmans disent que Je trône est une chose que 

1, Le sens est très doutons ; re passage était déjà corrompu dîna le 
texte original, d'après fa remarque du copiste. 

J 1 -J 

ï. LÏStfi ^mJ t 

3. Lisez ïJiU ■ 

4. Voir sa notice daaa le Kitàh ^MÿAdiii, t. XIV, p, 93, traduite 
par SilYttlrodiB Sacy, Gftliln rt Dïtnna, p. 111 et.-suiv. 
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Dieu a créée pour être le terme do la science do scs servi¬ 
teurs, pour que les anges l’adorent, lui Dieu, en magnifiant 
le trône, et peur qu’ils tournent tout autour en lui demandant 
les choses dont ils ont besoin, do même que les hommes 
l'adorent eu honorant la Ka'bé et on demandant, .auprès d’el le, 
l'accomplissement de cc dont ils ont besoin, et pour lui 
adresser leurs prières en se tournant vers elle, non pas que 
ce soit un lieu où il se tienne, ni destiné à le porter. Dieu est 
trop haut pour être porté, ou borné, ou entouré. 

Certains disent que le mot 'nrch signifie empire, par inter¬ 
prétation de ce passage du Qor'àn : ■ Le Miséricordieux qui 
siège sur le trône*,» c'est-à-dire, d'après le commentateur, 
qu'il a pris possession de son empire ; et il admet comme 
preuve celle citation d’un poète : 

Lorsque tes trônes l'empire) des Merwânjdes tombèrent et pé¬ 
rirent comme ont péri les tribus dlyêd et do flimyar. 

Quant au korst (siège), c’est un être créé, comme le 
trône. On nous rapporte qu’Ei-Hassn aurait dit: Lo korsi 
est la même chose que V i areh. Une légende qui m’est par¬ 
venue prétend que le korsto si placé devant le trône comme 
une perle dans Je désert; les sept doux, les sept terres et 
cg qu'elles renferment sont à côte du korst comme une 
maille de la cotte de mailles, sur un vaste terrain. Il y a 
beaucoup de Musulmans qui croient que l'expression korsi 
désigne ia science, à cause de ce passage du Qor’àn : 
" Son korsi est aussi large que les deux et la terre 1 , >■ 
c'est-à-dire, d’après eux, que la science de Dieu les embrasse 
ainsi que ce qu’ils contiennent: kérâst, au pluriel, ce sont 
les savants ; et ils récitent à ce propos un vers : 

Les hommes au blanc visage le» entourent, ainsi que la troupe 
des sièges das savants) lorsque les événements changent. 


J. 0 <w\, mut, XX, v, 4 . 
2 - 0 or. ( sour. Jl, v. 25 ( 1 , 




* 


— 155 — 


* 


Les tnidilionnistcs rapportent que la korsi ou tabouret 
est l'endroit où l’on pose les doux pieds (quand on est assis 
sur un trône). Dieu sait mieux la vraie explication, parce que 
notre doctrine consista à admettre les choses que notre 
science est impuissante à atteindre. 

Les porteurs du trône sont des anges qui ont été créés 
pour cela. Il existe, sur leur mesure et leur corps, une foule 
de descriptions que Dieu seul connaît. On adit: Ils sont aujour¬ 
d'hui au nombre dequatre ; l'iin a un visage comme la tête do 
l’aigle, le second la face du lion, le troisième la face du 
taureau, le quatrième la face de l'homme; au jour de la 
résurrection, il s’y joindra quatre autres anges, confor¬ 
mément» ce pacage du Qor'àn : « Huit d'entre eux porteront 
dans ce jour le trône de ton Seigneur \ " D'après une tradi¬ 
tion rapportée par Abou-lshaq l 2 3 , ou récitait ces deux vers 
d'Omayya ben Abi’ ç-Çalt devant le prophète ; 

lüi-dEH a emprisonné les {auges purs sous lui: il n’y en a point 
du faible parmi eux ai de vil serviteur. 

Un homme cl un taureau sous son pied droit; un aigle et un 
lion guetteur sous le pied gauche 1 . 

« C'est vrai aurait dit le prophète ; telle est la tradition, 
mais Dieu sait mieux si elle est véritable- 

Les gens qui dérivent de la ligne droite trompent 
quelquefois les ignorante par leurs nouveautés, en leur par¬ 
lant de premier, de second, de troisième et de quatrième. 
Par premier, ils entendent la plume, c'est-à-dire, pour eux, 
la Raison universelle; par second, la table, qui est l'Ame 
universelle; par troisième, le trône, qui veut dire peur eux 
le ciel Fixe contenant les sphères célestes ; et par quatrième 

1. Qvr. f MMir. LXIX, v. 17. 

2. Tradition atete, mort en 120 hêg. Spreager, ojt. la ad., t. l!f, 
P» 109, note* 

3. LsKuab d-Àÿhûni, ï. Ut, p. 190, iieoile qae le second docea deu.* 
vers. 
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lo korst, qui est le ciel des constellations pour certains 
d'entre aux, car les astronomes sont d'avis différents au sujet 
de cette division. Les anges, porteurs du trône, sont les 
quatre éléments fondamentaux; tous ces êtres, peureux, sont 
éternels dans le passé et dans l'avenir. Comment en ce cas 
peuvent-ils les divirerai premier, second et troisième,puisque 
ces êtres sont tous premiers pour eux, à ce qu’ils prétendent? 
El quelle dillôrence les sépare de leurs contradicteurs, les 
a d thropomorpliistes, qui disent que le trône est étendu 
a plat et que lo korst est l’endroit où se posent les deux 
pieds? Il est vrai qu’extérieure ment leur interprétation est 
conforme à la nôtre en ce qu’ils sont éloignés de l’inter¬ 
prétation de ces égarés, car nous ne trouvons dans aucun livre 
d astronomie ou d histoire naturelle qu’on ail appelé la raison 
plume, 1 âm e table, le ciel trône; les auteurs désignent ces 
choses par les mots bien connus do leurs auditeurs. Dieu 
nous garde de l’abandon, de la privation, d'un libre arbitre 
mat dirigé, de l'impuissance à poursuivre la vérité ! 

DES ANDES ET DK CE <1U'©N A DIT DE LE U US ATTRIBUTS 

Les Musulmans rapportent que les anges ont été créés de 
lumière, lbnlshaq mentionne que les gens du Livre pré¬ 
tendent que Dieu a créé les anges de feu ; or, feu et lumière 
sont Ja même chose en tant que subtilité et éclat; on peut 
concilier les deux traditions en disant que les anges de 

miséricorde ont été créés de lumière, et les anges de châ¬ 
timent, de feu. 

Nous ne connaissons personne, parmi ceux qui servent 
Dieu sous la forme d un culte, qui n’avoue l’existence des 
anges, bien qu’eu soit en désaccord sur leur éternité ou 
leur création récente, ainsi que sur leur forme. Citons a ce 
propos ccs vers d’Otnavya ben Abi ç-Çalt : 

Ces anges asservis veillent à tour de rôle, les veux ronges, 
réuni» au milieu d'un million d'anges. 
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Ce sont des messagers qui fondem le ciel par son ordre, et ils ne 
regardent pas la demeure de ceux qui sonl tués- 

Ils vont comme la vitesse du vent quand il souille de l’Ouest, et 
qui revient dans le désert, devant lui, sans donner la chasse. 

Ils ont, sur leurs épaules des ailes légères; c'est une troupe qui 
vient en procession Lorsqu'on leur demande secours. 

Quand les disciples de ilicu s’aident mutuel le mont, ils rem¬ 
portent La victoire, et mie aile toute prête les rend agiles. 

Us ont pris leur essor avec leurs ailes, et ils ne l’ubandonnent 
pas; il ü’y en a point qui restent en arrière, ni qui cherchent à 
devancer les autres. 

Les Musulmans sont d'avis différents sur La question de 
savoir si les singes possèdent La vue et les sens; il y a des 
gens qui disent que la vue leur manqua, è cause de la 
subtilité de leur corps et de leurs atome*, qui n ont point 
de couleur; or, le regard n'atteint que ce qui a de la couleur. 
C'est de même qu'on a dit: Ne les sentons-non s pas, eux 
qui sont avec nous pour nous garder? L'air est plus 
grossier et plus épais que Je corps des anges; puisque nous 
n'y sentons pas de mouvement et d'agi tait ou, comment 
pourrions-nous percevoir par les sens l'existence d'êtres 
spirituels qui sont bien autrement subtils que lui? 

Ûn a répondu aux objections que font leurs adversaires, 
tirées delà description que Dieu a fait des anges dans son 
Livre, en leur attribuant la grossièreté et la force, « des 
anges grossiers et forts’a, joint à ce qui se dit de la gran¬ 
deur de leurs attributs et de celle de leur corps, â ce qu'on 
raconte de cet ange qui venait trouver le prophète sous la 
forma d’un homme, et de même pour tous les autres pro¬ 
phètes; on a répondu, disons-nous, qu'on no nie pas que 
Dieu ne produise dans l’ange quelque chose et quelque signi- 
Jicatiüii par lesquels il est vu et aperçu quand Dieu le veut, de 
mémo qu'il produit quelque chose dans l'air qui se compose 
et se noue en nuage, et qui provient des atomes de pous- 

1. Qot., sour. LXV), v. 6. 
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siéra imperceptibles & b vue, qui se dissipe ensuite et se 
dissout, de sorte que l'on ne voit plus rien, comme aupara¬ 
vant, Tel est également l’état dos djinns, des dénions et des 
autres êtres spirituels crées. 

Les anges ont été nommés de ce nom à cause de leur 
assiduité dans l'obéissance et parce qu'ils se conforment à 
ce qu’on veut d’eux, tout spécialement et pour marquer 
leur supériorité, il n'est donc pas impossible que les anges 
soient de plusieurs espèces, les uns spirituels et les autres 
corporels, les uns croissant et les autres solidifiés. Certaines 
légendes prétendent que le tonnerre et le feu sont des 
auges. Les anges se prosternent; ils sont les armées de 
Dieu, ses messagers, sos envoyés, ses saints, ainsi qu’il 
est dit dans le Qor’an : « Les armées du ciel et de la terre 
appartiennent à Dieu*, » L’on dit que les sauterelles et les 
fourmis font partie de ces armées. N’avez-vous pas lu que 
I û rsq ue Mo Viwîya apprit que El-A ch far, lorsqu’il fut investi 
du pouvoir, fut empoisonné pur du poison versé dans de la 
tisane mélangée de miel, il s’écria: « Que cette boisson 
est froide au cœur! Certes, Dieu a des armées faîtes de 
miel’, y 

On dit encore que ia terre, le ciel, ainst que ta plupart 
des corps du monde, sont des anges, et l'on en tire la 
preuve do ce passage; tf [Le ciel et la terre] dirent tous les 
deux: Nous venons en toute obéissance*, s Mais la vraie 
doctrine est la première, car s'il est permis d’attribuer le 
nom d’ange & ces choses, ce ne peut être que par figure de 
rhétorique et non en réalité. 

1. Qoi\. »our. XLVItf, v, 4 si 7. 

2. Comparer cette anecdote dans Mas'oùdl, Prahirs d‘or, t.IV, n 423 

3. Qûr., saut. 3CLI, T. 10. 
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DISSENTIMENTS DES HOMMES AU SUJET DE LA NATURE 
DES ANGES 

Les Musulmans et les gens du Livre disent que les anges 
sont des créatures spirituelles, comme nous l'avons men¬ 
tionné plus haut. Les Arabes polythéistes prétendaient 
qu'ils étaient les filles de Dieu qui avait eu un commerce 
charnel avec les génies, commerce d'où les anges naquirent. 
Dieu a dit; « Ils ont associé les génies à Dieu qui les a 
créés', » et ailleurs : « iis regardent les anges, qui sont les 
serviteurs du miser icor dieu x, commodes femmes 1 2 3 , \> 

Les IJanâniens disent que les anges sont les étoiles qui 
régissent le monde ; c'est cela qui a conduit les Batâniens 
à prétendre qu’ils sont au nombre de sept et de douze, et 
c'est ainsi qu’ils expliquent ce passage du Qor’ûn: h Dix- 
neuf (anges) sont chargés d’y veiller’. » Les Khorrêmites 
appellent les envoyés qui vont et viennent parmi eux, an r/es. 
Les Mazdéens ne nient pas L’existence des anges, êtres 
d’une création mystérieuse; ils les appellent Àmehaspends; 
leur religion en reconnaît l'existence et la confirme. 

Certaines gens prétendent que les auges sont les âmes 
pures, c'est-à-dire que l’homme, quand il a atteint par l'ascé¬ 
tisme la connaissance de la réelle essence des êtres et a fait 
tous ses efforts pour acquérir des mérites et choisir des 
qualités louables, parvient au monde supérieur; lorsqu'il 
se dépouille de son corps, il devient raison pure et à me 
pure ; on l'appello dès lors ange. Ils ajoutent : Le degré le 
plus élevé dans le monde il'ici-bas est la prophétie, qui 
s’obtient par la science et les couvres, et dans le monde 
d en haut, l’état d'ange, réservé h ceux qui ont obtenu la 
prophétie dans ce monde. 

1. Qor... sonr. VI, v. 1UÜ. 

2. Qor., aour. XLIII, v. 18. 

3. Qor., isour. LXXlV, y. 30, 
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Une autre secte prétend que les anges sont des parties et 
des parcelles de Dieu qui, d'après eus, est un être simple 
et spirituel. Umayya (beu Abi ’ç-Çalt) nomme les anges, 
dans ses vers, les disciples et les aides do Dieu, en y 
joignant bien d’autres discours divergents. Ce n’est pas là 
une matière que la raison puisse atteindre; il faut se con¬ 
tenter de la connaître (par la tradition). Si c’est là la vraie 
méthode, il n'y n pas lieu de renvoyer ce dont Sa méthode 
repose sur la tradition à des procédés qui n'en font pas 
partie. 

ATlftlÜUTS DES ANGES 

Ibn-Ishaq et el-Wâqîdi* rapportent que le prophète a dit : 

« Vous entretiendrai-je d’un des anges de Dieu dont le 
Seigneur m'a permis de parler? — Oui, prophète do Dieu, » 
répondit l’assemblée. — « Dieu a un ange dont les pieds 
perçent la terre inférieure de part on part, et qui sort dans 
l’ail- qui l'environne jusqu’à ce que sa tète vienne sous le ti ène ; 
c'est celui qui tient dans sa main l’âme de Mohammed ; si 
un oiseau était lancé dans l’espace qui s’étend entre sa 
nuque et le lobe de son oreille, il lut faudrait sept cents ans 
avant de parcourir cette dislance, w 

Ibu-Djoraidj 1 rapporte, d'après 'îkrima* qui le tenait 
d’Ibn-'Abbâs, que le prophète dit à Gabriel: « Je voudrais 
vous voir sous la forme que vous avez dans le cîel. » —- 
« Vous n’êtes pas de force à supporter ccttc vue, w dit 
I archange. — « Mais si. » — «Où voulez-voua que je me 
montre? » — u A El- Ab t ah 1 . u— « L’endroit n T cst pas assez 

1. CWt pur parc inadvertance du copiste que la copule a été omise 
dans lo textes. Sur Et Wàqidi, voyez notamment Spronger, op. foui.» 

t. Ut, p. LXXT. 

Lun de* premiers tradition ni s tes qui écrivirent des livres, mort en 
160 IIAg. Cf, Spronger, op, taud., t, lit, p. xcvtuet suivantes. 

S. Ksclave berbère d'tbu-'Abbàaet affranchi par lui. mari en 107 hég. 

Ct. S]irenjrer. id. vp., i, J!l, p.uxin, 

4. Lit caillouteux de larrent légale distant de La Mccqnè et de Mina. 
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grand pour moî- » — a A'Arafàl. » — o Cela est conve¬ 
nable. » L'archange le lui promit donc’ le prophète sortit 
sur-le-champ et se trouva face à face avec Gabriel qui 
descendait des montagnes d'Arafèi ; son corps remplissait 
l’espace entre l’Orient et l'Occident, sa tête couvrait les 
deux régions opposées du ciel, ses deux pieds reposaient 
sur la terre; il avait plusieurs milliers duitesqui scintillaient, 
do couleurs variées. A sa vue, le prophète s'évanouit ; Gabriel 
reprit alors Informe sous laquelle il venait trouver le pro¬ 
phète, c'est-à-dire ta forme de Dihya el-Kclbi \ autrement 
dit Ibn-Khallfa ben Farwa el-Kelbi ; il le pressa sur sa poi¬ 
trine; quand Mohammed revînt à lui, il lui dit: «Je no 
pensais pas que Dieu eût fait une créature qui te ressemble. » 
— « O Mohammed, dit l'archange, qu’aurais-tu dit si lü 
avais vu Isrâlil dont la tête est sous le trône et les deux 
pieds aux racines de la septième terre? Le trône repose sur 
ses omoplates, et parfois, par crainte de Dieu, il maigrit au 
point de devenir comme un bouvreuil; sa grandeur seule 
porte le trône de ton Seigneur. » 

Une tradition qui se rattache à l'autorité d'Ibn-Mas'oùd* 
prétend que Dieu a un ange dans le creux du pouce duquel 
liennenttoutes les me[>;; et une autre, qui recouvre décollé de 
Ka'b el-AfrbAr', dit que Dieu a un auge portant les deux sur 
son épaule et les faisant tourner comme une meule: ibn- 
Maa'oûd a dit encore au sujet des attributs des anges do 
châtiment: a Il n'y a point d 'ange parmi eux qui □avalerait 
facilement les deux, la terre et tout ce qui s'y trouve, si 

1. PcrsflnnajK qui fut envoyé pif Mohammed 4 la cour dHéraetiiss 
a Der «tiBnsto Araber seinerZoii, wuktier dem Engcî Gabriel glich, u 
àit Sprengcr. op, lu ml., [. ni. p. 2G5. Comparer ce passive avec ce que 
dit Nawawl. £4. WüMeoteld, p. 239, de es ixmmutjre, dont le nom 
complet est Dih y a (ou Dali va) ben Kh alita ben FidAla bon Farwa 
d-Kûllit. 

2. Sur u «tupagnon du prophète, voyex Nawawl, p, 3t»1C 

3. Sur ce rabbin du Yémen, grand femmtsttur de légendes juives, 
voyei Sprenger u/«. huai., t. 111, page crise, note 2. 
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Dieu le lui ordonnait, tellement Dieu a donné de grandeur 
à ces anges. « 

On dit, au sujet de la description des anges de miséri¬ 
corde et de châtiment, de Gabriel, de Michel et d’Israfil, 
de i ange de la mort et d’autres encore, des choses que le 
vrai croyant doit croire et admettre. On dit aussi que les 
porteurs du Irène sont des anges dont le pied est aussi 
grand que la distance parcourue pendant une marche de 
sept mille ans; ils ont des cornes comme celles de l’argali. 
Le trône repose sur leurs omoplates, d’après les uns, et 
sur leu m épaules, qui s'élèvent au milieu du trône, d’après 
lest autres. Dieu .sait mieux et plus sûrement la vérité. 

Abou-Hodhalfa' rapporte, d’après Moqâtil qui cite l'auto¬ 
rité d"Alà\ que Dieu envoie Gabriel chaque jour au jardin 
d'kden, et que l'archange trempe ses deux ailes dans le 
ruisseau qui s’y trouve, puis il revient et les secoue, de telle 
sorte qu'il tombe de chaque allé soixante-dix mille gouttes 
dont Dieu crée autant d’anges; et il ajoute: Il ne tombe pas 
une seule goutte du ciel sur ta terre sans qu’elle soit accom¬ 
pagnée d’un ange, qui descend avec ©lie sur la terre, mais n’y 
revient plus une autre fois. Le même auteur dit encore 
qu’il n’y a pas dans les cieux d’emplacement d’un empan 
sans qu’il s’y trouve un ange debout, ou prosterné, ou le corps 
incliné, et qui n’a pas relevé la tête depuis qu’il a été créé; 
mais il la relèvera au jour du jugement et s’écriera: « Grand 
Dieu l Nous ne t'avons pas servi comme nous l’aurions dû! » 
Dieu, dit-il, a on ange préposé aux mens; quand il place son pied 
dans l'eau, le lîux s© produit, et le rellux quand il le retire. 
Les archanges sont au nombre de quatre, Gabriel, l'ange de 
la mission, Isràfii, l’ange de la trompette, Airù’il, Tango 
de la mort, Michel, lange du pain quotidien. 

t. Exégète duQor’An, mort en 220 liég. Cl. Spusuger, op. hud. t 
t. III. p. esvii, 

2- Plusieurs tradition niât*» ont porté ce nom. Cf. Spreimr oo, 
/and., t. 111, p. au. 
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On rapport d'Àli. fils d’Abou-TtÜib, qu'il aurait dit : 
ff Le tonnerre est un ange préposé ans: nuées qu'il pousse do 
contrée en contrée; i! tient une certaine quantité de fer: 
chaque fois qu'un nuage manifeste de l'opposition, il l'inter¬ 
pelle, et l'éclair est le fouet au moyen duquel il lefouailie. s 
Ibn el-Anbàrî raconte, dans son litiâb ez-Zâhir\ que les 
nuages sont un ange qui s’exprime de la façon la plus belle, 
pleure et rit; le tonnerre est son discours, l'éclair son rire 
et la pluie ses pleurs, Ka'b Eol-Àhbàr] aurait dit: « Si Dieu 
n’avait pas préposé il votre boire et A votre manger, pendant 
votre sommeil et voire état de veille, des êtres qui éloignent 
de vous les accidents pour vous protéger, ainsi qu'il est dit : 
Tout homme a des anges qui se succèdent sans cesse, placés 
devant lui, derrière lui; ils veillent sur lui par ordre du 
Seigneur 1 2 , [vous seriez fort embarrassés!J u 
Hichâm ben 'Àmmàr ben 'Abd er-Raliim ben Motarrif 
rapporte, d'après Sa'id ben Sala ma, qui le tenait de Abân, 
d'après Anas, que le prophète aurait dît ; « Dieu a un ange à 
mille tètes ; chacune de ses têtes a mille faces; chaque face 
mille bouches, chaque Ijoucho mille langues qui glorifient et 
sanctifient le Seigneur, chacune en mille idiomes différents. » 
Toutes ces légendes et celles qui y ressemblent dépendent 
de la sincérité de la tradition qui les a conservées et de la 
véracité du rapporteur, puisqu'il n'y a rien d’impossible à 
Dieu, quelle que soit l'imagina Lion de celui qui en parle ; 
ot c’est confirmé par ceci que Dieu a créé les principes de ce 
monde ex nihito, et non point d’un principe antérieur. Or, 
un être qui peut faire cela, peut aussi faire des choses plus 
étonnantes. 

1. Ce livre est moütkncé dans I* Fihfitt, l. I,p. “5. L auteur s'appelait 
eu réalité Abou-Hekr Moljammed ben al Qùsini et était le lih d'Abou- 
MûliamiuedQigiiD el-Aiifàri, grammairien et irsditionuisis do l'éeole du 
Koûla, Cl, Abun’-l-Féda, Aimâtes mvttemici, t. Il, p. s, Saey, 
Anthologie grammaticale, p. M2, nota 14H: Ibn^KhslIikûn, Bicÿrn- 
plncat Dkiiorutrg. t. III, p, S3 (te Kitnb < *- -Zûhir est mentionné u, 541 . 

2, Qor., eour. XIII, v. 13, 
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Du moment que la situation des anges est telle qu'elle 
vient d’être décriio, en disaul que le nom d’ange s’applique 
aussi à des matières inertes et mortes, ce qu’on raconte d eux 
n’est plus merveilleux. On dit en effet que le vent est un 
ange; d’autres disent qu’il provient du souille d'un ange, 

■le mentionnerai également qu’un homme dos Bih-Âfrl- 
divva\ qui sont une secte de Mnzdécns que je cherchais à 
ramener au bien et que je fréquentais, disputa avec moi au 
sujet du mal qu’il y a dans noire manière d’enterrer les 
morls. de façon à nous satisfaire ; il me dit : « La terre est un 
ange, à qui vous faites digérer les morts- Comment voulez- 
vous qu’on approuve une pareille action ? » 

Certains individus croient que les démons sont les gens 
méchants et impurs, et que les anges sont les gens de bien 

et vertueux. La doctrine des,.*ôst ce que nous avons 

raconté et décrit. 

Lti* ANGES SONT-ILS OU U O K S OU CONTRAINTS ? 

SONT-ILS SUPÉRIEURS AUX MUSULMANS VERTUEUX ? 

Certaines personnes disent que les anges sont contraints 
et forcés à accomplir leurs actes. On rapporte d’Ibn-'Abbâs 
qu’il aurait dit ii propos de ce passage du Qor’àn : <l lis 
célèbrent ses louanges le jour et la nuit; ils n’inventent rien 
contre lui » que cette récitation leur tenait lieu de ce que 
nous appelons la respiration. Un autre a affirmé qu'ils sont 
obligés et contraints, parce que Dieu a dit : « Bt quiconque 
dirait : Je suis un dieu à côté de Dieu, aurait pour récom¬ 
pense la géhenne *. » Or, une menace no peut être faite 

1. Disciples de Bib-AfrlJ, sur lequel on peut consulter Al-Blroüni, 
GVtronûfugr/, irtui, par Sacijau,p. 193; CtuhrutAnj. trad.ïlaarbrücker, 
t. 1, p. 303, 

2. Mot illisible. 

II. 4M sour. XXI, v. 20. 

-1. fjor., sour. XXL v. 30. 
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valablement pour ce qui n’est pas prédestiné. Il a dit égale¬ 
ment : (■ Je vais établir un vicaire sur la terra. Les anges 
répondirent : Veux-tu établir un être qui commette des 
désordres et répande le sang pendant que nous célébrons tes 
louanges et que nous la sanctifions sans cesse? — Je sais, 
répondit le Seigneur, ce que vous ne savez: pas’ . u Ce dis¬ 
cours, que le Qor’àn leur prête, montre qu’ils jouissent de 
libre arbitre. Et encore : « Ne désobéissant pas aux ordres 
du Seigneur, ils exécutent toutes qu'il leur commande*.»» Or, 
s’ils d' avaient pas la capacité do désobéir, Dieu ne les aurait 
pas loués d’y renoncer. Le son* de ces mots : <s Ils célèbrent 
ses louanges le jour et la nuit ; ils n'inventent rien contre 
lui,»» c’est une louange qu'il leur adresse pour leur assiduité 
à le servir ou parce qu'ils n’interrompent pas leurs dévo¬ 
tions comme le font les hommes, à cause des besoins et des 
occupations de ceux-ci ; et quant à ce qu'a dit Ibn-’Abbâs, 
que la glorification leur est aussi aisée que la respiration, 
cela veut dire en tant que rapidité dans l’obéissance et 
la soumission. It sc peut aussi que leur glorification soit 
en partie nécessaire et en partie fibre. Si l’on dit : Du 
moment que l’obéissance de leur part provient de leur libre 
arbitre, doivent-ils recevoir une récompense pour cela ? 
Or, certaines personnes disent que leur récompense est de 
se voir plus rapprochés de Dieu et placés à un plus liant 
degré, tandis que d’autres disent qu’elle consiste en ce 
qu’ils ont plus de force pour le servir, et que l’activité 
et la vivacité dans le service se renouvellent; d'autres, 
que leurs serviteurs sont les habitants du Paradis, e( que la 
récompense ne consiste pas entièrement à manger et é boire, 
car ils n’ont pas de corps creux pour qu’ils soient contraints 
d'avoir les mêmes besoins que les êtres doués d'un corps 
creux, 

1* Qéî/\, sûiir. K, v. SS, 

2 . Qor, % mur* LXVI, v, E + 
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On dit encore que leur récompense consiste en ceci que 
les vœux qu'ils forment pour les Unitaires sont exaucés, 
comme le dît le Oor'An : « Ceux qui portent le trône, ceux 
qui l'entourent célèbrent les louanges du Seigneur; ils 
croient en lui et implorent son pardon pour les croyants. 
Soigneur, disent-ils, tu embrasses tout de ta miséricorde et 
de ta science 1 , etc, n Leur service, depuis qn ils ont ôte 
créés, consiste eu ce qu’ils sont exaucés pour ce qu'ils 
demandent en faveur des Unitaires; ils forment donc des 
demandes et des supplications : et après cela, il consiste 
en remerciements et en expressions de reconnaissance. 

On est d'avis différents sur la question de savoir qui 
l’emporte, des anges ou des Musulmans vertueux. Beau¬ 
coup de Musulmans croient que les qualités des anges 
sont supérieures, ot ils s’appuient sur ce passage du 
Qorân:n Dis-leur : Je no vous dis pas que je possède 
des trésors de Dieu, que je connais les choses cachées; 
je ne vous dis pas que je suis un ange’..,,» et sur cet 
autre, dans le langage qu’il prête à Satan ; « Dieu ne voua 
interdit cot arbre qu afin que vous ne deveniez pas deux 
anges et que vous ne soyez immortels’, u et sur les paroles des 
compagnes de Joseph : c Ce n'est pas un homme, c’est un 
ange adorable 1 , u et encore : <r Obéissants aux ordres du 
Seigneur, ils exécutent tout ce qu’il leur commande 1 ; «et le 
suivant : « Ils célèbrent ses louanges le jour et la nuit; 
ils n inventent rien contre lui", n et encore: Nous hono¬ 
râmes les enfants d'Adam. Nous les portâmes sur la terre 
< t Its mers, nous leur donnumes pour nourriture des aliments 
délicieux et nous leur accordâmes une grande supériorité 

1. Qt>r„ f «sur, XL, v, 1, 

2. Qor., Mür. VL v. 50. 

3. Qnr., sotir. Vit, v, ÎÎL 

4. Qor., MUf. XJ1. v, ÏJ. 

5. <Jur.,floiir. LXV[, v. ii. 

fi. Qor. t nour. XXI, v 20. 
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sur un grand nombre d’êtres que nous avons créés'. » Du 
moment que Dieu ne dît pas : « Nous leur accordâmes une 
grande supériorité sur tous cous quo nous a vons créés, » il 
s’ensuit que nous avons là des êtres qui peuvent leur être 
supérieurs. 

On a dit : Celui qui no se révolte jamais et celui qui no 
peut se dépouiller do sa rébellion peuvent-ils être égaux? 
EL comment l’être qui vit tout au plus cent ans pourrait-il 
être préféré à celui qui vit éternellement? Aussi a-t-on 
admis que les pieux Musulmans sont supérieurs aux anges 
parce qu’ils s'endurcissent aux difficultés de l'obéissance en 
combattant les passions charnelles, en se défendant contre 
le démon et en accomplissant des «ouvres mystérieuses par 
la crainte de Dieu et le désir du bien. 

Conunentpeut-OQ considérer l'obéissance de celui qui a été 
purifié des taches do la passion, qui a été délivré de la pres¬ 
sion de La luxure, qui a été assisté par la protection de la 
chasteté et s'est gardé des suggestions du démon, par 
rapport à celle do l'homme pour qui les passions sont une 
seconde nature et qui est voué à des ennemis tirés de sa 
propre personne, du genre auquel il appartient et de son 
démon particulier? 1,es couvres seules acquièrent la totalité 
du mérite, en supportant les difficultés. Ica peines et les 
fatigues qu’on y rencontre. 

On ne nie point, disent quelques-uns, que les anges ne 
soient supérieurs aux hommes et à beaucoup de Musul¬ 
mans, â tel point que nous nous glorifions des versets que notre 
adversaire a lus plus haut; nous ne mettons en dehors que les 
vertueux Musulmans et tes hommes de bien parmi eux. Dieu a 
obligé les anges de sc prosterner devant sa créature pure, 
Adam;n'était-ce point pareequ’il lui reconnaissait un mérite 
supérieur? Il a dit ; <i Si vous êtes rebelles au prophète. Dieu 
est son protecteur. Gabriel, tout homme juste parmi les 

1. Qor,, sour, XVJ1. v, 72. 
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croyants et tes anges, lui prêteront assistance'. «Il a men¬ 
tionné en premier les justes d'entre les croyants parce qu'ils 
ont plus de mérite que bien des anges, et la nécessi té de croire, 
pour ceux-ci, n'est pas un mérite aussi grand que cotte 
nécessité pour les vrais croyants. Dieu a dit : « Le prophète 
croit en Dieu et aux croyants a Néanmoins les anges sont 
des gardiens et des protecteurs pour les fils d'Adam, 

Ou rapporte, dans un hndith, que les anges interrogèrent 
Dieu au sujet du Paradis, et Dieu leur répondit : « Je ne 
placerai pas L'homme vertueux d’entre ceux que j'ai créés 
do ma main,comme ceux à qui j'ai dit: Soyez,et ils furent, h 
U ne légende qui s’autorise de Ka*b [el-Àhbàrl dit que Dieu 
a placé chez les anges la raison sans passion, chez les bêtes 
la passion sans raison, les deux ensemble chez l'homme; 
celui dont la raison a vaincu la passion est meilleur que les 
anges, et celui dont la passion a vaincu la raison est pire 
que les bètes. 

L n auteur récent, cherchant des arguments, s’appuie sur 
ces vers d'un poète qui loue (l'imam) Ri (là. fils de Mo ùs à, 
vers qui ont aussi été attribués à Abou-Nowâs ’ ; 

On tu a dit : V ou s êtes unique parmi les hommes on tout discours 
formé do paroles renommées. 

Eu fait de bons sermon*, vous avez un chapelet dont les perles 
ont été enlevées aux mains de celui qui les a recueillies. 

Pourquoi avez-vous cessé de louer le fils de MoûsA et les qualités 
qui le distinguent? 

Je répondis ; Je ne saurais convenablement louer un imam 
dont le père avait Gabriel pour serviteur. 


1. Mur. LXV1, v. 4. 

2. Qor., sour, ix. v. 61. 

*• v °i r aUr 00 8. de Saey, Chnsfomniftir urubu. 2' éd., t_ J, 

p. 42, note 25. 
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00 VOILI? 


Sachez que le voile n'a pas besoin de définition par simple 
citation, parce qu'il est bien certain que Dieu est voilé iisu 
créature; on ne dit pas absolument qu'il soit défini, parce que 
3e voile peut s'expliquer de différentes façons. Wahb, fils 
d’Abou- Sol Am, rapporte qu'il interrogea le prophète de la 
façon suivante : « Dieu se cache-t-il A ses créatures par autre 
chose que le ciel? « A quoi le prophète répondit : « Oui, entre 
lui et les anges qui portent le trône, il y a soixante-dix 
voiles de lumière, soixante-dix de fou et soixante-dix de 
ténèbres, t et il en énuméra jusqu'il quinze. 

Dans la tradition relative û t ascension de Mohammed, 
il est dit : in Je m’arrêtai à une mer faisant partie de la 
inor Verte. Or, on nous cria ; Faites reposer Mohammed 
dans la lumière en tremblant u et il mentionna un certain 
nombre de mers de lumière. 

Parmi les Musulmans, il y en a qui considèrent comme très 
importante la croyance au voile; comment eu doute rail-on, 
quand on voit Hainmâd, lils de Sa la ma 1 , raconter d’après 
'Imrûn el-HarrAni qui Je tenait de Zoréra .lils de Au fi : « Le 
prophète dit: 0 Gabriel, as-tu vu ton Seigneur'? — O 
Mol.uunmed, répondit l'archange, entre lui et moi se trouvent 
soixante-dix voiles de lumière ; si je nrétais approché du 
plus inférieur, j'aurais été consumé par le feu. » 

Une tradition rapportée par Abou-MoûsA el-Ach*ari 1 dît 

t. Le texte est probablement corrompu, et il ne m'a pas été possible 
du Je rétablir* Ce passage appartient à une rédaction du de l'ascen¬ 
sion aensiblemeni différente de la version classique que Ton peut voir 
dan* Taharî, t. l k p. 1157 et sufv. 3 et ïhu eî-Àïlilr, êd + Tornberg, t. Iî p 
p, 3S. 

2, Traditionniste p mort en 167 Cf + SprengOf? op. fond., t. III, 
p- iai- 

3* Un des movhâdjù' ou émigrés, aor leqnel on peut voir Spreoger, 
ftp. laud. f t. II, p. 1^4, 
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que si la majesté de la face de Dieu se dévoilait, tout ce qui 
s’y trouve serait dévoré par le feu. L'explication la plus facile 
est ce qu'on rapporte d’El-Hnsan qui aurait dit : w Aucun 
être n’est plus proche de Dieu qu'Isràfil, et cependant, entre 
lui et le Seigneur il y a sept voiles, dont celui de la gloire et 
celui de la inagnilicence et de la grandeur. ■» 

Ce n’est point là une de ces choses qui nécessitent une 
définition expliquant Faction dévoiler, parce que ce n’est 
point un corps s’interposant entre celui qui voile et la chose 
voilée, mais représente l'éloignement de ta sensation et 
la renonciation à en embrasser l’idée. Cela rappelle aussi 
les qualités de grandeur et de puissance réservées à Dieu, à 
l’exclusion de de ses créatures. Cette représentation fait plus 
d’effet auprès des hommes, et répond mieux à la magni¬ 
ficat ion du Créateur et à l'amplification que l’on donne à sa 
puissance pour le faire désirer et le rendre effrayant, puisque 
la plupart des hommes considèrent les? choses que leurs sens 
ne peuvent atteindre et qui ne se représentent pas dans leur 
esprit, absolument comme un non-être. Ce qui prouve cette 
interprétation, c'est ce que la tradition nous a rapporté : 
« La grandeur est mon voile et la magnificence mou étrier’; 
celui qui me les disputera, je le jette dans le feu et ne m'en 
soucie guère, n Aucun auditeur a-t-il le doute que la gran¬ 
deur, on ne peut s'en faire de voile, ni la magnificence s’en 
envelopper? Mais la véritable explication est celle que nous 
avons adoptée. Au surplus. Dieu sait mieux la vérité? 

On trouve, dans les vers des Arabes, la description du 
voile. Un poète a dit ' 

A toi, 6 notre Seigneur, louange, reconnaissance cl remercie¬ 
ments? Rien n’est plus haut, rien n'esl plus glorieux que toi. 

Tu es un roi protecteur sur Je Irène du ciel ; les nobles s’humi¬ 
lient et se prosternent devant tu gloire. 

Il n'y a point d'homme qui l’atteigne par son regard, et sous le 
voile de la lumière, il y a des créatures assistées par lui. 

I. Correction marginale; « mon manteau, n 


DE CE QUEL'ON DIT RELATIVEMENT AU BUISSON DE LA LIMITE 

C’est celui qui est mentionné dans le livre de Dieu*. On 
rapporte qn'it a la forme d'un arbre; sous l'ombre d'une 
seule de ses branches un cavalier peut ma relier pendant 

ans 1 2 * 4 5 ? avant de ia traverser. Ses fruits sont semblables à 
des pots, et ses feuilles à des oreilles d'éléphants. C r est là 
que vont demeurer les âmes des martyrs et des justes, sur 
des coussins d F or. Dieu a dit : « Près du buisson de b limite, 
— là où est le jardin du séjour, — le buisson était couvert 
d un ombrage 1 . * 

HassAu 1 Ta mentionné dans ses vers: 

Il y a ua Heu situé auprès du buisson de b limite, réservé à 
Ahmed, sans aucun doute, à l'Ëlu le prophète). 

Le passage du Qor'àn qui dit que « b est le jardin du 
séjour » réfute ceux qui prétendent que cet arbre est celui 
sous lequel se trouvait le prophète sur le moût Hirà, lorsque 
Gabriel lui apporta b révélation du texte sacré *. C'eût certain, 
à moins qu'on ne le compare à ee hadilh du prophète : « Ma 
chaire à prêcher, que voici, est un des gradins du Paradis ; >s 
de même quand il a dit : <r Entre mon tombeau et la chaire 
où je prêche s'étend un des parterres du Paradis. » C'est 
en effet un système, comme quand il a dit ; ■> Le Paradis 
est .sous l'ombre des sabres; > mais prendre ce passage dans 

1 , Qor., sciir. LIÏL v. 11 . 

2. Lacune dans l'original, 

5, Qor r , Sieur. LUI, v* 11. 15 et 16. 

4. Probablement HassAn ben TbibiL Vun dea points à la dévotion du 
prophète, mort on 54 hèg< (67^74}* Cf, Ibn -Kballikan* Biogrfiphîeat 
Ditîiûnarjtt i- IV, p. 259, note 20; Springer, op . faud^ t III, p. 6& 

5. Sur te mont Hirâ près de la Mcoque, voyez Sprcnger, op* fawt** 
t l t p. 29G. La partie du QûrMù qui y fut révélée est la sourate XCVJ # 
versets 1 A 5. Cf. Springer, îbîd.; Rodwell, The Konm (ramloiM, p. 2, 
nota;; Th. N$lrîeke t Gwhichie des Qorâns. p. 62. 
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son sens propre, non an figuré, d'apres lu première expli¬ 
cation, est plus connu et plus célèbre, et appuyé sur des 
traditions plus nombreuses. 

On a dit qu'on avait surnommé cet arbre buisson de la 
limite, parce que c'est le terme extrême où aboutit la science 
des savants; nul ne sait ce qu'il y a au delà, ni ange, ni 
prophète; Dieu seul le sait* J'ai entendu un Garni aie l’ex¬ 
pliquer do cette façon: n A flirà, Mohammad recevait l'ins¬ 
piration de ce que Gabriel savait, qui lui fît connaître le 
secret à cause des indices qu’il vit chez lui et des signes qu’il 
aperçut*. » Que Dieu brise la bouche de ces sectaires et 
frustre leurs espérances ! 


DU PARADIS ET UK l’eNFBR 


Je no connais personne, parmi les sectateurs des diverses 
religions, qui nie la rétribution par la récompense ou le châ¬ 
timent ; on ne dilTére que sur la description de cette rétri¬ 
bution, sur son nom, le liou et le temps où elle aura lieu* 
En effet, si l’ou rejette la rétribution, l’on rejette également 
l’ordre de pratiquer le bien et de fuir le mal, la promesse 
d’une récompense et la crainte d’un châtiment: l'on autorise 
b négligence du# créatures, et on les abandonneaelles-mémes, 
ce qui conduit à accuser Dieu de sottise et d’ignorance, à 
l'hérésie et à l'athéisme. Cette question dépend du principe 
de la croyance à l'unité de Dieu, car, du moment que b 
démonstration qui prouve l'existence de Dieu, avec sa puis¬ 
sance et sa sagesse, est admise, il n’est pas possible qu'un do 
ses actes soit dépourvu de sagesse et de justesse* Or, nous 
savons que le sage par excellence n’a pas créé ce monde en 
vain, ni pour se jouer, ni par erreur, et qu’il n'a ordonné à 
scs créatures de faire le bien et d'éviter le mal que pour la 


1. Dans ce passage, qui a déjà gûrtf le copiste, je restitue 
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récompense qu'il leur réserve et le châtiment dont il les 
avertît. Dieu nous garde de penser qu’il n*cst pas la justice 
même! Les mêmes motifs qui font croire à l’existence de 
Dieu s’appliquent à la rétribution, les mêmes arguments 
l’établissent. Ensuite le consensus de la plupart des peuples 
de la terre à l'admettre est un des plus grands arguments en 
sa faveur, puisque ce sont les arguments de la raison et 
le consensus qui établissent le bien fondé d’un axiome. Quelle 
excuse peut-il rester après cola à celui qui refuse do s’y 
rendre ou à celui qui penclie vers l'opinion contraire? Quand 
même il aurait ressenti une répulsion en lui-même, il vaut 
mieux pour Un suspecter sa raison plutôt que celle des 
vrais croyants ot de tous les peuples et races. 

Quant à la doctrine relative A la façon où et dont la rétri¬ 
bution se produira, si c’est par le moyen d'un paradis et 
d'un enfer ou de toute autre manière, c’est une matière au 
sujet de laquelle on suit la tradition ; mais si Dieu le veut, 
il peut rétribuer autrement que par le paradis et l'enfer. 
Ce qu'on entend généralement par récompense, ce sont les 
délices et la joie, et par châtiment, les choses désagréables 
et la punition. Or, il n'y a pas de délice plus grand que la 
duréo de la vie éternelle, ni de châtiment plus expressif 
que le feu, qui dévore les contraires. 

DIFFÉRENTES OPÎNfONS AU SUJET DU PARADIS ET DE L" EN FER 

J'ai lu dans les lois des E;larrimions que le Créateur a 
promis à ceux qui obéissent un délice sans fin et a menacé 
ceux qui désobéissent d’un châtiment proportionné à leur 
démérite; c'est la loi adoptée par la plupart des anciens. 
Parmi ceux-ci, il y en a qui prétendent que l'Ame mauvaise 
qui fait le mai dans ce monde, a corrompu et a nui, est em¬ 
prisonnée, en quittant sa forme corporelle, dans féther, qui 
est un feu situé dans la partie du monde la plus élevée; et 


* 
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l'Urne bonne, qui a pratique les vertus, retourne à son prin¬ 
cipe étemel. D'autres prétendent que l'homme vertueux 
s’élève,après hi mort, au plu* haut de l'espace, tandis que le 
mauvais descend dans les parties les plus basses où il reste 
dans les ténèbres et près du feu éteint. Aristote a dit : <■ Le 
plus haut de l'espace est le lieu de l'éternité, et le plus bas 
celui de la mort, » 

Le vulgaire, parmi le peuple do l’Inde, reconnaît la rétri¬ 
bution, et ceux qui se tuent eux-mêmes par toutes sortes 
de châtiments, par le meurtre, le bûcher et la noyade, pré¬ 
tendent que les vierges du paradis viennent les saisir avant 
que leur âme se soit envolée. Je n’ai cité ce fait que pour 
prouver qui h reconnaissent l'existence du paradis, malgré 
leur infidélité et leur ignorance. 

Les gens du Livre sont tous d'accord pour on admettre 
l’existence, parce que le paradis et l'enfer sont cités dans 
plus d'un endroit de leur livre; mais ils différent sur la des¬ 
cription du paradis. Celui-ci se nomme en hébreu {'ibrâ- 
ntyya) barüdisà \ et en * ibriyr/a Gan t àdhén \ Une secte do 
Juifs prétend qu'au jour de la résurrection l'enFer sc mon¬ 
trera dans la vallée de 1 * 3 et produira un feu dans cette 

vallée; qu'on dressera un peut sur celle-ci, que le paradis 
se montrera du côté de Jérusalem, eL que les créatures re¬ 
cevront L'ordre de marcher sur ce pont. Ceux d’entre eux 
qui seront innocents courront comme le vent, et les cou¬ 
pables tomberont dans le fou. IJne certaine secte des mêmes 
prétend que le paradis et l’enfer disparaîtront tous deux 
après mille ans à partir du jour du jugement, et qu’ensuite 
les habitants du paradis deviendront des anges et les 

1. Transcription araméonne du Uspsrôïfmî, 

2- rpn 1 - D’apffs ce passage, notre auteur entendrait par 'ibrâniyya 
l’araméen et par ' ibriyya l'hêtre□ : ruais il ne faudrait pas trop se fier 
à celte distinction, 

3. Lacune. C’ext naturellement de la vallée de Josapliat qu'on a en¬ 
tendu parier ici. 
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damnés des os cariés. D'autres affirment qu’ils rte dispa¬ 
raîtront jamais ni [ un ni l'autre. 

Quant aux partisans de la métempsycose, ils voient la 
rétribution dans les transformations animales et prétendent 
que ceux qui sont passés dans des corps de bêtes fauves ou 
de brutes y ont été envoyés par châtiment, tandis que ceux 
qui ont distribué b justice, ont évité de faire le mal et se 
sont distingués par leur bonne conduite, sont transformés 
en rois, eu chefs, ou en directeurs. C'est lit la doctrine de 
nombre d’en Ire les anciens. 

Parmi les athées, il y en a qui ne nient pas ia rétribution 
en ce inonde par la pauvreté, les misères, les douleurs et 
les chagrins, pour les mauvaises actions commises, tandis 
que la vie large, le repos, la joie, le plaisir sont Ea récom¬ 
pense des belles actions. 

Les bouddhistes ■ d'entre les Tudicns prétendent que 
celui qui a fait peu de bien devient triste, vêtu d'habits 
crasseux, courant de porte en porta sans recevoir d'aumônes, 
cl que celui qui a fait beaueoup.de bien devient un roi 
grand et puissant. Celui qui a donne de la nourriture obtient 
la force, car le corps se renforce par la nourriture ; celui 
qui a donné des vêtements reçoit la beauté en récompense, 
et celui qui allume un* feu dans les ténèbres obtient une 
bonne vie, parce que le matin chasse les ténèbres, 

DIFFÉRENTES OPINIONS DES MUSULMANS AU SUJET 
DU PARADIS ET TiE L'ENFER 

Ceux-ci sc divisent en trois sectes sur cette question. Les 
Mo'lazélites, à [‘exception d'Abou'I-Hodhéil 1 2 et de Bichr, 
fils de Mo'tanair % pré tondent que le paradis et l’en for 
n'ont pas encore éié créés, qu’ils le seront seulement 

1. Süraanîyya* Voir üt-deas lis r p. 133* notas. 

2, Voir eUdess-tiir» p. 34. 

& Cf + Fïhrist, t ï* p. Ittii \ Cbjüraatâni, Irad, HaaihpütkiiP, l t p. ti5. 
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le jour de la résurrection. En-Nadjdjér' admet (ju’ils 
ont été créés, et aussi qu’ils ne le sont pas encore, 
mais qu’ils le seront ce jour-là, Les autres Musulmans 
disent que ces deux entités ont été créées el sont en- 
tièrement terminées, et ils en donnent pour preuves des 
versets du Qor’àn et des traditions du prophète. Parmi ces 
preuves on peut citer celles-ci : u Entre dans le paradis ; 
ah! si mes concitoyens savaient'! — Ne croyez pas que 
ceux qui ont succombé dans le sentier de Lieu, soient morts; 
ils vivent près de Dieu, et reçoivent do lui leur nourriture', 

— Cn l-’aradis, vaste comme les deux et la terre, est 
destiné à ceux qui craignent Dieu', n Est-il possible de le 
considérer comme n'étant pas encore crée.’ 

On trouve dans les traditions du prophète que Dieu a 
créé le Paradis de telle et telle façon, avec des qualités 
inscrites dans les livres (spéciaux). Dieu a encore dit: 
« Craignez le feu préparé pour les infidèles L ! — Les impies 
seront amenés devant le feu chaque matin et chaque soir*, 

— O Adam, habite le Paradis avec ton épouse T . » 

Leurs adversaires disent que le paradis et l'enfer signi¬ 
fient seulement récompense et châtiment, qui ne peuvent 
être mérités qu’après qu'ont existé les actions qui les 
motivent; et ils ajoutent: Si le Paradis est déjà créé, où 
est-il, puisque le ciel et ta terre ne sauraient le contenir, 
étant donné ce que dit le Qor’én : w 11 a pour largeur les 
cieus et la terre'? » Ils interprètent tous les passages du 
Qorïtn et de la Sunna relatifs au paradis et à l'enfer par 
la promesse dont la réalisation est attendue. Dieu a dit : 
« Les justes seront dans le séjour des délices, mais les pré- 

1. Voir ei-dossus, p, 37. 

2. Qùr ., *our. XXXVI, v, 35. 

3. Qor., mai. lit, v. U13. 

4. Qor., aouT. III, v, 12?- 

5. Qor., sour, lit, v, 136. 

0. Qor- , sour. XL, v, 49, 

7. Qor., sour. VU, v. 18. 
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vaiicateurs dans l'enfer’, » Il parle en etfet d'eux, hieu que 
ce ne soit pas au temps présent. Les mêmes adversaires 
répliquent : Il n'est pas impossible à Dieu de créer chaque 
jour un jardin et de le détruire, ou de le conserver comme 
il le veut, et de faire jouir les âmes des lidéles d'un jardin 
qu'il a créé pour eux, ou bien d'autre chose que d'un jardin, 
ot de châtier les âmes des pervers dans un feu ou dans tout 
autre chose. Et ils ajoutent : La promesse de Dieu, au sujet 
de la destruction de ce qu'il a créé, a été donnée antérieu¬ 
rement; ses récompenses et ses châtiments ne disparaîtront 
Jamais. Mais s'ils existent actuellement, il faut absolument 
qu'ils disparaissent un jour, ce qui est contraire a la pro¬ 
messe de Dieu: or, ses paroles ne peuvent admettre aucun 
changement. 

Leurs contradicteurs (les orthodoxes) leur répondent: 
Le paradis et l'enfer ne sont ni une récompense ni un châ¬ 
timent: ce ne sont que le lieu où se produiront cette récom¬ 
pense et ce châtiment, où les hommes seront récompensés 
ou punis; col endroit est excepté de la destruction et delà 
disparition par cette parole du Qor'An : <r A moins que Dieu 
ne le veuille autrement 1 , «et par l’ordre qu'il leur a donné 
d'être tous deux éternels à jamais. De mémo qu’il a menacé 
de détruire la création, il a promis de ne pas anéantir le 
paradis nî l'enfer. 

On a aussi différé d'opinion sur rendrait du paradis: 
les uns ont dit qu'ils est dans l'autre inonde, qui est déjà 
créé; d'autres ont répliqué: Non, il est dans un monde à 
lui, otâ Dieu appartiennent tous les mondes qui font partie 
de la création, autant qu'il veut. D'autres ont encore dit: 
Il est dans le septième ciel, dont le toit est le trône du 
Miséricordieux ; et ils citent une tradition à ce sujet. 
D’autres enlin disent qu’il est créé, mais qu'on ne sait pas 
où il est. Il n’y a rien d'étonnant à ce que Dieu le tienne en 

1. Ocm.sour. LXXXI1, v, 13-J1, 

2. Qor„ w. Xt. v.jooetüû. 
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dehors de ] 'espace de même qu’il tient le monde en dehors 
de l’espace. 

1 m dit que l’enfer est sous la septième terre inferieure, 
et on cite des traditions à cc propos. 


DE LA DESCRIPTION OU PARADIS ËT DK L'ENFER 

La description la plus complète qui se trouve du paradis 
dans le Qor’ûn est la suivante : « On y trouve tout ce que 
leur goût pourra désirer et tout ce qui charmera leurs yeux ; 
vous y vivrez éternellement *. » La tradition la plus com¬ 
plète a ce sujet est celle d’Abou-IIoréira, qui la tenait du 
prophète, parlant au nom du Seigneur ; « J'ai prépare 
pour mes serviteurs justes ce qu'aucun oeil n’a encore vu, 
aucune oreille n'a entendu, aucun esprit humain n'a ima¬ 
giné; c'est une chose dont vous n'avez pas connaissance. » 
Abou-lloréïra ajoute; Lu continuation s’en trouve dans lu 
livre de Lieu; « L'homme ne sait pas combien do joie lui est 
réservée en secret pour récompense de ses actions 1 . » 

Ilamza bon ftabib*, d'après Minbàl ben ’Ainr. qui le 
tenait de Mol.iammed le fils de la IJanélite, rapporte que 
le prophète a dit: « Dites du paradis ce que vous voudrez, 
votre discours sera toujours inférieur à ce qu'il est. » J)c là 
vient qu’un s'est livré à des descriptions du paradis et de 
renier qui ne reposent sur aucune tradition, parce que 
l’auteur, quand même il se livrerait à une débauche d’ima¬ 
gination, ne saurait dépasser les limites de son propre esprit 
ni les bornes do sa connaissance; il ne peut se Hat ter d’at- 

1. Je snpplûe V devant j, comme Jars la seconde partie du la 
phrase. 

2. Qitr , soup. XLÎII, v. 71. 

3. Çor^eonr. XXXII. v. 17. 

•I. A hou 'O nuira Hamza ben Habib e^Zayyài (le marchand rf’hnfUi 
lecteur du Qor’ûn et jurisconïulle. mort en 150 hÆg, Çt, t, i, 

p. 29. 
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teindre le fond de ce qui s'y trouve, ni même une partie, 
parce que les délices et la vengeance promises pur Dieu 
sont au-dessus de toute énumération, puisqu’elles sont Infi¬ 
nies et sans terme. 

On interrogea le prophète au .sujet des habitants du pa¬ 
radis. Il répondit: « Nus et glabres, les yeux enduits de 
collyre, âgés de trente-trois ans. » Toile est Ja version rap¬ 
portée par l.tammâd ben Sa lama, d’après ‘Alt ben Mourkl, 
d’apres El-Mos&yyib’, d'après Abou-Horélru ; mais un autre 
rapporte la même tradition de la façon suivante: <r Agés de 
trente-trois ans, ayant l'âge de Jésus au moment do sa mort, 
la face de Joseph, le coeur d’Abraham, la stature d’Adam, 
la voix de David et le langage de Mohammed. » 

Abou-Horéïm a dit: « Les habitants du paradis croissent 
en perfection et en beauté, absolument comme les hommes 
croissent ici-bas eu laideur et en décrépitude, » 

Une certaine secte de gens du Livre nie que les habitants 
du paradis mangent et aient des rapports sexuels; ce!a tient 
à ce qu’il y en a parmi eux qui n’admettent ta résurrection 
que pour les âmes; mais Dieu lésa démentis dans leQor’âu, 
en mentionnant la nourriture toute blanche dont il parle a 
propos du paradis. 

On dit que le prophète, eu parlant du paradis, aurait 
prononcé ces mots : « Chaque homme d’entre ses habitants 
reçoit la force de mille hommes pour la nourriture cl la 
cohabitation. — Et comment a lieu Je contact, ô prophète de 
Dieu? lui demanda-t-on,— Par une cohabitation continuelle j 
une fois le contact Uni, la liouri redevient pure et vierge. 
Cela a lieu au moyen d'un membre Infatigable et départies 
honteuses qui ne se lassent pas : la passion ne s’y interrompt 
point. » Des Juifs dirent: a Qui mange va à la selle.—Point 
ceux-là, dit le prophète; il n’y aura qu’une sueur, sentant 
le musc, qui découlera des membres de leur corps, ce qui 
sudira à leur décharger le voutre. » 

1, Cité par Sprvnger. op. tmd,. l. 111, p. canin■ 
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Ou l'interrogea sur lour sommeil; il répondit : a Le som¬ 
meil est le frère de la mort, qui n'atteint point les habitants 
du paradis. » On le questionna sur les enfants : « C'est une 
calamité, » répondit-il. On rapporte aussi qu'il aurait dit : 
« S’ils te voulaient, leur gestation, leur accouchement et leur 
croissance auraient lieu en une seule heure, » 

On lui demanda ce qu'il adviendrait d’une femme qui 
aurait deux maris, auquel des deux elle appartiendrait dans 
le paradis. La tradition rapportée par H od liai fa prétend 
qu'il aurait répondu : « Elle appartiendra au dernier des 
deux. » Lorsque Mo'àwiya rechercha en mariage Omm ed- 
Derdà, celle-ci répondit : n Je ne désire pas remplacer le 
père de Derdà (mon premier mari’), car je l'ai entendu dire 
d'après le prophète : La femme (dans le paradis) sera au der¬ 
nier de ses deux maris 1 , a C’est pourquoi il a été interdit aux 
femmes du prophète d’épouser qui que ce soit apres lui, afin 
qu’elles puissent rester scs épouses dans Je paradis. 

Un rapporte que Ll-Hasan aurait dit : h On laissera 
choisir la femme ; elle désignera celui de ses deux maris 
qui a le meilleur caractère. » 

Ün demanda à Hamm ben Habib s’il entrerait au paradis: 
« Oui, « rëpondii-il, et il s'appuya sur ce passage du Qor’ân 1 : 
« (De jeunes vierges) dont jamais homme ni génie n'a pro¬ 
fané la pudeur. Or, dit-il, aux hommes les œuvres des 
hommes, et aux génies celles des génies, « 

On questionna Abou VAlïyya 1 sur lus différents temps 
du paradis, il répondit : « C’est comme l’espace entre l'appa¬ 
rition de l’aube et le lever du soleil; il n y a là ni soleil, ni 

1. 'Oïvaimir ben Zéïd, compagnon du prophète et tradition ciste, fut 
char g", tons la Khalife 'Otlimin, des fonction* de qâdi à Damas, où il 
mourut en ou hég, Son tombeau et celui de $a seconde femme se 
trouvent dans le quartier do Bit oq-Çaghlr. Cf. Mwurcf, p. 7(3, 

2. Voyez diH^ronloa verrions do cette anecdote dîna Ntueatri, p.sso. 

3. Qor„ $our. LV, 5Ü et 74. 

4. Commentateur du Qor ân, cité par Sprenger, op. (and., t. [II. 
p. çvtu et p, exvr. 
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lime, ni nuit, ni jour: les habitants sont éternellement plon¬ 
gés dans la lumière ; Us n'ont connaissance de l'écoulement 
du jour et do la nuit que par le lâcher du voile et par l’ou¬ 
verture des portes, « 

On interrogea El-Hasan sur les houris aux grands yeux 
noirs*. 11 répondit ; « Ainsi seront vos vieilles femmes aux 
yeux chassieux et couverts de pellicules, n et i I récita: ti Nous 
créâmes les vierges du paradis par une création à part; nous 
avons conservé leur virginité \ « ainsi que les versets qui 
suivent, et il ajouta : « On leur donnera en outre des épouses 
prises parmi les liouris aux yeux noirs, « 

Dans une tradition du prophète rapportée par Ibn-el- 
Mobftrek d'après Itaehid bon Sa*d qui la tenait d’Ibn-Àn'um, 
il est dit; « Celles des femmes de ce bas-monde qui entre¬ 
ront au paradis, auront la prééminence sur les houris aux 
yeux noirs, selon ce qu'elles auront fait ici-bas. » 

Ces traditions, nous les avons rapportées parce qu'elles 
sont très répandues dans le peuple et parce qu’il n'est pas 
nécessaire de les appuyer sur des autorités. 

On a parfois demandé si ce passage du Qor'An : « Ils y 
jouiront de tout coque les passions désirant et de ce qu 
plaît aux yeux, » permettait de désirer ce que la raison 
réprouve, comme le meurtre, le rapt, la tyrannie, la coha¬ 
bitation avec les soeurs et les tilles. Les Musulmans on 
répondu è ces contradicteurs que ces choses et autres sem¬ 
blables sont de celles qu'on ne désirera pas dans le paradis, 
parce qu'elles n'y existent pas, de même qu’on ne désirera 
pas la mort, la maladie, l'avilissement et la misère, qui ne 
s’y rencontrent pas. La nature des habitants du paradis tes 
retient de désirer ce qui est laid pour la raison, et ils oublient 
de s’en souvenir. 

Sachez (que Dieu vous dirige 1 ) que tout ce qu’on raconte 
du paradis, de l’or, de l'argent, des pierres précieuses, des 


1. Qor., &b. LU. v. 20. 

2, <?<*/•„ sour. LVI. r. 34-3j. 


parfums, des mets exquis, etc., qui s‘v trouvent, tout cela 
est en réalité des noms grossiers (pour des choses subtiles}, 
comme est la créat ion des joyaux de la terre et doses produits, 
ainsi qu’il est dit dans le Qor’ôn : t< Lu demeure de l'autre 
monde, c'est la véritable vie. Ah ! s'ils le savaient 1 ! » 

Oïl rapporte d'Jbn-’Abbâs, d'après Usfuna ben Zéîd, qu’on 
interrogea le prophète sur le paradis et qu'il répondit : b C'est 
une lumière qui scintille. » El-Hasan ben Flichâm cl-‘Absî, 
d’après Wakt\ d’après El-.Vmach, d’après Tbn-’Abhés, 
nous a raconté que te prophète aurait dit : « It n’y a. dans 
le paradis, rien de ce qui se trouve sur cette terre, si ce 
n’est les noms. « 

oe l'enfeu et nn se? habitants 

Le verset du Qor’ân qui décrit le plus complètement 
l’enfer est le suivant : a Le feu rie la géhenne est réservé à 
ceux qui ne croient point. Il n’y aura point d’arrêt qui pro¬ 
nonce leur mort* leur supplice ne sera point adouci*. » La 
tradition qui le décrit le plus complètement est celle de 
Mohammed tîls de la Hanéfitc. bien qu'on ne cite pas les 
autorités sur lesquelles elle s'appuie : Dites de l’enfer ce 
que vous voudrez, vous lie sauriez rien en dire qui ne soit 
au-dessous de ce qu'il est en réalité. » 

L'analogie la plus stricte exige que tout ccdont on parle à 
propos de l’enfer, comme les carcans, les ceps, les serpents, 
les scorpions, les vallées, les crocs et tout ce qui ost men¬ 
tionné dans lo Qor'ân et la tradition, soit le contraire de ce 
qui existe dans ce monde, comme nous l’avons dit à propos 
du paradis, et que l'union qui unit ces deux concepts (du 
monde et de l’enfer) soit plutôt du côté du nom que du côté 
du sens, car l’enfer est une demeure éternelle comme lo 
paradis. 

1. tM\, sour, XXIX, v. 64. 

Z. Qûr., seitr, LXXXI. v. G. 


On interrogea Ibrahim en-Nakh*i au sujet de la descrip¬ 
tion du feu de la géhenne ; » Votre feu actuel, répondit-il. 
est la soixante-dixième partie du feu de l'enfer; et encore 
on en a frappé la mer à doux reprises, sinon vous ne pour¬ 
riez vous en servir. » On a posé la môme question a F,!-ï:Lisan: 
u La mer deviendra du feu, » répondît-il, et il se mit à 
réciter le passage suivant du Qor’én : h Lorsque les mers 
bouillonneront' ,1 et il ajouta : On séparera une de leurs 
parties de l'autre, et l'on enverra du sud un vent, et le soleil 
dominera sur elles jusqu'à oc qu il les fasse disparaître; elles; 
deviendront du feu, que Dieu a établi comme prison pour les 
pécheurs. 

Certaines personnes ont prétendu que 1 enfer est déjà 
créé et se trouve au-dessous des limites des terres infé¬ 
rieures; les mers le sépareraient dos créatures ; elles disent 
aussi que la chaleur du soleil et la température torride de 
l’été en sont le dernier reflet ; elles rapportent que le feu 
se plaignit de se dévorer lui-méme; ou lui permit alors deux 
souilles, un dans l’été et un autre dans l'hiver; « Je vois que 
vous êtes le plus fort exemple de froid et de chaud, » 

Parmi les traditions certaines du prophète, il y a celle-ci ; 
u Mettez-vous au frais, à 1 heure de midi, car il y a, dans 
l’extrême chaleur, un souille do I enfer. w 

Certains individus ont trouvé singulier qu’un être anime 
]misse subsister dans l'enfer, ma!* ccsi à cause do leur 
science insu disante, car U y a plusieurs espèces de feu. telles 
que l'éther qu’on prétend exister dans les parties les plus 
hautes de l'atmosphère, le feu existant à l’état hitenl dans les 
pierres et le bois. On demanda à lbn-‘Âbbès quelles tradi¬ 
tions se rapportaient à cette question. Il répondit: m 11 va 
quatre espèces de feux, un qui mange et qui boit, c’est votre 
feu ordinaire; un feu qui ne boit ni ne mange,c'est celui qui 
est latent dans la pierre; un feu qui ho il ot ne mange pas. 


t, soiir XXXV, v. 33, 
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c’est celui qui est latent dans le bois; un feu qui mange et no 
boit pas, c'est celui <le l’enfer, qui mange la chair des damnés 
et no boit pas leur sang; c est comme celu que leurs âmes 
peuvent subsister.» Il annonce donc que le feu de l'enfer est 
différent de ceux qu’il a mentionnés d’abord, d’après ce 
passage du Qer’ân : <t Aussitôt que leur peau sera brûlée, 
nous les revêtirons d une autre', » Le texte veut dire que 
leur peau sera renouvelée pour que leur Ame reste intacte, 
à l’abri du feu qui l'anéantirait. Dieu nous a fait voir de tels 
effets de sa puissance, en ce qui concerne lu composition 
de la nature de certains animaux, qu il est permis d'admettre 
la durée d'un être animé au milieu du feu; c’est ainsi que les 
autruches mangenl le feu sans eu éprouver de malaise*, et 
qu'un certain oiseau pénètre dans les llammcs sans être 
brûlé 1 2 * 4 5 ; ce qu i! nous fail voir n’est que pour l’exemple; 
e«!a nous prouve qu il est admissible que la vie persiste 
chez les damnés ; sinon on nadmettrait pas que la nature 
des animaux leur permette de .se nourrir de feu et de fer 
chaud. 

Ou rapporte des choses étonnantes et hideuses au sujet 
des damnés. Pur exemple, on interrogea Abou-Horéira au 
sujet de ce passage du Qor’àn ; « Celui qui trompe paraîtra 
avec sa tromperie au jour de la résurrection*. » Comment, 
lut dit-on, pourrait apporter sa tromperie celui qui a trompé 
sur cent chameaux et deux cents brebis? Il répondit : nAvez- 
vous vu celui dont la dent molaire est comme El-Ohod* p la 

1. Qor„sour.. IV, t. 50, 

2. « L’autruche, dit Dam!ri (fjaydt ei-ffatwi lu cè/ofcre, t. JI, p. 430), 
avale dca charbons ardents qui s'éteignent dace wa estomac sans ]J 
brûler. » 

;H - ÇaBfl description se rapparie aa tarmtndai lia aalamaodm), qui, 
an rapport de Damlrl (id. op. t t, I, p, 4U), n set un oiseau qui éprouvé 
du plaisir A demeurer dans le feu. et s'en sert pour nettoyer »a peau » 

4. Qur,, sour., Hl, v. 155. 

5. Noui d'une montagne près de Médine qui a donné sou nom au 
fameux combat d'Ohod. 
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cuisse comme Wariqân', lu jambe comme Béldà’ et le 
séant comme la distance entre Médine et Rabadha’ ?» — 
Er-Rébi‘j fils d’Anas dit : « Jl est écrit dans le premier 
livre que la peau d’un damné est de quarante coudées, que 
son ventre est si grand que si Ton y introduisait une mon¬ 
tagne, clic y serait contenue; qu'il pleure de telle sorte qu'il 
se forme sur son visage des sillons pleins de larmes, tels que, 
si l’on y lançait des navires, ils y flotteraient. 11 Telle est la 
tradition; Dieu sait minus; [la vérité] f 
Sachez que tout ce que I on raconte du paradis et de 
l'enfer provient de renseignement oral et de la tradition et 
n’est pas motivé par la raison. Le principe qu'y voit celle-ci 
est la rétribution, Xo vous préoccupez pas de répondre à 
celui qui interroge sur la description, s'il nie lo principe, et 
cela jusqu'à ce qu'il ait reconnu celui-ci. 


DIFFÉRENTES OPINIONS SUR LA DURÉE DU PARADIS 
ET DE L'ENFER ET SUR LEUR DISPARITION 

J'ai tu, dans les lois de* Harràmens, que le monde a une 
cause éternelle, qu’elle est unique et ne se multiplie pas, et 
qu’elle échappe à toute comparaison avec les choses connues. 
Les gens de discernement sont contraints d’avouer sa divi¬ 
nité ainsi que la mission des prophètes destinée à prouver 
son existence et à en établir les arguments. Ils promettent 
a ceux qui obéissent une félicité sans bornes, et menacent 
ceux qui désobéissent d'un châtiment proportionné à leur 

1. Montagne du ijftltni, A main droite du voyageur qui se tend 
de Mtttine A la Mecque, â l'occident, par conséquent, de la mute des 
pèlerins. 

2. Localité du territoire immédiat de Rabat!b ji, A pertfe de flèche da 
cette bourgade. Cf Jacitt’aUIneAniriA-, ëd. WüstenMd, p, 77, Mnrttçid 
rHailii', éd. Juynboll, 1.1, p. ItW, 

3. Bourgade i trois milles de distance de Médine, 

I Tradition nia te, mort on 140 liég. Cf, Sprenger, op. ch,, t. III. 
p. envi. 


démérite. Ce châtiment sera plus tard interrompu. Certains 
d'entre les premiers disent que le réprouvé sera châtié pen¬ 
dant sept mille révolutions, que le châtiment sera ensuite in¬ 
terrompu,elqn’il entrera dans la miséricorde du Très-Haut. 

Los Indiens, malgré leur diversité, sont tous compris sous 
deux sectes, les bouddhiste» qui n’accordent pas d attributs 
a la divinité, et les brahmanes unitaires. Tous admettent 
la rétribution et disent que le châtiment sera interrompu 
un jour. Les bouddhistes déclarent que la récompense et le 
châtiment existent dans ce monde d’une façon sensible, en 
rétribution de ce que les âmes sc sont acquis de mérite ou 
de démérite, qu’elles y séjournent, éternelle nient agissantes, 
et que leur action est l'introduction dans les corps. Elles- 
mêmes ne cessent pas d'être logées dans des corps. Lors¬ 
qu'elles quittent un corps, elles n'y reviennent plus jamais; 
elles se métempsycosent selon leurs actes et ne s’occupent 
d'une chose qu’en raison de leur désii et de leur soin. Lors 
qu’elles cherchent à commettre des péchés, ce» actions font 
impression sut leur substance, et cela devient une intention 
qui l'obsède; lorsque Lime abandonue le corps, elle emporte 
celte impression vers le genre qui ne convient pas à 
sa pensée et s’en revêt; de sorte que, par cette cause, elle 
marche vers ce qui lui est désagréable, qui est la métem¬ 
psycose dans les corps d’animaux quels qu'ils soient, reptiles, 
autruche*, hommes, oiseaux, sur la terre et sur mer. 

Ils disent : Ce qu’il y a de plus fort en tout cela, c'est 
lorsque Lime entre dans le corps d'un animal souterrain, là 
où il n’v a ni eau ni culture; son châtiment se prolonge pur 
la faim et la soif, la chaleur et le froid. Ensuite elle est trans¬ 
portée dans fa géhenne et en souffre Ses peines, ce qui est le 
terme extrême du châtiment, puis elle revient à reculons de 
l'enfer jusqu'il a surface de la terre pour travailler. Ils disent 
que là me qui a accompli des actions pures et vertueuses, au 
contraire de ce que nous venons de décrire, est revêtue de 
perfection, de beauté, dé santé, de sécurité, de force, do 
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société agréable, de joie, d'empire, de puissance, d'existence 
tranquille, progression dont le tormeesl le paradis, où elle sé¬ 
journe en proportion de ses mérites; puis elle revient au monde 
pour y travailler. Le paradis, d’après eus, se compose de 
trente-deux degrés; les élus séjournent 433,630 ans dans 
le degré Le plus bas ; chaque degré supérieur est plusieurs 
fois le double du degré inférieur, de sorte que le compte 
ifcn finirait pas. 

L'enfer, d'après eux, se divise également en trente-deux 
degrés, ils en font une description extraordinaire, parlent 
do ses incendies et du veut froid, et prétendent que celui 
qui fi tué quelque animal, sauf L'homme, est tue par cet 
animal cent une fois; celui qui a tué un homme l’est a son 
lour par sa victime mille et une fois. Ils disent qu’il n'y a 
pas de membre d’entre les membres du corps, quand il 
est laid et hideux, qui n’amène à son possesseur une calamité 
quelconque. Tel est le principe de la métempsycose, qui des 
Indiens s'est répandu parmi les autres peuples. Or, il n'y a 
point de peuple qui ne reconnaisse la rétribution comme nous 
l'avons mentionné, soit par la métempsycose, soit par les 
mérites accumulés dans l'autre vie. On est aussi d’accord 
que le châtiment est proportionné au démérite, et quensuite 
il est interrompu. 

Beaucoup de Juifs prétendent que lorsque mille ans au¬ 
ront passé sur le paradis cl l'enfer, après que leurs habitants 
s’y seront rendus, ces deux endroits seront anéantis ot dispa¬ 
raîtront; les habitants du paradis deviendront des anges et 
ceux do l’enfor des débris vermoulus ; et ils en donnent pour 
argument la parole des domse prophètes. 1! est en effet écrit 
dans le livre de Josué que Dieu dit : n Ssi tu persévères 
dans l'obéissance à mes ordres et si tu accomplis mon pacte, 
je te donnerai une place au milieu do ceux qui se tiennent 
devant moi; # et ailleurs, au sujet des gens de l’enfer, «qu'ils 
deviendront des débris vermoulus sous les pieds de l’assem¬ 
blée des élus », 
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J'ai entendu un homme de la secte des Juifs (Dieu les 
maudisse!) prétendre qu'il y en a parmi eux qui sont de 
l’opinion que le monde finira tous les six mille ans et sera 
renouvelé; que le jour du sabbat sera le jour du jugement 
et durera mille ans, et que le dimanche suivant] sera le 
jour oit le monde recommencera. Dieu sait mieux ce qu'il 
a voulu dire! 

Beaucoup d’entre eux professent, au contraire, la croyance 
A la durée éternelle du paradis et de l'enfer, en s’appuyant 
sur le dire d’ïsaie clans son livre : « Les élus sortiront et 
verront les corps de ceux qui ont désobéi; leurs âmes lie 
mourront pas et leur feu ne s'éteindra pas’. » 

Les Mazdéens disent que le méchant sera puni selon son 
démérite, trois jours après su mort, d'une punition équiva¬ 
lant au mal qu’il aura fait, rien de plus, rien de moins. 
Certains d'entre eux affirment également que lo paradis et 
l’enfer existent dans ce monde et sont situés sur le territoire 
do l'Inde; il y a 14 une bien grande ambition et une confu¬ 
sion évidente ! 

DIFFÉRENTES OPINIONS A CE SUJET 

Une secte de Musulmans prétend qu'il faut absolument 
que l’enfer ait une lin et se termine un jour. Ils rapportent 
à ce sujet différentes traditions. L’une d'elles, attribuée à 
ïbn-Mas‘oûd, rapporte les paroles suivantes de ce person¬ 
nage ; « Il viendra pour la géhenne un temps où ses portes 
battront parce qu’il n'y aura plus personne au dedans; cela 
aura lieu bien des années après que les damnés y seront 
restés. »Ecb-Cha‘bl* aurait dit ; « La géhenne est, des deux 
demeures, celle qui tombera en ruines la première. » ‘Omar 
aurait dit : a Si les réprouvés attendaient le nombre des 

1- Allusion 4 haie. 24* 

2. Un des premiers ascètes musulmans mort en 101 ; or. Fihriêt, t. II. 
p, 73 l note Iti. 
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o rai ns de sable contenu dans un monceau, ils pourraient 
espérer, « Ils prennent pour argument des raisons tirées do 

I Idée (le Ll justice de Dieu ï niais ils ne différent pas d avis sur 
l’éternité du paradis. D'autres ont dît ; Ces deux demeures, 
au contraire, sont étemelles et durables, elles ne dîsparaJ- 

II ont ni ne cesseront d exister; et ils tirent leur argumen* 
ta! ion do ceci Que les bienfaits de Dieu ne sauraient avoir 
do lin, et qu il faut par conséquent que sa vengeance n'on 
ait pas non plus. On rapporte d’El-Auzâ'D qu'il aurait men¬ 
tionné les traditions sur lesquelles les premiers appuyaient 
leur raisonnement, et aurait ajouté : Les gens espèrent que 
les réprouvés sortiront de l'enfer, d'après ce passage du 
Qor au; « ris y demeureront tant que dureront les deux et 
la terro, à moins que Dieu ne le veuille autrement’, « et 
d'après celui-ci : « Ils y demeureront des siècles \ « Mais du 
moment que dans la sourate El-Mâ'ida (la V=), la dernière 
révélée du Qoran‘, ce passage existe : « Ils voudraient sortir 
du feu, mais ils n’en sortiront jamais; un châtiment qui leur 
est réservé est éternel» il en ressort que l’enfer no dispa¬ 
raîtra jamais. 

Si 1 on dit : Comment peut-on considérer comme un 
jugement équitable la punition d’une faute iinie par un châ¬ 
timent infini ? Vous répondrez ; C'est une rétribution sur 
le pied d’égalité; et comme la vie du coupable n'est pas 
raccourcie dans ce monde en raison de son infidélité, il 
convient que le châtiment ne soit pas raccourci tant qu’il 
vivra dans l'autre. Et de même, si les bienfaits do Dieu 
n’ont pas de terme, sa vengeance n’en saurait avoir non plus. 

J 'AbJ-cr-fiaS.iman ben 'Ame. auteur de livres de jurisprudence, 
niPfÈ eu 157 hèg>\ et, FiftrUi, L. I, p r 227. 

2. Qor, k sotif. XL v e 100 et 110. 

». Qor^ scur, LXXYI1L v, 23. 

4. CL BofaeLL, The Koran (rems fotwl f rom th* arabic, p. 631 ; Tb. 
N&ldeke, Gtâch ( ch fc des Qortms y p, 10| r 

5. Qor r , Hjar. V # t. 4L 
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Les Arabes, du temps du paganisme, croyaient à la rétri¬ 
bu lion, et ceux d’entre eux qui avaient regardé dans les 
livres, admettaient le paradis et l'enfer. 1! va entre autres 
ce qu'a dit Omayya : 

Il y a la géhenne, qui ne désire pas durer, et !‘Kden, que le dé¬ 
mon lapidé ne regarde pas. 

alors la géhenne, et ensuite elle a bouillonné, et l’enfer 
sest détourné de celles qui lut empruntent du leu. 

Il est épris d’un homme fort el robuste, brave el dur; c’est 
comme si les folles désabusées de l’amour y avaient des grince¬ 
ments de dents. 

Elle s’élève saris qu’une clarté vienne la surmonter, sans qu'un 
nuage se montre à l'horizon pour que le vent brûlant lu rafraîchisse. 

Les damnés y tourbillonnent comme de la poussière fine, à moins 
que le Seigneur dément ne leur pardonne, 

jr» leur accordant une demeure proche, libre de tout malheur, 
affranchie; ou n’y voit point de gens faibles. 

lïe SCS mamelles coule un lait qu’on ne refuse pas; les mains 
sont libres de courir tout autour. 

Ce toit décroît, mais non d’une mamelle, sans indigestion et sans 
réptétioD. 

Puis il leur est interdit, et à chaque veine il va un cri qui n'est 
ni léger, ni isolé. 

Ceci est du miel, cola du lait et du vin; du blé, entassé sur le 
lieu de production; 

l’n palmier aux épaules tombantes, et l'on compte entre ses 
racines des dattes fraîches qui eoimnenoent à sécher; 

Des pommes, des grenades, des bananes, une eau fraîche, pure 
et saine, 

De la viande d’rigneau provenant d'une jugulation, et tout CO 
qu’on leur a promis s y trouve. 

Des vierges aux yeux noirs qui n’y voient point le soleil, sous 
des figures d’idoles, mais amaigries. 

Tendres sur leur lit nuptial, de petite Utile; elles sorti des épouses 
nobles, et eux des princes. 

Sur des trônes, on les voit se faisant face l'une à l autre; n'est-ce 
point là la fraîcheur cl Jes délices ? 

Vêtues de soie, d’une étendue de voile, et do brocart, il y en a 
parmi elles du puissantes. 

1. 11 manque un mot de trois syllabes. 
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Elles sont ornées de bracelets d'argent, d’or eide joyaux nobles. 

Point d'erreurs, point de faute en elles, ni de malheur; il n’y en 
a point de blâmable*. 

Jî y a aussi (dans ce paradis) une coupe de vin qui ne trouble 
pas h tôle des buveurs, cl que le commensal se réjouit de contem¬ 
pler, tellement elle est belle, 

Ce vîn est clarifié dans des ccuetles d argent et d'or bénies et 
pleines jusqu’au bord. 

Lorsqu'ils ont atteint celle qu'ils sc sont proposée, elle les om¬ 
brasse, et c’est permis à celui qui jeune. 

Ces jeunes Hiles s'agitent, les générosités de Dieu les suivent et 
le partage se termine. 

Sachez que ces choses sont de celles qui nou* sont rap¬ 
portées par la tradition et la légende. Les unes ont le carac¬ 
tère d’une récompense et tes au 1res celui d'un châtiment : 
d'autres sont une distinction et une séparation (onire idées 
ou concepts voisins). Les Musulmans ne diffèrent pas d'avis 
s tir leurs noms, mais seul eme ni sur la signification de ces 
noms. Pour le f 'r'rdt, une tradition du prophète dit que l’on 
dressera un pont sur le dos de la géhenne, et que les créa- 
lu res seront portées au-dessus de lui; les élus le passeront 
et les réprouvés tomberont dans l’enfûr. Ou dit, en parlant 
de lui, qu'il est plus acéré que le tranchant d un sabre et 
plus mince qu’un cheveu, qu’on y trébuche en glissant, et 
qu'il s'y trouve des grappins, des harpons, des buissons 
épineux dentelés, des eh au * -trappes évasées et garnies de 
cotes; tant d’années en montant, tanl d'autres eu tombant, et 
tant doplain pied. Les hommes le passeront selon leurs actes : 
les uns le traverseront comme Léo I air qui éblouit, les autres 
comme lèvent qui souille avec violence, les autres comme 
l'oisaau conducteur, les autres comme le coursier entrainé ; 
les uns passeront en courant, les autres en trottant, les autres 
en marchant au pas; il y en a qui s'avanceront d’un pas 
résolu, qui ramperont comme des culs-de-jatte, et d'autres 
qui l’étreindront sur leurs flancs et leur poitrine; ceux et 
celles qui glisseront seront nombreux. 


m 
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Je répondrai â ceux qui prétendent qu'il n’v a pas de 
tyrannie pire que de conduire les gens à un pareil supplice, 
qu'il a été institué pour distinguer entre les gens pieux et 
les pécheurs, ainsi que comme nue marque pour recon¬ 
naître la mort de ceux qui sont morts [à toute espérance) et 
le salut de ceux qui sont sauvés. Certaines traditions rap¬ 
portent que les élus le traverseront sans s’en douter: on dit 
que le Çirât se cou tractera sous leurs pieds comme te cuir se 
contracte devant le leu; une fois établis dans le paradis, ils 
diront : A quoi pensons-nous? >îous n'avons pas passé le 
Çirût, et nous ne somme? pas descendus dans l'enfer dont 
on nous avait menacés? On leur répondra : Vous l’avez déjà 
passé dans le monde d'en bas par vos bonnes actions et 
vous êtes déjà descendus dans le feu, qui était éteint pour 
vous. 

C'est de ce point de vue que partent ceux qui expliquent 
allégoriquement le pont Çirét par les tribulations et lc3 diffi¬ 
cultés qui rendent pénible à l'homme l'obéissance envers 
Dieu, par les combats qu’il doit livrer à ses passions qui 
l'arrachent loin de lui, C'est de la môme manière que l'on 
interprète ce passage du Qor’àn : a Et cependant il n’a pas 
encore descendu la pente. Qu’est-ce que la pente? C'est de 
racheter les captifs, etc. ' » 

Les Mo'tazëUtes et les partisans du libre examen ad¬ 
mettent que le Çiràt est la religion, dont Dieu a ordonné la 
nécessité et à laquelle il a recommandé de s’attacher, Abou 
‘l-tlodhéîl, l'iin d’entre eux, admettait pourtant les légendes 
qui courent à ce sujet, telles qu’elles sont, et appuyait son 
argumentation sur les raisons que nous avons données au 
début. 

Beaucoup de Musulmans rapportent que la balance (du 
jugement dernier) est effectivement créée sous la lorine do la 
balance dont les hommes se servent dans leurs rapports 

1, Qor,, sour. XC, v, : i. 12 et J3, 
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journaliers et leurs achats ; ou pèse* avèe col instrument, 
les œuvres des serviteurs de Dieu ; or, les œuvres, pour eux, 
sont une chose créée. 

Dans le Liore do Walib', il est dit qulbn- f Abbûs p dont 
un cite l'autorité, rapporte que celte balance a deux plateaux 
et un fûtj chaque plateau est de la grandeur de la surface de 
la terra, Ym est fait de ténèbres et l'autre de lumière; son 
fût est aussi grand que l'espace entre l'Orient et rOccident; 
elle est suspendue au trône, elle a une langue et un en; elle 
appelle i Un le! félu, un tel le réprouvé. Si celte tradition 
est sûre, le sens est cel ui que nous avons attribué au Çfn f/ T a 
savoir le rôle d'instrument; servant a séparer, ü discerner 
lies bons dès mauvais); c'est aussi ce que disait Abou- 
l-HodliélL Il se peut que I on dresse une balance dont le 
plateau le plus lourd sera le signe de ceux qui sont sauvés et 
le plu » léger le signe de ceux qui .sont perdus. 

Les Mo" laz élites l'interprètent d'une façon différente, et 
bien des membres de la communauté musulmane disent que 
la balance est le symbole de Légalisation do la rétribution 
et de la rcehordio de l'équité; c'est ce que disent McdjiiUid, 
Ed Dabbâk et Ecli-t'ha'bl. Ifs s'appuient sur ce que disent 
les gens d'un homme sûr et éq lu table : Il est. comme une 
balance juste. Xe voyez-vous pas qu'il y a là une allusion 
a roraisoii funèbre d"Omar ben É Ahd-eI- € a/iz : 

Les fossoyeurs ont caché la poussière lorsqu'ils ont enterré, à 
DéïrSiuéân, le fléau do la balance 1 2 . 

1. Voir ci -dessus* page 139, note Ï, 

2. Vers de Fêraaiaq mal cité ; voyez le dans MaaVidL Prairies 'far, 
X V. p. 145. J)éir-$im f &n est te nom arabe du cou vent fondé en 112 |*ar 
saint Sj 1 3 1 «ls! ca Sidilc, et où Ya n volt encore la base do la colonne qm 
cet ascète avait choisie pour retraite. Ll est situai a sept heures et demie 
de marche d'Antioche. It fut pris d'assaut et rnis à sae par les troupes 
dVÜtp Ee 2 septembre 985. CL Gustave Schlumboi-gor, I/Êpopw Utjian- 
tiaffù ht/mdf* X* sîrdf, p. 555; M H de Vogué, Syrie vt-ntrtrfc. «ircAî- 

tïcUirt ciriir tî imïrVo« ï f, p. 115, 139-150. 
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El-FarnV a récita ce vers : 

Jëtais comme laicliacge Gabriel avantde vous avoir rencontrés ; 
j'avais une balance pour chaque adversaire. 

L'argument se nomme aussi balance- Dieu sait mieux et 
plus profondément ia vérité! 

On diffère d’opinion sur la nature de l’objet pesé. Les uns 
disent: Ce qu'on pèse, c'est l’acte lui-même; les mauvaises 
actions sont légères, parce que l'homme les commet par 
légèreté et vivacité; les bonnes sont lourdes, parce que 
l’homme les produit avec attention et peine. Une secte 
prétend qu'au contraire on ne pèse que les feuilles sur les¬ 
quelles les actes sont écrits ; c'est l'opinion d’ibn 'Abbàs, et 
cela appuie la tradi tion du prophète rapportée pur‘Abdallah 
ben 'Omar. Mohammed aurait dit: On amènera un homme, 
le jour de la résurrection, et ou apportera quatre-vingt-dix- 
neuf rouleaux dont chacun sera de l'étendue du regard, 
et qui contiendront ses fautes et ses péchés. Un les déposera 
dans le plateau de la balance, puis on extraira pour loi un 
papier pareil ou plus fort qu'il tiendra au bout de son index 
eL sur une partie de son pouce, où sera écrite la profession 
de foi en l'unité de Dieu. Un placera ce papier sur l'autre 
plateau du la balance, et il remportera. 

Certaines gens ont dit : Ou pèsera la récompense des actes, 
et cela consistera eu ce que Dieu la fera voir sous une forme 
et créera, au moment de l'opération, une pesanteur du côté 
de la piété et une légèreté du côté du péché. Tout ce qu'on 
raconte et rapporte est possible; Dieu suit mieux et plus 
profondément la vérité ! 

Un dit que fÀ'ràf est comme une muraille cuire le paradis 
et l'enfer, sur laquelle se tiennent certaines gens jusqu'à ce 
que Dieu juge ses créatures; mais il y a beaucoup de 
dissentiments au sujet de ceux qui y séjournent. Ce qui 

J. Aboli Zakariyi Yshy.i ben ZiyAé, Ct.Fihriat, t. [, p, «6; S. do 

Kaey . _ W ft* j. t t* ■ f . . itiit p. ] 30 > note 62. 
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indique qui! fait partie du paradis, e'esi ce passage du 
Qor’àu' : « Les habitants du feu crieront aux habitants 
du paradis : Répandez sur nous un peu d’eau ou un peu de 
ces délices que Dieu vous a accordées. t> C'est à ce sujet 
qu'Omayya ben Abi’ç-Çatt a dit : 

D’au 1res, sur l'À'rdf, désirent le paradis qu'entourent les yre* 
midicrs et les rameaux de palmiers. 

l’uriiii eux sont des gens dont la nourri turc in coin bu au Miséri¬ 
cordieux, el dont les turpitudes ci les péchés ont été expiés. 

Les traditiouilistes diffèrent au sujet de la trompette (du 
jugement dernier). On dit quelle ressemble à une corne, 
dans laquelle on rassemblera les âmes, qu'on lancera ensuite 
au moyen de celte trompette i corn me d'une sarbacane) dans 
les corps pour les ressusciter, au moment de la résurrection. 
D’autres disent qu'elle sera créée ce jour-là même, et ils 
interprètent ce passage du Qor’àn: « C’est lui qui a créé 
les deux et la terre d'une création vraie; ce jour où il dît : 
Sois, il sera’ » de la façon suivante:” Dieu dii aux deux; 
Soyez une trompette dans laquelle on souillera. » Certain 
d'entre eux a prétendu que le mot çoür est le pluriel de roûra 
« forme ». Si la tradition est exacte, comment serait-ce com¬ 
mode, puisque l'être qui tient la trompette la embouchée’ 
et penebe son front pour voir quand il recevra l'ordre 
de sonner! Il faut se déclarer convaincu et admettre celte 
manière de voir. 

Lo bassin (/tatidj est mentionné dans les traditions du pro¬ 
phète, mais de façons passablement divergentes. Bien des 
commentateurs disent que le nom de Kauther désigne le 
bassin du prophète. On rapporte cet apophtegme: « L’es¬ 
pace entre les deux bords de mon bassin est comme l'espace 


I - Qor. t sour. VIT, v, 48, 

2. Qor,, sour. Vf, v, 72. 

3. Comparer le sens de r> !r*r que l’on trouve dans les Prolégomènes 
d’Ibn-KhoMoAit, t l. p, W3, 13, citée parDoiv. Supplément, 


entre Çan'â et Alla 1 ; les vases qui l’entourent sont aussi 
nombreux que les étoiles du firmament ; son eau est 
plus douce que le miel, plus fraîche que la neige, plus 
blanche que le lait; qui en boit seulement une gorgée 
n'a jamais plus soif. j> Mais d'autres disent, pour interpréter 
ce mol de bassin, que le prophète entendait par là ses 
oeuvres, sa religion et sa doctrine. Dieu sait mieux la 
vérité! 

î. Portée ta mer Rouge, voisin delà Syrie. 
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mauvaises action5, p. 175. 

oJ-Auza'I, jurisconsulte. cstè h p. 
18#* 

AvtbFtA, cild P p. î*7, 

£ Azn.VXL p ange dn la mort. p. JGi, 

JÏal*am. üts de B^oiirû h son opi- 
niun *ur ks pnncipi^, p. 130 j 
I para Les de Dieu h) créées dès in 
début do la oréalion, suivant aer- 
t»îns Julia, p. 114. 

Bai.anck du jugement dénuér P 
opLninn dos Musulmans CC su¬ 
jet, pp. 19Ï et siiïv. 

JlÀfiPi^AXii. son opinion sur la vie 
do In luniiétro et La mort des té- 
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nêbre^ p. S*: sur l'origino du 
inonde. p- 131. 

Basse# du prophète, p- W$* 
B\TKKi(tKs T leur opinion aHf le 
nombre des anges, p, 159. 

Bkooemn -réponse du prophète h un,* 
sur la nature de Dieu, p, 73. 
LîtïnA, localité près de Ribadha, 
diJiK la région de Médine. p. lïft, 
&tm.K n contient de* livres propîn- 
tique*, p. rn ; est Uw pur le* 
ChréiiertS, li/J, 

Bien ru fils de Mû 4 bMr T docteur 
üm ç uzéUU% cité, p. 17ô. 
Bib-ÂfaIûiyyaj secte de M&zdéons, 

p. 164. 

tîoiinjAH, les Bulgares; noms de 
Dieu et de Jour idok dans leur 
langue, p. 33. 

BoutmiitaTEd, kurs idées sur lu 
rétribution des tonnes ci des 
mauvaises actions, pp- l7ü* iSû- 
Bhahua^es, n jeUciiL la prophétie, 
p 101 . 

Çauievs (Mcudaiies eu chrétiens 
de saint Jean-lbptislej, suivent 
lus oplulons des Juifs et des Chré¬ 
tiens au sujel de b création, 
p lia : d'apres d'autres K suivent 
celles des Manichéen?* *WÆ 
Çan'â, ville du Yéniflo, p. 196. 
Çmiaia, lils d'Atlas, lits de Gais, 
poète a ntib Islamique, dié, p. 6lh 
Cailuatv ropLnion d'un} sur la ré- 
félitiOA du mont IJiriL p, 173. 

€u£ltAK er-TAq, voy ez Ùêmon 
la rodtu. 

edwCnA T idt cïtê,p. I-&S. 

CmiiE-s, leur opinion sur la lu¬ 
mière do Mohammed etcT'Alii la 
première dbase créée, p, 1-W. 
Cuuioih, sont dualistes, p. Ï3-L 
CfiHKTd^^i ont sur la création la 
même opinion qui! Ici Juifs, p T 
135 + 

ÇinAp jlè- ponl) + ne fait partie ni de 


la vie présente ni de la vio fu¬ 
ture, pp, 144* 14ri f 101 et suiv. 

Cùptæs [nom du Dieu c\ioz les| F 
p. 33, 

Connu |maîtres dm, leur opinion 
sur les principes, p. 139* 

DâjjijAk 1 tradiliaimisie, cité, p. 138. 

n^riFtis [màtdriftiûtel, ïcem philo¬ 
sophique* p. 

D aïÇas l tes, partisans de lïnrri&anc, 
leur? contradictions, p. 131- 

Dàûuii jien T Ài.l i Atoii-53ülëïmàn] t 
son, opinion sur la science ti ta 
puissance de Dieu, p, && 

Davi h [vol* dur- çu’om ea partage 
les élus, p. 179* 

DMei^im^îs, couve ni de Satul-Si- 
mêon Stylite, p. 193, noie 2. 

DiulOft Ue i-A voùtb, surnom du 
docte U F 3 Otli rqpo m-u rphîsm Atott- 
Dja'fjr cl- \ bwal. Voyez ce nom. 
DmuiÀ [Omm ed-), voy. Omm cd- 
DCrdùu 

DhhdA Ipère del. s urne m d^Owaï- 
uiîr bedZéid. p, lftJ p note b 

Dftme (tangua h trois mots citée, 
p. 67. 

DniitUAu r.en *Auru son opinion 
sur 3e lieu el la substanco de 
DIeu r p. 76. 

D t y va H.-Kgi4lt jtbn Kbilifa ton 
F.iru et) * incarnation de l'Arcb a nge 
Gabriel. p T tGL 

DIsoCihehuAwis G-Cêouu de Cil hum 
eu Dàûmcriteb son opinion sur 
les principes, p. tt&* 

DjaVah Çâpio (le septième iixuunj, 
Eun opinion sur b question de 
savoir si Dieu est visible, p. 67; 
relativement Ja snpénofiio du 
savant sur l'ignora ni, p. tü% 

Djfa 4 PAit hkn 1.1 van, docteur nso ç - 
ieïélite, réduit les dualisces no 
silenCU T ^ 33. 

DuMlAïf hkk çAFiiv.i!Ti nie les atin- 
huis de Dieu, p, 96. 


V 




Ujodaîii, tradition ii lfl&, p. US. 
Voyez fbrt-Djobcitr^ 

Do è aïïa *JsA dex I.Iâmu îd ( tradi- 
tionnUtç, cM, p. lïG- 

Duà luttes. leurs opinions sur les 
dcuï principe p.S^Sur L'origine 
du monde. p, J 3] ï admises par 
ccftalui Maxdétm* p, I3£, 

Km riUDuci.i: admet deu* principes» 
l'amour et la force. p. \iS- u soei 
opinion est fa usse pour les iJu?ul 
m*tt» p. l-i 1. 

Épicu itEj. son opinion sur l'essence 
des êtres* p. l£S« 

Kïïoùü itn-ftûDÂwi. traducteur de 
languis étrangères* sou opinion 
sur les principes, p, 123, 

ëI-Failélâ, poète, cité, p. 131. 

FéhakdaO, poète* eiiê a p. 30. 

CUvRÎm llanhanj^e) reçois. 1 m 
ordres d^srAÜL p, lôd; apparaît 
à Mohammad sous sa forme 
ce leste, p. iGü ; ses riaux formes 
cèlcMe et terrestre. p. 161 ; trempe 
sesai J es dans le mUwati de 1 r Éden, 
p. 162 1 ange de la mission, t£tâ. ; 
voilas do lamiïreqiii le Apurent 
do iîieu r p. 163: révèle uu pro¬ 
phète lu QnrMn surlemout Ijiri, 
P- 171. 

Gauus* son opinion sur tua prin 
cipes, p. lit); sur reiewiîi* de la 
matière,, recherche inutile ît la 
pratique de la médecLufl, p. LU, 

i rester., les premiers verseLs du 
eh. 1, ciiisdang le te ne hèbr. ■ u* 
en inmseriplJoo, p. 115. 

VannAu ire x Sala ma, Iradidon- 
fifflc* cité* pp. 157, l&J, 1Î3, 

H aux a urs FJabLd, lecteur du Qùt- 
É ràîi eljurïseonsclte p cite s pp + 176. 
180. 

Hajuiatrilïïs, leurs opinion* dj- 
versus sur l'origine du mondes 
p. 132: admises par certains 
Mazdï'enïp tbid. - sur Iéls anges, 


p. lïïh *ur le paradis et l'enfer* 
pp, 175, 1*5. 

oI-IJasax (Jtls d + £ AliJ rapporte des 
traditions du prophète, p # 137 « 
Lraditiou relative à la première 
Chose erét : & h p. 1 lâ; son opinion 
sur lu signification dts mois 
OL&Araf, p. 15J : tradition relative 
au voile, p. 170: sou opinion sur 
lu cas de 3 a femme qui a eu deut 
maris, et qui entre au paradli. 
p- l$d; ?ur les hoiïris, p. 1*1 : 
Kur te fende ta géhenne, p. 163, 

el-tyABA* beu Hiebdffl eMAhst, 
tradition nisïe, cité* pp. m r 18^. 

\fA&Âv lien Thâbïij, pofeia* cité, 
p. m. 

U^'-TIH ben es-Siüdl, irftditicimisLci 
do Tek rit, cite. p- 157. 

Kkuaüute adopte ]ç feu comme 
principe du monde, p. 127? son 
opinion rélu 1 êe,. p, ldi. 

Hermès* son opinion sur tes prin¬ 
cipe*, p. ISO. 

Hiciiâh beu ^Afnmîir bon *Abd-e-r 
Rabin* ben Mo^rnf. tradition- 

iiïS|B p çîi*>. p, 163. 

HtdüM beu cl-IJnkam, théologien 
chiite; sa de il ni Lion du corps, 
p. 35 1 sou opinion sur la division 
du corps a nnlïoî, p. 36; ses dent 
opinions sur la nature du corps do 
Dieu, p. 77: son opinion eut 11 
personne bute de Dieu, p. 94 ; 
sur la place que Dieu occupe, 
p. 95. 

fJmÂ,znuf]iaguepf^de la M «que, 
ch culLîou la première révélation 
du Qer*àu, p. 71* - 

Houuaii a, tradition nïste,dfé„ p. 160. 
Voyez, iltaw^e^Aarfti. 

ttemuua, dieu bon des Mazdèens, 
p, 8Q. 

el cn-K&dJiljA^âcn opinion 

sur la divisibilité des corps„ 
p. 37. 

ïeiëc *A uela 3 , ccu-sin du propluHe, 
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CÎlé, pp. 136, 137. 138, 145, 153, 
m IH.lffit 1*?. 193- 194 ; rap¬ 
porte une tradition sur las quatre 
espèce* do feu, p. 133. 

las Aül t l € Aowi t docteur mam- 
cbêen, son opinion sur les deux 
principe*, p, 83. 

[ci>:-An t \m p iradîtionniste, cite, 
p. IS1. 

l itx- kl-A aiiAj u, auteur du KÜâb 
ei Zühî^ p. IG&* 

1 itx O écii A èl e n - N A$fl u , p h ilosopli c 
Liribé; $00 opsuLou sur ht divisi¬ 
bilité du corps 5 l'infini, p, SG„ 

lUH-DAEçÂtt, vaycx Jtorrîé,*o,A£* 

I tw - D joie aï u, i râdi t fonoifilC, Cidî, 
p- 13&, 

lüX-DioruïhJ, tradition titete. cité* 

p, m 

1Î1S HoDIEKLL Kl.- 1 A 1-LÂKj SOU OpillLOlk 

humoristique *ur le néant, p. 3I ; 
sou critérium de ta vérité, p. -13. 

Iiuc-Ï&ijàq, iraditioïmisEe, cite, pp. 
IM, ISO. 

Jns-KoüAiï, théologien cbillc,, son 
opinion sur La parole ou verbe, 
p. 39; sur la poisiüon de D’Eco sur 
son tïüne, p. 35. 

ltiK-MAtfû>àti f compagnon du pro- 
phi-lq et tradition nÎNie, cite, pp, 
161,183, 

ïhk- EL - M-jhuikk t tradition nîstc, 
eité B p. îsi, 

Iii>*RaeîüL« - 50n livre do En 
fulfon düâ êictûE haîêntçnnïs, 
cï|6. p, 13G, 

InnAirru ben 'Abdallah cl-'A toi* 
tradiÜpürLbte* çité, p, 135. 

IflEtAiuM eu-Xakh'j, son opinion sur 
l e Jeu do tu géhenne. p. 133, 

ItuntlAo, recherche approfondie, 
eiplïi|üêe h p. LU. 

[exiles l, opinion des Arabes po- 
I y théistes sur l'adoration des j. 
p. M. 

eMfimJç moEik dulîâ 1 chapiLrodu 


QortAn), anecdote h son sujet, 
P- 73+ 

r Ii^UM.\ h tradltiei]mlâifl + ctte, p, 1K10 ■ 

1 îll,ï, cause détenus lia Lite, sa défi¬ 
nition, p. 53. 

I nos (nom* de Pieu chez les babi¬ 
ls de l'I, p. 57; Iptuplc de FJ 
admet la rétribution des actions 
après 3n mort, p. 174 ; idée du 
certains Ma^dêens au sujet de 
l otUkmce du paiadis et du l'en- 
fer dans L'Inde* p 133. 

üKJjIKX*, divisés en lirabmaries et 
llomJdhisLes* pp. 133, ISd; leurs 
idées sur la müLcmpaveosc, p, 187* 

I u A ’ii ithh , leur opinion su r la s t ionec 
de Dieu, p. Ué. 

*1 muâst hi - ïJ.hlI' â> 1 1 J Lrad Liîü u ki iste, 
cité, p, 163. 

f EsÂ ben I I Innimcn.id, voyez Do- 
£ avya. 

Jsaïh (livre d*|,üité, p. 133, 

IsrâvJl. L'angu Je plus rapproché 
du Itôrte.p. 150 ; sa ferme céleste* 
pp. 161, 165; tient sou» ses pieds 
lç$ arides porteurs do Irène, 
p r |55; auge de 1% trompette, 
p. tt- : est le pins rapproché de 
Dieu* p. 170. 

Jém i (ige de[i au moment do ^ 
mort, p. 17&„ 

Jùsj-uuk ; Ea face de), panicuEanld dès 
élus p p. 179, 

Jotuû {livre de> T cité f p. 137. 

Juifs (nom do Dieu ebaz les| p p. 
53; leurs diverses; opinions sur 
l'origine du moïkde. p. 134 ;objce- 
Ikon qu'ils font A la description 
dta paradis par UohautUied* p. 
179 ; opïnioEis diverses sur le pa¬ 
radis et l'enfer, pp. 174, 175 ^ *ur 
la fin du paradii et de renier, 
p. 137 ; un des) prétCod que la 
monde ^eni renouvelé tous le$ 
sîi mille ans, p. l$$] d'autres 
croient h la durée étemel Le du 
paradis et de l^nfer* ibùi t 
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Kà'b Ki.-ÀÿeÜN* dlC, p. I&l; son 
opinion sur le? ange* h p. IG3; 
?ur Icü auges, ks bèies fit 

lu u urnes, p. 1G8. 

KaLhUkU, QÛM du htiSSÜl du pro- 
pbfre, p r 193. 

KehkAec, sou opinion sur l'origine 
du momie. p. 132. 

KiiAliu ben 'AbdaiJülj ben *Aij. 
tfndiUonniste, cïié r p, UMî. 

Kiiftnmiuirts. secte de Mazdi-cns, 
frisant proÏÉstiun eilOrieure de 
ri?lanilsme h p r 133; Itmr opinion 
sur l'origine du inonde, ibitLj 
appel knl angv& les envoyés qui 
eirmleùtau mdicu d p. 159. 

K nota(el-AliwlE], ville de Perse; 
sa» pyrtfi au temple du feu, 
p, 36< 

Ko nsi, le siège plané sur letrdme, 
et quelquefois 1* tabouret place 
sou* le* pieds du souverain* pp, 
1&4 etsuïv. 

Limita poète, vers cités* p. 131 

I.këtji bon Sa* d, iradiiioimisie.crLe, 
p. I», 

UvnB Igens du), leur opinion mt 
Ici anges, p, KD. 

ÏIaIIaBAK^ un dé* Irûis frèrçît dont 
le Corps a fourni l’èlûflü du 
monde, d'après certaine secte, 
p. m 

M a n arahxcvvÈh secte d'indiens, 
leur opinion sur L'origine du 
monde r p. 131 

e!”Mi a iuA + y Sourate du Qor*Aii t 
la dernière qui fui rèyèlêe, p. 
M9. 

XLAiTRKH DU CÀSTÏIOIAUK* «CtG 

philosophique, voy. AjfroW.nr. 

Milrura nu Goura, serin philoso¬ 
phique, voy - * Cor^w* 

Ma'mafl, traditionniste T cité, pp, 
137, m. 

M.iNÈfl, fûndüicurdu manichéisme, 
cité, p. SS. 


Ma^cijkl^. lents COnlrudicLiâü*, 
p, 131 î leurs doclrinos adoptées 
par La? HarriiiiLtii?i h p, 132 j 
letira croyances admises par les 
r&biaus, d'après. Zorqdn, p. ia& 4 

el MauuarI, iradiiînmliste, dlé* 
p, 72. 

Haèdbeh*, leur opinion sur les 
nu leurs du bien et du maL,p. 30; 
divises en secic* nombre uses, 
p. 132; appellent les mages Atn- 
cbaspend^ p, 150; leur opinion 
sur b punition des mftcblmPu 
p, m + 

Mkdihr, ville d'Arabie, p, I§>. 

Mbu Vëjitè, vue imr le prophète 
pendant son ascension p. 

M KSH i çc, est Dieu pour certains 
doc leur*, p. 77, 

MirEvirfiVcoftit, procédé de rétri¬ 
bution des bonne* et des mau¬ 
vaises notions* p. L75. 

Miouki, il'arebiLfige), p. 1G2: ange 
du pain quotidien, p. I6£. 

_\ïir tirons ue r nom appliqué a 
l'homme, p. lu, 

AIihiiâl beu ‘Arnf, imtlLiioiimtré,. 
cite, p. m , 

Mo'âraoa, controverse tnui cr- 
pliqué, p. 29, 

Mo*atH lè» secte d'ï ml i e ns déiste s, 
li'admcLLmnL pas la prophétie, 
p. 133] athées, leur opinion sur 
l'origine du monde. iàid. 

Mo'iwiVA Lbalife) recherche 
nu mariage Gmui ed-Dcnb ; ré 
ponse qu'y Ihi celle-ci, p. J30. 

UüQKtts, leur opinion sur la crèa- 
üou dtî monde, p. 141. 

llOcniAnaniA* leur opinion sur la 
place que Dion occupa p. 93. 

Monjim»* troil ijiiouirîÿte, cité, pp* 
137. 145. 

Mpiiauheo lie propWlfti,traditions 
relatives 3 la création, pp H 13Æ* 


r 


* 
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137 el salr. x (langage de), parti¬ 
cularité dessins, p- 175. 

MOiiaMnisn B4kîr ll iiEiam), Üls de 
Stân-cJ-'AMdii)^ son opinion sur 
la question de savoir si Die a est 
visible. p. t>7. 

Môliaumrd. le Ûls de io flanêfisc, 
riiâ h |». 17^- auteur d*unc tradi¬ 
tion auh-iijL'i de l'un fer. p. ItÜ- 

MaiiAiniKU ben Uhaq, auteur du 
Sfrû* cr-ÏÏÉïEOHf, cité, p, 133- 

MoijAiiUEii fcwan hhaq es-Serrûd). 
voyez fffrSerrddj. 

MoOAitypjj ben Satd s tradïiion- 
niste fTOïWûff près dDpah.ni, 
cité* p. 130. 

Motfie p dl« d^Inwàn jproies en- 
tendues parj, ont été creeea an 
débub nzlranï certains Juifs, 
p. 134; cosmogonie des libres 
rjut lui oui eiù ru vélos. p. 145, 

«l-.MoKiirÂit, liU d'Alüou-'Obsîd, 
docteur qui prédisait l'avenir, 
p, Bfl. 

MoHÀDAiULf eionipdknlioii, mot 
expliqué, p T 31. 

MogAmiLA. râfuumoa, mot expti' 
qué. p. Ê9. 

MgqAtii** sonoptiiion surlo forme 
de Dieu, p- 77. 

cI-Mosawin, tradition uisia,, ciun 

p. m. 

Mlist.idIic* circulaire, idée de l’é¬ 
ternité figurée par un CÇttle, 
p. 110. note 1. 

Momuniîp, I* futur rcpréséuEc par 
mmligEie droite infinie qui a un 
c nmiiiu nu □ nient P tuais non une 
fin. p. 110, note 1. 

Mj*r.\Z£UTSB t leur opinion sur Lu* 
.iitfibuti de Dieu, pp. âH; sur 
les noms de Üïeu B p. Si; ad¬ 
mettant l'esisleoce de choses un 
dehors do ta science de Dieu, 
p. 90s leur opinion sur la science 
do Dion par rapport à L'impos¬ 
sible, p r 97: sur le paradis cl 


leufer, p. 175; leur explication 
du pont çirftb p. 19â; de la ba¬ 
lance du jugement dernier, p. 153* 

M uEtrt.ii a h» (diverses Opta ions 
des], sur le lien ci la substance 
de Dieu, p. 7G^ leur opinion sur 
les attributs de Dieu, p- S7 ; sur 
riîpiïhütc du beau appliquée h 
Dieu, p, o^ a 

an-NAcm {el-Açabir}, po*>ta ci 
théologien suol a* tique, cité, p,Si>; 
=.a ÉiiMïinl'’ n-snmaut les dti-craes 
opn loua sur Torigi no il u monde t 
P 131. 

en SADJDjift, ciiér p. 1~6. Voy« 
cl-fjüxèin, 

kii-N AiiitAHRStd (*n NabroUri - -, 
vers qn’il rceito dons la grande 
mosqueodo Baçta, pp.xijf,7Q» 

el-OijôP, montagne prés de Mé¬ 
dine* p. Ifil. 

'Ovni <la Khalife), *uu opinion 
sur la durée de l'enfer, p. lfiEk 

«OuAli ben "Alxl-el <azAk. khalife 
Gméyrnde. p. 153, 

Omavya ben AbiSj Çalt, poète an- 
iéisbmtquc, >era cités, pp. 33* 
\bX 153. I&f». 195151, 155; np- 
pelle las anges disciples et aides 
de Dieu,, p, lG*b 

Osem fio-DetiPÂ + seconde femme 
d Minaïmir ben ZéSd; répoube 
qu'olLe f j il aux propositions de 
mariage de Mn'âwiya, p. ISO. 

*Ohwa„ tradiiioumsEC, cité. p. 137. 

Üsâma ben m /.ùiii, tradï{ïoüiiïste T 
cité, p. isè, 

el-'ÛTii l ^\bou s Abd cr-Rab in au 
Moljamiued ben «Abdallah), son 
opinion sur Ica grammairien* et 
tes rbdtarheîcns, p. 3, 

Pafeaeiïn, son nom en hébreu ei^n 
araméau, p. 174. 

PAftTisYltft nu la seüHTAse«, scrlo 
pbilo*ojpblque, voyez S«èyf«fice. 

IHi.vTArKUuTTE. son commence- 
mm t, imnstcfi^ p. 5ô: srt doc- 


« 



iri m cotmegoulquop altérée par 
lès Juifs et les Chrétien * r p. 142. 
Voyez 

I-'ullé tnom iic Dieu chez les), 
p T 58+ 

Hühsans leur opLmon sot la créa- 
lia» du momie. p. 141. 

Piiamdh [dans le Qar‘iliü| H ques¬ 
tion philosophique relative à sa 
prédesimMion à l'incrédulité, 
p. 97. 

Pi.atû« Lé divin. Kl .définition du 
temps. p. 37 ; il admet vote prin¬ 
cipes, Dieu h l'élément et la 
Eormu, p. 123, 

PLUTAUAÜft rapporte l opin tou 
d 1 Affolole sur la définition du 
lemps T p. 37; son livré sur les 
doctrines phiLo&ophÎL|ue-ï chez: 
les anciens, cite, p. 128: cite, 
p. 129 

ï J rïr.vtÈifcLtstEfi t royea Arabe* 

Pont ÇiïiAt, voyez ÇcVdf. 

P VTiiAfiotis cherche Le principe des 
éireî dans les nombres équiva¬ 
lents. p. 120. 

Qaüija (partisans du-, secte phi¬ 
losophique, son opinion sur la 
personne inlluie de Dieu, p. 94. 

Qa[Ahjs Arb&b cb), les gens en 
place, les gens du monde* p. 3, 
note S» 

QùT.iIi!A ileK Sa*!», IradUEomnsIe, 

dtt. p. 136. 

Rajt., vase qui sert à L'expérience 
de la démonstration qu"il n'y n 
pas do vide, p. 3ÿ K 

Haiealmiâ, bourgade prés de Mc- 
dino T p. iBôi 

ar-LI aH iip nom do Dieu chez les 
Arabes païens ,p. 55. 

Ha en Lu des Sa'ü, tradition eiî aie, 
cite, p. iBi, 

arR.inu.U. nom de Dieu chea les 
Arabes païens; surnom donne au 
faux prophète Mo^ULma, p, 55. 
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* 


jb <2±\ il jb jUJI ùS jJk ^ ^ V 

JLÜ ^ jt *â- je JJ-j ff*37 r°] 

Vi j -*k *>- jt ■> o* *>fît 

Cf â***^ J—W; U tU_b V>î_} J*Jy ^1 

jLis <— ij*— jWi blj |T Ijt jr^îî) JULj jÜI 

JaL-JJ ikj Wj 4- 1 ^ LÿJtf- J-J ^ ^ \Ce*> jk. 

J*>' Oll yj- Ijt ’^-^i J* ^jr 1 ! UJc 
^ Vb fW' ^-v-^ o' pî p*jj ^ui 
ô j'^ ùb J-ii - 1 J* jfc jU^b J-*- 1 ' ÛfC^jV 1 

o'Lsi j^ltl jU! o' bjjj .Jt^l 

^ l j* 4j (JJ **** 1 «J i “* Ô^L_i Uajü 

üj ‘M <i L_» Jtii i!ljj -UJl J 'j.Uj 
^ <y'J^ [ aJ “ 1 J û[-* jfiâJij ^jrl Jvjji-I 

ilLJj^ jLü! J 7-JJ ‘Lâj ps ^5- 
*l>^' ü ùyfl i^-i-Jl jçj’S)^ «—jLÜI 

' Ms, ,y^j • 


* Ms, 



b Ijl iJljtJl jtlj 1 

r ^T* '-**’) ' l —* j*W Lf-Jf j 1* J*> \ \jCa») 

ir> - li^ ~ 1 A.à-. *5 ^1 *Lc"Vt ^ * ' l b . 1 

J ûj^ ^ j'-üi o'j J?-j ^ <-151 Jji Ujlsj 
Cr i*LÎ ^ *l£. <\,\ t^Çe Cf} lSjjj ûjJ* \y& 
jj* JL-L» <1U ^ JJ- *-j' ^ ^Ji ^ jl_J 

4' ü* J*''*"' Cf (f> Cf tS 'T- fl c? û-^ 1 

Lî^J 1 . J Lf *^t <li-l (J ^_J Jl—â- AJe Aljl ^cfj t/*Çc 

* 3rVl <1 

A_Jÿ jl_üi J*^j j Â_v **■' IfUÎj jUJl â_iLs ^===i> 
iJaijfC l£jS* p-fJ* l ^ aAJ m ^ **f?* J^* lî j^ Cf £— ^ J 

û^ijij 4-Àjï-\ Cf jf UjJfcfr y* *|te 

J6J 'JL. \jjJl ^ le M y. \Jj^ 

'-- i ' Æ J ^ J^ ûj^ ô' LJ* 1 ^ 1 w-> v 4f jJlj 0< JLii 

l^l*.J IfWjîj IfJ&J If/Çp-J UlSolj y* jüli 4_J 

(J _** U (ji JU1 (j JL -a j U JL-j 

1 Cf* 4rl a4- ! ' mj^ ûb <ïi-i <-Ju* j blï \£* 








\\r 

LIU1 ^1 Jfl-j oL> oÇjl ùVVj ^}f 
ti 1 ! > ■'* Jb *^‘ l Cf 

Oj*j* klj 'J Jy j jV Vî J- Vj jà Vj Wi g-**^ 
^ jiij ^\ y y\ w^ji tjL j^b jaii j6»u. 

g*^ g^J 1 >V J’^-Li dfi*N JJ^*' Cf 

ûjUj Jllj CSi Û^*i ^Loi<ba & 

V *. » 

> 4>U\ > jj >u jjJ*i à* *y** W 
LîjJI J*1 i Lj ^ ^ ù' pJ û;! cf ■ A ~" df J r s ' J 

ô Â*j L-îaJI jb J jb k >1 ^ 

juUVI ^ l^-b A V b ¥ ->p^' 

JU> jj-wï! L- 4 ^ J^ j j* Mj* Cf tP~-> 
w^ààllj ^~-S 1 J.j—S jJIi < j & â . 1 ' — j 1—* -?b >^1 

<i * * 

U* jL; üjPl ^b-Lj iL»Ulj ô'>-Vl pUJi 
U== P** g—1 ^"1 <J b* 

l*i c_- l OUllj 3 .LJj J? JLb Ojil ù^f-^ ^ 

ÔJ—^J JjÂJ <J ^ ■■■■ : b ii| (JT^ 9 

* Ms. w^Jl. 


13 







\vr 


J UJÎ v oi JU <:i-l /l U 

JU A~ï! J>-J U ,jU U^J JU ^Ulj ^Lku 
J~Ç ^ j^-j L^ ^U lii C^i 

jUi l?j* j^asi ^ ^ JLü *y s^j V 

<* _, ■ ™ ■ U. « 

O" üy y 1 ù>.^ Vj [fasT*] ^ A' 
f yJi ^ jA, r ^k U ^ dOl ^î 
JJ^j ùj?y V 11 li J*ij ojl >î fJ di JUi 
<U ùl<f Wji J JU o tfjjj âu JU jUjH Jf 
^ ûj^ A s tW »-Uj il- J *y;j A>ijj 

JU Ajl Â_i;i^ U!jj ^ SlU J J ù u i j 
U U k bjjJI |*i UjImi U*i- Üj UUjj 
A-U 1 ! J ^~j JU Jyj ai*c* Mjjj ‘bjjji jb jji i jv j 
^ J-’ A' fy jJj l^si >3 siijll 

ui jjU^ ^ tfjjj <1L' J ^ A_JU, 

ù - J-^-> ^ W-U siJL! Jii JU 

«A ûtA f Ujl (*"' JU il»l Ji-ui 

1 Ms. o/ 5 - 





t 


\\\ 

**£. li £ü-l ^ ^ ùî 

^i jUH t>U <jl* lai 5Î1 L^ I^jl^ 
wÀ<^jH Û^j 4_/j[J| (J; kjL ^ \-C jÜij 4 jï^ 

Ciym 4j\tJ C** jL?U- Jk*> sJ^jît ij Js»jSl tjj^} 

<*.,.-T<^ U jjj 4*SjJ <Ull pju^jy 4 -Îî*j b-à L» 41^^ V 

J^j Ci xC 3 IjU Vj U V a ùj^' 
^i; ^bi ^ v ^ J 1 ^ >« ^ (X 4i 

cl£ t/ s^J^ 3, l)* 4_X—> <jç£hj 

jJJ ‘Uj 1 ! t5^-' <^-JJ ii-J Cf 1 ^■ ■^' Ù^ 

çT - ^ 

^lJ_p 4l«JJI ^Uj ^1 

^W üi^hjjJ ilU J*î ol j;l JUij Oj-H 
J*' (>■ *ÿ jÊs=sb 4 ^Lj L'jlJI ti ûJ^bj; li^ 

t>* ji dLJij *ulA-l {j ^ejJlj Jé=»Vl oü^Ji 
jfci; ûT/JI J Ull ^JJ>U tfi c-J» iSjL v 
0 e ti ^uji 


’ Ms. jj>• 


(ji Je} fjà ,jl le j A _ii i"j j_JV * 1 _* 

j «4^ ùlsï J “v -itil r W!i V 

«llj U ^lp J J. j. ^ JUj üjiü ;>Sl,;>*t 
5 *. LJI •t J l j J J_j ^ JUj & U Jil4 ^ 

4_5j_Uî Vfji 1 jè~ <£}jj yj\ J-j. V t i^. 

^à<* ii *.111 \$U J ^Jj ^ ÿ.î y, 

^U' (jijllîl jLl'Ij IjÎLï ûl^< J V jlUl dL-î 

U>- V <£*« 

Ojü ûIj-âJI (J U* jUlj * ~* j-l Âîws 

0^-1 L> L^j J Ut 

Cf -Ujl J' Uj jî^ ^îj Ù^JLJli. 

t£>LJ ilAicl J^j > -v-jj ^ <^£ Le* 

J-C >j* Vj ùil Vj iij ^ V L. jU-Ul 

ti^-5 «L p ^«liaî l_* <_I_iJ jJLt i _-Il 

^ >-î > <JUI J IJU Jlu-.? O Oüi 

ÙjU \y<\* *'> Jj*l ^ ^ pi JüJ Uâ ^ 

*•* J —ù 0 Ar-^ t-T JL-f-^l Cf '~??r > ‘ <À ®J-** 








\A\ 

jLJIj aLLi û' (**j*J^" J 1 '— < -^f r .?J.î 
Jtfÿl >J?.} X~M ÿl ijLUri S J w-'UJlj «-lljiib wjlicj 


jbj ù-U LJ^isfi *lX-\ jb ULî LA 

^jVlj Jj\^c Ji| i L^jC- OjiJ (j**jNii \-r-> ^ 

ûJuU L^_j^=j rj* AJ—1 1 j ù!j*^ ti L-* ^ Ijljl—ïj 

ùb p J* àx*\ d J L3 ijï=±\ 

jè-3 yu <j jî^-L* ^*ç- jL ( jL^i 

jî U—*jJ pj? J^= <jA^ J JL^ OJl Jt ^ujT 

iL_L>. (J ^jjî ôlî *Lj [f° 3fi r"] \ t . g -i 

jl jt (J jfvlUa] 1 - ^Ju' Â—'->■ jjF 1 ij j' W^Asc^ 

AjIjÎj jl». L *Ul J <_j'Jk£- *jJL- jôj yLîj jt jûp J 

ÿ* _s ô^—* jjr-^—* j5* a^Upj 

-^Lf^ JLÏ -CUSj aJusj <itb_) L^b 

^lüij ^tÿjl >• l* Ûi Clic Çi> jUij âIL' c—J 
*luJi ^ LAjL» aJî * 1 i î 1 *— NIj »»^îLj i j Lfj 

OxijJL-; A#J* 4 *£=siLj <iL_tj *l& lw» OjJU 


* Ms. 


I 








4_Jé *j}t* ihj jjUi iju-^ T^ai 

H- P- # * *■ U ¥ ^ 

^LiJl p*Ll ji ÏJj^c Lias L =-~= ^-* jj^ai jjM j^' Jf ^yj 
*—jL»Ï >Lifl LT^fUafl (£jh 0"*-^ ôjïjl i^jL»^ 

^L*^ ^ t-T^-" Cr^ ^L>î <J J—Sji ^y i JUM 

f OLUa!l ^JLj 

W ^ r^ 1 J Of^i 

V 1 j*ù ^ jîX<i y i[ ujJü jy ^i? 

tj^T ,j,i jLsljl jL-i^ Â^LsJ] jLïJÜf^ L^J tj _uj LïJL#C ^ 
JLâj ÔLDI (jLjJlj^ Ljîlj A» Lâü£ ^ ô^j lnâJUi 
^y t^Lj ^ai^>-lji ijL^j^Jji l*^i jji^'l JL* 

JLJ il»-l Ji q* O^L^J (jijUl 

(Ju-~— (_j jJLü! 0'*^—^ tA-^" "^J (_>L 4-Jÿ J ij^JlMj ^jtji 

JL' 4wJyj ùÿjji ,+*>J *L»J Jj Cv Ol 

jrjé j-j uiî JJfC JJ JÜ.ÜJ O-iti y’jVtj Oly^l \*> y- 
oLæ IJ5^j <li-l jls- 4iil ijî ti *Lj 

4>lp oU jJI jU! Ijïîlj JUj 3J1 J LUo~ 
*'*'' V? JL£j Lit j IjJui LJ* jjOy> jLJl Jl_sj 











\AŸ 


££ b[ <—>î fj* 

*-ü*î-^'> *—a* j «J ijt cj jJij 1 

* * -B 1 ' ^ 

«■ 

siiljJ Cl ^ <yj Jd* ^ f*~* û^* (ji 

dUij ùU jülj Uil ôt ^ jül J 

<J*' -tf"^ f Wl 0*^1 jL» ^1 *JÜ' Juw 

ûLi» ^ 1*^' ùjjp-l ^jj C->j jUl J»b ^=îî^l« 

^*i'j ÇuAÎl (J ‘IjJ-l ojlp> ^b Âi^LdU tJb IxJ 

^Vb $* & £ jp >u ù* ùi oy^j» 
jjc. JaT> jU j*u o *_>y Ji 
'a*j il aJLS J d-Ü* J J_p- jl^i 

J^i ^ ^ ^*j * *Uj— âJl ji!i ju 

Û* <£jl L> ûl>^b £»% juil L'jlJI J 
<1f U» ‘Ij*- sînb *^Jb UjüI J -ulîlj r~-i 
-^ l ùî *yil ô* J-^- ô* 


Lacune remplacée dans le mg r par trois points 4 et note mat- 
» 

giualo J^Jfl j iji''. 


4 


J iJy jUJb ~<ll\ a ^luül 0*^1 
lUx N Ç* ^lU <y J*î Ji UjLJ' ù' 

,/£=>' Ut* J <L-5Ufirl jJkâ» «JjüJl ^ Jkfjlj 

^Ul 'À» sJ C^c JÜl <j-*^l 0' &X (j* ^A\î 

J& ^3 J y>Ç» CÏA-» Oilj O^ui'j 
i c> j^a-i lui ji* ^,i a 

jUi a J^»L-â31 û' <j* fŸ*3 U»j**36 Jt 


JL 3 jl_Jj i^-J-b <_JLU!l a J—IfJij 

1 JîJI ù'j >J$-\ Jp*^'0' [f ^ v"! ^jJLUlk-jl 


a-*—J b *bM* 00^*1 a*' j^L- vi 

ôjbi Jj^'j J - " - ^ à* v'-^' {\À-Î jtf-Ai' àjé=ùç 
Üb 3j*i J —l AjJk*C <Sj\j^- ù' ÙjY*1 


^rr) d <^-1 (T^j'ai‘-^ '■** ^ k ' 

<-Zi-l J==2 (jV <_J jl^Vl OjJ^St* tjLl^l J^b 

LjJU-» a ûj*J^ pfîi ^1 ù* -p <-* jbJb 

â^Us» ù>U^ ÔÎjJIj U if Çj'ijJL üU 


1 Ms. JL, ; la bonne leçon est donnée en marge. 



-lILJ.! jï <_L^_î ^Uîl kU Jl 

Jp 4JV4JI Û 4J1 dLfcj jLp-yh jJ, 

ôj^ J jA. ^ J*- jijLJ! oLjI 

^ ^—Ui>S kJj^J jj£- y l ' j j? i 

jLj pAyL- ji-j Vj Çj ‘Vj Glc- jJi-l 1Â* jJLiC 
c£^—^ k_jLïJ lj <_J ^^ ;‘1 

jA-' ^ 0 ^ j ^ Jw* <jy^ 4 

iJ^S^ ^ ! ^ i^J List) ATJ?" 42^>- J Ju»-^rJ 1 - 

L ÿ lLSSv <WfjUl lil ^ U g-1 y <_, 

jî i*-u jÂc t£l_î pUHMj Ji)l ist>. 

ù' V: ALJ ajü A^h ^ ûL? Uj^ï (Jl J^i_- 

J JyJl LL_s JU-^}lj ^*Vlj J/O^ll JSt ÛJÎ^ “ÜJt ^ 

jU-'i’ 1 -ci *^ü L^ ^ 1 J j'ùj i-jj -tUUj ‘ljjà-l Cii 

V 1 -^ 1 Cf f-J^' j^; L£j*€ -HJl ‘li jîj 

JtëÛlj aj^^Al wUJl y* ^JÜ,lj Î^Jl 

jjJ' jUl y çjj\ Â_ij2c "V_J ‘LïJ 1 y jjstî 



* -fe- ! t t * *1 

SjjU' û' Jÿ ^ o>> Ujut JL' <Jÿj 

J^s- 4 * V W] JL [*J' ù'S' jjt ÎJF*I 

<-» ! [/| ••»» tSj^ ii ’ [Oji vi il VI j^ji 

iUjj iSjÿ"3 <Jj? ûj> <Jÿj 4 _l|*! Syi 

Uil r % Oÿ aji<S UJL. ûjS^ Âiil 
w>> Jj-LU Jt yOJàJLj Jlj*YI y je* Ürj-Jl 
Sjju- Lctj IjlL-î ^==M 4_j jl_->.VI j> ^ilj 

ï-îVb ^ 'U (JL m_j *Xüi ^ ^ 0 

^L Lijbt 4 J 4 *)3 ^ \)) jM L» 

<y 4—3 II *L_J) j-J| eLtîïj 4*L 1_* *JL» jüs^ *lj^C 

— J . - i 

< pj&L» 1 pÿifcljîl Aül ^Jai 4~î 4*~yJ ilJjLYl 

ùI/nH JM #• uJ (JL) Y jUIj Uil j£=ô 
^"b (j *jl,J 'J 

e^J ! Jliaji jUajl lÎ O* ’^AJJ <_J_5 

dU5 L^-^i ^W'j Jiîl JW sjUjj xcjîlj 

1 Addition marginale. 

1 Lacune. 

1 Note marginale tï 1-îS^ 



* 


* 


Jji V A* *îîJi ^ dXi 

w»JI <J*^j * ^Aci aJÜIj 4 JI L* Lf J 

[»] JLS ^jLil ^ 




- L -4“’J '>"/ *-JjJ 

# S £ J ï r * fc , ^ - * 

•H. y J>-^ ûj-ij 


lJS ÿSîij *Ljij jJj du 

ûnt* S.LJI ^ jp dU. 

<L_ijkj 4_Jl j*-wj jtj y_* 


4_lil ^*>Lw^ oj-X~* (^j *l»- l* 

J W^='J' JÉ [P35r-j èjj£ a1 * Jf ^ (5JJ u Uj > 

J^L-ii^ UJ ^a* J JJ <- ‘ ^ jt 

j> ' W 

ci i lXjJJl ^1^1 LjJl (jSjt_^ <_LiJl ^lM^ss» 

Jri > Jy; ^y J- 1 y 

* * - J , \ s * 
(J ^jL*^ 

^r>j dit il IrV .^düi îjLu ^ü fu. 


' Lacune; note margioalc J^yl J IJ 5 ^- 


f 





ôtJr -îlJL»- t£}} ■*—>,} tjVjji-l» Jj^JLH 
p*L> 4_ül JLS jLï Jjî jr ôjljj <JL~U 

ôj*?* iSTi V ^ — , J J* S?-#? V 

Jt\ jj ^ Oj-£ J jj <y 

t$-U L^» ijjv^î 4ÿj-j ûUt- wii^ ^^jk* 

JU 4_jl i yX-\ {Jjj U* <î^= '1* '(^ ô 4 

* 

«—u yo <y * L -^ <il y/' ‘ijr u-^ 

<—JâJij Ojjji-l |-*^J â^Jl <-jL£" ç~ 

fU*-L> ^_J L^V yU^Vl J jJ-1 ^-Jü Cf ^-Jj 

jfrÿj y li <^S yj*=^t? (JM <_i-U 

ü^i ^u^Vb u*u^ j ^uni ÿj J*i>i 

^jUi ^Çjl JCp ^ \ÂA ÔJ* ^UaJLJlj 

L> ùja *\ <* ÿ*J'j VI yJ® ÿ^-S 

J!>U^ —> l jTj > Wj^ cî J—J 

4^jb[ <JiJl jji-l il l£jj ^ — 4 J 1 —(Jf tj^-^J 
J*» i)L>J Vj jUi ci Uyjt <ji 1 ciKi I J 


1 Ms. en marçc jjbj■ 


I 


* 


i_ic Â=r=j^Lll ^ [f 34 T®] j&. j^> 

jf.li Jj* J^ m ^"b p'LéJ' 1 à* ■*? 

! ^J t i > | U^y ^ J^J L>jl ^-y> 0^ qAc 

<-~ÜI fXMl ,y JUu J _S"â ^ iü J Jf, 

<■=£- JA ^ ïdl jîJ fUU -»^ ,y £U 
<— ; - * J—I' JLA-Ij »j'J 

LoL»- ôfe^ fL*4[ V hl i 1 

^ Ls- k_,*-_£ V k_*L=L ^ w=d-J (J *W U 

4_îLj JjÂ-^ V_J 4_âJU- /y o yj^ aJI 1, s jJ JLjVI 

Or jui ^ Uy>j j^: ^uio ô^ 

jt 4 _ül J* 4 JI 3 ! Jjh-j JL ^5L. <jl 

^>3Jl a^=£A1i Jyjj <lj +J JLU o^yHl jjt A_iU- 
^ #< 

j !j ij* o^-^j jj fj* o>v— (j*^ 

ç\jA\ Jj _A L> Ai ^ üf* ^ kV û^-j 

(j llA_U± £jl sS?*-^* _pa>-\ J^i ^ jK Jl O^'Lî 

p i à^T ^j ^ juLll jljji jL< ÏJft J'ij Lj jy.ll 



4 


ljK » ii jiSoI Jli^L 4 -^ L àü^ *U: J**îl 

à* J.^ £f$ u'^—J' 1 <j* J^ ûi 

Lclj U*»aj- L* Li*^ 3 J->- ^L-^ J*l 

A-Jt^è 4jji ^J^ 1 ! CBr-iÜ J^bl 

J»- Jl _îj a L rt ?)t Je bbJî ^ 

i~ l^jî J-Jj*^-.} 4— I — - ï ôl—* ij^liâj j'j Je$ 

jÇ*^U J-U fjjtf J^> dU> -Uj ^SSb^Ulj ji>y>' 

y^r> J ,j-b Q* jif Jt pr^ 

JUs joÿL cAî? ' <y <L Ar^ 

dji> ^ f Oü>j^ <>^J CfJt > 4 -^' 
ù' ^ iiJJ <Jà^J (*' J*-*' 

£u j-J V -lju^ 4j)i JL*-* b_LU l4~ 

^ bj jjj Û^J ^ <J jJ5 c/' <^-bf <>■ 

Jj ^ JjJl Ï^Sll J O» JU aJÎ 
4_kt _Ji jî W-l^^ ur' ài Jà- 


* Ms. ^S* 
1 Ms. li* 






« 


m 


ùU*-dl y Jk JU <JJh dLU 3 r <T Jÿi Vj 

jl Vl ji<>.1* y L^s^ij ^-=> 1^ L-» 
Ol \jïi 11* L* wj —y Jjjj JjJÜ-L y jl 

Cyl-*j p*yl L> *W M JU <dyj £/" tfJi* \1* 
4-Jyj ûJjSâV j^î'j J4' J 1 -» <Jyj û>y.y. 1* 


y ^U3 jj /J1 J ^ol J; lu/" JLjJj 

J* J»* [1 U? !)LÜj IüJL»- yf 3 <jL-la!l 

J*J IjJLJ Jiî' y y Lu>L* o' LiâJU- y 

‘^r^'-* a 6 <$>* ^ y y** ^ à 4 J^- <£jH 

■ >■ w ^ J _^T 

y 4 — 4—>1* *jf y /f A . l.J g jj ^Jüfj 

pf Jul£=tl J^i! jju/ll ^J-U J Jl —JU^l «y 


ô l * 1 1 Â«;L^j £^i)l <t_cjl~u 





*— J !y y yy>l y 5—tUU £Ïj 
j'y) ^waJl /iii Julj âj Ÿ ^}\ 


(jlj l**lf J \ _>*>■ , ■ »'l' 

J * “ » 

ù* o^ij (üj^l 


l - , !*f“^ (Jp Jf <-£& y yjL-jll y 

*SmJ lilj A-jUs-Aj <mÂr y *lJktl 4 _j j/y 


' Corr, marg. 












WA 


\ W- ii t f ^ 4 >l' Jr 

Jûi»! j> U ^ :; - J <y ÔjS^ û' <-p?U*IVj 


pi Jp jUi-l ixUall bi 0^-* J* 1 ^ 

ÂJjdA pfrjl? ù\ J-jL 5 <y O* <y dLJ^ Jp 

-fci-l Ju J^j 4 ^Ua!l oÿjl âAj 4 _J 1 J *^3 

OU J*1 O >G S^LJl J U^db 

^U^* 1 t£j.i_i 1_J— J ppV |T*lai1 4 — W ■ =* <_dj — iJi 

<S£\ r U*Vt Jii “JI gb£ U Ji UJ-i (^4 <-i> 
JAJ3i t>ACjll J p»jG*> 0' p* l i à Jp j3j 


(JW A_jj5 


JU-£y -J 4_Jjp- /j* J 1 ^ 

C**~3 Lijj ^-»i CfXJb C)}J*z~i-> <—; p*o 

J ^AJft Ci\ iyis- À- ^Ua» 0^1 ÛLcj Ou >y 
^= =t ~>_ <iU> ju ^U»j ÂJLO pij â-u-JW 
J^i p*d <jOjll Â^ssqî^Ül li tyis-b i-SyjJ 


4^s^^Ui _ i Vtg .f Jj jO-iî <y w^Â—» 

jJU Y? 41 ^i> Jyt V J-» Ju 4 Î> 


tndicalioD marg. jr 1*15^ 


1 








\w 


O jrjil-ül «_ jrjS- tfAXllj Jtl> j*j~ 

*+ 

f' f' Â~^!>Ul c? J J — fiJ I 

ô3i_}-~? J,\ ôj jl»-^ ^ çj— â JLS JjçJuJLi ^i-L» 

Aj^J ci JL® A_jl mG> (£3J3 ^ 


Lü ÂJji* ^ —~ ~,1 \ J j^JLj 

J-Hi M ù - Ù3Jj~^£ ù Çf&> ÿ-| jL_±J 

{^■* r*? ^U-Â» <J> y a'J. <J\ pr* J-Sj y3 

ci (J^V J^—* X.Ï 3 aJc jjJULU j£P ^ JLêjJI 

Q_-*J £^3 *Uj)i <ili^s_j -X_L y 1^5 J*ÿ£) IjRS AjÜj». 

IÂ* lS-L_3 ûj*^' ^ l* J' JL_S <iL_J yJXÏ3 iJju4 

p*/*A \—* A_jjl jL_5J L - * - ’* -^ Jjf 

J6 11 A——-et»ll J* \jj£ ^3 Ù3yj* L* 0j^> 

JUi^ ûj^*"- <JJ& ÿ*3 A _ ijjv ^p-Jk£ 

^aâ L* {{£. V 3\ ULUl ^ ÂJiljIl Jfr qJU 

ù' a* Aljl ^pj y-Çe gjl Jyj JUiVlj £I>1 ^y tyÜI 
’ Ma. marg. J^PI j, liS"*. 
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^ ù* <»a* Oy 

^ ^ Ùi - L T* rf ù* ^J 14 i>; ^ Ùt ^ J' 

«-U ù' Jl j ^*1* jpJi *jui (jji £f- û^ 

^ ü 4?*J k-i-^ <jr*l> J^* (J (jAj oJ' O l^=iL* 

J—" 1 Ajjl ^--™4 ûL*J pi { _}é= (j ^ï ^jJl 

Jf 'jÿy 4*,^l L-«.j Ü ■> ylL-j jLJ 

' ,l, ^ rf t^jU 1 jJj#. £~Ç ^j-J il (Jjljli jjx^j jÿt-l 4st*s 

^Xjl <j-w J^Lï Ojâ o' L _*3 \£> JU* 

lI * Cf Æ f û* ù* à* j^t 1-i* ûUÏ <ülj 

^ Sé**‘ttü JljJ ^*r üb >U «uu ^ ^ ^JU 

^î -a*-* J* 1 ^* lii^jj 

^ Ù 0 l*s ^ £J' JA ^ rr* ^ 

^ 1 ,>* J*> JÎ ^=îb 

^ u ^ Uji^ J tf^Vl «y (f^G jc^ (^' u*j*M 
^ Jjii ojjü; ^ij dii; j-jSn ji jlü dUJu 
J<^ ^Ldl jt ^Ldl iSx J ^-jj til_Ji ûy—^ 

' Ms. iyj^S. 






f «j ^ j'fj; y 

*jlaâ DJl ûÿ^— qV- jT y -Ja a~- È [f° 33 V*] ^^iuj 

t}l l lff^l y ^kï U_j Jl_4 t£s=iU îjlss y 411 

IjJl >yt M ^ (Jl J \^*i Vl e_U» yj^l 

*^*-U j 1 ! ^l* tiAJU <jj ^ jÇt riZpj* 0!_j£“^ ti L*^ JÜ 
<->!j £»j ïAUl l^U ^j.U- -Lu <-lj ç&£ [ ^ ij jl 

dLU UJj JLS dJü^Lt ÿ- U dDW - Jjii 
Jj? -k* ^*j liLi jlwU 

dÜ, Jjljjj DL J\ UU* J tjr Ujl 4^=4^11 j JUS 
ù* JJJ' ^ Ojll dÜ, JJIjtfy j^l 

*“UL* JæJI JU> A— il DJl ^ÿjt t_JUf» 4JÎ L^ 1 " 

J t-JJ-»- y 1-iS^4** jJb (jl JÜj y <_»^W*l $5* 
\£SJ3 4—f oWH Vw (JjJii U DW v * aIU Û£^ 

Cr^i féi ^ o\ j*'j' ^-jU 5 ^ j tfjUVl <y\ 
Jallj *5^ JjjJlj «U^L^ JLxJlj UUï^j ^Cj 

<j ^Aj ^*ImU Ji ) DJ1 J\ VjJ àjlÿT 



JvJ' <y *Jj J_il jJ 3 b jî JUiÉ 
J^*' C'j «-WT JJ J.J J1 Jlj 4-Ui jf/jll J 
O’j* <J.lJ 4tl 4^Jlÿ£ 

^ ùl JbJs *uc 4M ^ÿ»j Jj»-* Jri 4-,l^, tfJL_jj, 

Jû 4ji ■ w*«^<y,î -ubji «yj (J jU^l ls==»L* 
W 1 ^ U; -><>•*-; ^c. ^ 0^*Ji L==*U 4! j,l 

^jiiJl 4^!>U i-U J <_* 4JU1 sy,^ Jri 

O'^l ^ ôî <JJ1 ,yî jîj il dLU ^ U* JL5 
j- 4M pÉc. U -U* dUS ûli ^ ^ L<tfi Uj 
*_jl.JI l£=£%y ïrj\ ^=1% <L* ,j ‘U aij 

jp-3 d>ll *—Ll»j J-si^f-ij Jkr> 4_i^sj 

W 4j v 0^1 W 1 Jüd- U 4^U| ^ 
«B-' f*j **-* pft ^ ^ J 
W' J-^J JW' ÙJy.^ Oii jUi 4^- *JJi 4^ 
^ ^bb tryfl J Jp J4j ^1/" 

4_üi (ji <-Uac. JjP JjU* jy ÂJÂj-jjI i &\} 


1 Ms. -JljU- 



£ Jj\ juj u i L=>[> uü il JL3 un 

J^n à' j* dJUj jjj U *b* ,j* 

Jl «t . â.Ifc j\j W* j4aJl £j jJ e-A_-J 

t!H tSLîJj Usi> JU fie UL»^. <ti <_j3>' A^~ 

p«U J *ct Ul JeJ ^Cè <jr\ je AaJ^ je 

U 1 J' 1 ' J -Jb' O' *—>•' cèi JU 
qü JU J JU dUi J tfj-ïî v JU -Tr^ a 
ju jli ^ ju ÿvi a judu jusî J 

^ c> J ^ ^u;» Ju ^u^ 

jii jï jJjr^c jj* 1 îu ujj <n U- à 1 » 

-U-J w»j^b Jjill kj^ **»J CAi^e JVr t>* 

>~> çb** ui IAS^ <Jj a *y>jj *fc“H a <^b 

Jtvîî' Jj^ ^ U** p-L* [_gJl *b Ûi Jolfdl 
U> j*>_î U 0^ J?' hj*e Jl 

*J-W Jl <w*s ^^ssrJ' *Jjj ùi 4-àJê- J* 3 

l JU dU-L LL JL' 4! j JUi U JU JUÎ CU 


1 Mg< iljtfJÿ. 



pÿlj 4£s^UI 0^^=^ L-*b 

j'j-î^l pr-^ <j ù l, J -- v ^- L . ^ |T^b-*-^j wlt 
iiUiji iiltfJI i yy^\ 0 * i-^j^Ul (ji çÿ ^Jj 

^Jy: [f® 33 r°] JiUtf \ J )Â| ùLîJh ùl 

jlUl J*J ^1^-1 jb&b ^j-ilüJI j jl^Ij ••LiVt 
Lüj CtiU- iUp J^il -i •-£. jl^aî ^jUl 

Ji-Vl t j oUjjJl ^b iPLJ dliJI JÙju». a bt ; 
j*> ^;^ii j*Vn jj jj b M juJ 4 _ji 
^^ ii y <-S> J Je ^ Ub 

iaw *^6 JUj djL" 4_ji J ‘lj»-b ^ <jil*î 

** <—»b*b î-i'i .I. 4—*i it*^ j JL-j^ 

JXJi iS>-L_* Le* w_)Ul il* -LiU* ày.tÉ= oVU* 

* ^ - - — • L b^ * ijj»! <c^^îj 

* J-l Jfi4 tii Jî^' 

* ùï ^ i£.ij oL^ ^*"' —» ^ 

J-& û* ^ JLJ i-j <J' -lU 41 J*, 

J>-j t Jî b*b ^jU J Jj J ùiî 411 4 ^ 51 . ^ 




4 JJI ÛjApt tiU» jUlj tilx* Ac Jl 


OljE"*! <-ÎJj u Vi JP <JJI Jj-Ïj ejLJjlj ajlji-J 


Sy>- Jà>- JË’Ij 4l Jys- ^ JJj- atj-l JJ»J J*j^3 

C ^'1 ^ il ^,jU £ Û *JÎ ^ 'i/i 4i 

'^r ^ ol ^ Uijî L_> JU jlcj J 

J^=r=l 3At <iLl* t Lr"ljj tt-U* Ju_£ ^ 

^jli» IUjI ULJs (3^-J Jp ^-îil Jji l^atj-lj ^Ul çL^-l 
Jr‘■^-^ j*-' o^M 1>V ûfcr ùL» J_3i Jj_5.'ij 

H" . , # M* «. 

» ^-ü- 'ii Ijl^ (j^-> ‘•Lfiïl cÂ* 
J^'j ûj^l L_* <és=î!^Ul <j j^Ull jl 


Cül t3^°“ 0>j â * ^_iL~^~qj| 

4 - J 'j 4jjl OLai jl ùyi «-»yj| !Xr^“ O^i 

^i-1 4.UI Ijlo-J JU 4l JLJ 4 CjjJÿ Jji*l 
oiiij m jr)\ au ^ (jrjui ;£==àui ijUj ^zi^j 
jj^-î CjI^jaII jfej p-^l Ol^M 

Ojs cJjLJj s^ic. Lîlj -u^, \^| 4_ll»UI 

j^tfri tjÂJl j»^“j ùj-k —j <—* <p-J 











juaJl U V ^pJlJI 

t- j-> i* JJ ^jî ijiu dUiS'} ôj! là ii jdji v 

lJ^" l3L_j < L-5 vj')ÜI jj o£^=lj Jilt-I ‘ijillj Uc A-Jri- 

wA-lvî uljiailj <Sj>- jj L^L- 4_ f ^►se) "V 

A__J p-jiflt Ls* Ij-'L-Sj wJtljîj <_Jl]ûJl pü* tj'JLJI 

ijL-î—> sJlLJIj ^JsAJt A _;l_I - — 1 (j ^_JLJl Â_Jm? jj 

çjâpj! ^Li^? jjefr j* *L>- 

ïj^j <J a — il ^Jtj ^jl*> ^J1 (Jl ûlS^ tiAJLli (jlj 

<JU1 ùl J* O XjVI JL dXjùS] J>.J! 
^ dUi >!jî Iil jULLj.» ;J» Jm*s L-i dUil J Ju 

V *Lil JJ ç\f jJUij ji-i tJ fcl)jL#C 

£î tr^ v ^ £& y. { ^\ 

ûli L^lj jli-l J* jüUjJ 1 ! jfL-j j4sLi)lj âJLU JU 
>\jj li j>UJ1j <cUafl J A-jJJJlJ pJVl 11» jm- iiÜll 

< ^=g -L~»? _^m,£ ^ < JI 'Udu^fl^ Al* 

- U - h+ +. 

o 1 j\*$\ l/ 1 *; ^ ‘V IjuWj L*t_j ÜL—>j 

“ “■ ■ *■ Ht ~ 



ù' ùjk“^ i£3J * <J J—* L_*J <j 

w^l^î JaI o' ù) j jjJ ^ 

tj J^lj jbilj jt ^ i^j^Jl l l j^Li- -tjjl tj\ uj/Fj. 

,jl û^; *j*aîL> 4_*iysi 

ph *^3 w*lijji jjj ÿ* \j1}l?- <^J 1 

C)^3 jAA _ 9 ^Jd^ J/J^i £jC \s^\ 

(jl ^-r i_**l Jjï <_JJ <J Jfii.1^ 

[j*^ 3 ] cJUH 


^V <- ■ ^j* fcjj^JîLj "J 




•jX *Vl ÔJ?^ >J [r° 33 V] 


j^jV 1^-j i5*'ji JL'to-j 

U vit ^ Jii Jij 

cH 'j-^ 

# * - ' * U ^ | * K * 

Ï_J f*^r* L ÿ^~* 


Ojj^Î lûj j^jl ^ 

^1^=' Jt- ^ 

^jLï aJ^| 5 lilj 

'j^Lri ^ ï-j^'Li Ijj^i 


J J^Lj jÿ (U t/*jMJ jæJI ^-lj: ü ûjMl Jbî4? 


* Ms. üCH. ■ 






Vj 'J J-jlj-J' l j-^ 

Jl * 3 j* iSjt-'ÀJ * —X*£ J y J J^-J 

4-JlHj ^JuJl -Oit JLjL§ 

(jliîtj wAis^/l jlfVl ^J^jl JLS^ 

kjUlj p-Lïi^ J_jVl ôjh" 3 ,*3 J ^3 t^Jlilij 

dikll p*JUÊ J-jJl jjbll^ Lr ü}\ pJ&JJt ybj Q^IJI 
^jJl <iUi y>j ifeLBU L>Ulj fC JLUl 

<5o}Ulj IJuï (j 0^ ^Ja» JLc 

‘L-i'i'i i.Uij! JeG^ t/'<_Ls~ ^ ^Jj-Ji—î^ 

Jbllj Jblj JjSl ^ >1 ÿ Jj, Vj Ji |1 

û # J j n»j <3^- ùj^x ^ a ^ £r Jjlji ^ js 

^*JÂjl y-.., . ^/Tlj AjT ^jj! j*L Âÿj^i* ^ 

tÿ-4j^ JjjLï ^ iailM *jLij p* 

pAi j^LLJ^ __ ^ <Jt V_^-i jl^ ^ LîV 

li^Ê siiJUJlj Ls^j) ^p-âJlj ULj 
jL^M j^} (jli tj* 4 JÜL 1 1^jl*L- jet 

* JX' ^ 



û' J>[ ùj^j* jdf' (jli- J/UJJ ‘U^ ^j (J £jJ! 

4“/^ <i^" \Jx^\j JÜI y> 

U-* Uj l^j JsU.i j ! jv» ij)l j 
[tW*] É_j ljJLii'b 

yjj Ôl3- ^! jf~ witj *yj-jJ| Jio ^ 

ji-jjjl ^,^s=é\ jî ^jlJ-I wiU^Î <Jyj Jl^Jj 

L>i jcJLw llJb Jl* ù* ^ oj OA^b ^kl UJIj 

^LJiJ Jji_U- Â^SCt^Ül iJ*ji\ L*|j L L_lP «Ct 

UL-* *JJi L* UjIjl^S ^ ■ , -' j ^ * 

< f'/^ J^U J - 151 ^ <*J» A^ji pjl 

b !~* lW' ^Jb jjd' jJ^Ij JL-'ÿi 

^ <£>' <-«j ^Ji Â*iÂJ1 Çj^ J^=* 

«ij &>% fïj J*> oL*- 
<41 ^ <1*1 jp jjJ\ ^ oji j^j y ô^i ji 
[•>^-] dU1 






j-J JUj 




JPj' 3^ J-J 1 J^ 1 î—Ls 1 —] <JJ 

lLIILI y ûj3 LjLL. Ci ïij, ûi> J-ÜL) 


^ c?V*^ ô' JjvLll ÿ* jJUy 

<uJâXj 4_Svj^ll Jk_nrj a>Lc 

L^J—I J <j£\ ^Js*l> J l -P eJLc 

V <uu jî j t£ dLB ôj^ J V UJi «J ’ïjUIj 

pÿjutj LL^Lfc* jl jî ü^T Î£jLJI 

<S_f~\ Jp Ô^J' j/^J 'iLÎÂ' J*J * 1 1 Jjii 

[»] ./U!gn* <iüll ,> Jrj 


'jri. 


* t 


tr-^' 0 e V-> J'jJ 1 U j [r°33r*] 

J oLiljJI <jà-i J *Vj lO* 11 _** (j-jû' jLà 4ji 

£— 1,! 'stA_> t£*i» J/ij 



<Jf ù' (tf* 3 *? JL-*-* ^V-ijbJl 

J-^Jl Jt *y\ £J 3 ^_J L^ ^=y_i 4)ÿ ^Jÿ 

'*— f j-y' 1 ^4— >1 <Jl j ■ Ml J*î ù-^ 

J>^-j df wL^Jl ,_jbjL* 

[j^^=] j^LJl U' ôr <!*' Jjj* 



«-Jim ,t-ii x 


J ^=*> û“rX ; 4> C^ 
■i_iyj Ojj jUj Uy 

^J 1 ÿ*J 3jl^ Jÿ 


Ujj LUJL1 Jt ^Uül tii 


Jrjr J^J 1 ^Ülj 

< -'j*. Jiij Ojjl* (_/>y-3Aj 

dÿU-U ^lj}Ul >Ui 



U»i jLJjf 


L*X jl * 1 *—si j, tïj 

M t 

ijj j» ù*^=j yUij» J 

''jis* *U—Il Jjj i _ r 

Ij^s dUîUl «Jji ^ 


X* X aji ijjÇ 
>j ijUJ-i iU> 
Ül ^ jJJi jài .Xüi 

Lü* jj j <JUj ^1 U-ji 


1 Noie marginale : 

* Ms, jJy. 






m 

^ \ —> jjL-j pli)b j|£j) j^*V'l 

^?*■ O* ftf** ^ ij*~ ^Li-^i (J Jj^jJlj 
çU\ ^ XJ$\ ^ # ‘LiVl *i* ‘Jy g ùï Jri 
J^JI d[ ^jb >JL y *iuu£ JJUï U-JH l lû 
jj-Çc C/\ j l> t> Jj * ^ J: 

»L*-j ^ lj3_jiÿî UjJ /^LL <_iUT <ill L^JSe <î)| ] ^j*j 

4_ÜI [f u 31 t*] j a*^LÏj jj *1 jt- j|__JjjL ùLxi^ 

Jiw O-CJ J^T â J^l 4 JL 1 L* |*£ y 4J 

^ i^O ^ jJJCj [J i-Jj j*>j rtij ÂJâî 

^ û^ *^—1 Lib JL-ÏJ £L\j 4Üb 

ij? <J QjU— p- iîjLi 0 [j übr*" S^^ll 

* ‘b** ‘■Iâj oji ^js <iLj3 

<jLb iijL-' <U!l J LJ J^Jl 5 Jl>j ^^Jlj jJI jfl 
J 1 ,f JL-5j l>^' J_p~ <_>* ü**^ 

Jÿi J Jv^ $& <Jlc til'j 

^ÿj jf£ b C>b*Jl ^-j JUj 

û lj_iJhil lib wLjJoI Sal^l ^lÜJ jjwLJl ^ <-J 


i 








Cf Cf f' ùJLcj 

1 * ' ^ cîjUl ^1 ^jJi J*i jî^='j *i_sCj^LI 

j*i jÿ il* <_ïu ^pjj is'<*ys ^üjj ^j-ju y 
0%jL> J[ <y fÿ jljj ^>U^îl 

^ '• J—^ iS** ^ wl^5j J* Cj Wj^é 

» * f # p 
iJj^f JÜI ù^ 1 *—'iû <jjl jj f3 Js- ^jÿjLJIi ÛJ5 

*— * j ji-i . *) ' }èjÀ^\ £^1 (J-*-*J t)'—* 4Ja*l_J jÇa ‘‘L-i'ijl 

^ül VJ çMJ' iSj? ''^' Uy.A_) 4_jJI| (J JjûH 0_J> 
dfj&~ Vj jy-^f jf çjUb ù' -^«^1 

U> i£j< k JÜI J^ll j ^b JaJV ^ J* B> 

Ôj*~î fS^'i ^JLÂillj >lt*-all_j jçJS) ^UtïJlj ^ 

VUj ù^Vb hj\ Jj jsJi MW f U?b JTui 

ù' MJij o U MUl Jl 

fW uM_M *i* y Jt <A* Jj*c ^ JjLJ 
J yjj t$jL-J |f-UI ç4iî!j Jilll ^.Ul y* çji\ 0 ' ùjjà 
ôj*h *W- 1 jMb £jJ' j> ,MJi J jt*i JM' 

' Ms. iUJIj. 


i 



-lJLj >L ûL> i-ÜJb ^L^Ol ^ 

Jï *4 > J^' ù\ ^ j£Ü JfiJ'j ^ISl (J Âj£l_i 

(jr^ 5 f*^ L»_J L* 4~}jS±£ jLJI ^yi 

U 4ll js^j Jt <ul J^jiî aJ f>LLVlJ A JjiJU-adl 
'■^ <_? ^Lôl pJLplj aJ^_ütj ^ * i * M‘. 

'iü* (j^ 4 -Ljj lJj A_i£j^i*_j aJJI tfy {j* il J 1 jjtf H 

^'Lj tjL^ji jJaîj 1 jj> L . .l lj ^^-Jlj jJ-ï — <-l_— 

Ü JLj ÜjLj -üJl ôl J^Li JL* jïj JjjJl 

i£, a^ J* Uj U JÜ-1 Jji£ ûl 

^^i-| j*î «J “J*—* jLil A± CÊJJJ ü A_j 

ô' j»LM £U-> ti *Lj aJ LLr-Jj lp V k Li,j 

< j ^> (jj jy ^ 4jij *UJI jçj 1_* 

JjVj U A^jfcj *UI ÛJj U aJjJ? 4_»1 

J-^lr* 1 <ir* JS: L> dLs t^jJl iji^* w^iHj (J^rtLl 

JLj il# «Jüi >\j\ liLj J*J\ Jl ^J\ ^ 

J-iljJ qH\ ^} L-i azL J i^j jjc£ j 

*lîj U <Jji j£i Aj]i Jy& (JL Ajjl iljl L Ai ULi Ai 







t/j^tî -jjj'j y* «J 
t^AjJb WyW ôijf^b uo^b ùljrjb MWV? 

Juu ù a>jx U JW »j**-j w-^-b 

i \$-i. oJz^l ô^b^b a^W?i jy' ô* 

w ç»yb û <-* y^ (j (ju 4.h ju |j^b y* 
juj ôjj^iai^ ^ <-* ^ y^ <j jwj 
j w u jwj jj-» çU! (j *w*>i [f° 3i Jt*j ^ y$ 

t/jlill j£\ JL* JSÿ^ qj! (J jLij ^ <y wjL^SÏ 

*\j\ k (^jfC ô' |Ub *Li ^ 41 çJ <Jl 

J-> lï^ jrtjj <l_Uj <da—b Qj®l 

ijoj a» j ^Js—*b ^ — 1 * * )3 j^/j ^ ■ ' 1 

^ p _ » *■ * ■■ 

yÜiS <_i w>* W W^=C V U*j 
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jJi-' tj aJJL ûLi £JûJl iL* 

< '“ jI J n3-^ >1 J^Jl l-L* Jjl <J l_ * 

^la. J 5 <Jjj y Ijl^l = U J 4jJ Jj jj aJ^s-j Oï-J_J 

' <^LL Ljly)! ô ^ <j 



j a ■M-'jl JlJ- J^" 

JaaU^ &Jj <_; oj t* (LUI ^U fjJ j «j|jM 

CiSfij 4UNj O JW AUI J-i Vj «JLU ^ -J 

o>ji û!J oUr ^ ^ 

^1yjj U*U UL^l Uj ç-ic (y o^jî 

5l*j }\& ûb ^ tj^' \£ J& £ O Jlj 

jMjjJ 1 Jlc- ^jUJ jjl ÿ'jc^l oVU y a jj <J-rJ 
05jîlj? î-uU y- JJ- y JJ JW- jlU JW ûji 
ÿj l_> (.54^5 dUUJ 1 0'bj>- y Ïxp aJdlj y 

j L.Ui ^ dllÜI J> ÎJVjJI c^W 5 -i-b JwSîl 

^>._^ dU^ J*" Jÿ f JW ^ ù\ J^' ùjU-il 
ÿ» 4_LU ^ Jjiil y Jjî Jl l>^' 

J*MI JÏJ (LUI JJ jl Jl -0 ÿU J«â ù^ 

JjaU <il jLJ yf^(lUl <i 'ûUj wj4s-1 mJI 

ju ôb ^ uu>" -y Jwü (Lui 4».ji i\C 
Jc-Lij J#iD Wf-jll iui y JJ- jj JJ jj JlU 
J dl)i jjfC. Vj <—)ju* Jjft* Jaillj JC fr bUS 



O* 


- J ' LT 

^ ‘^j| fl“ 30 v-J 


Ù* *-i C> U ^ ‘^ Jl Ô* J^ij JL' UJ! JL; 
"rr- à~r <-?' J-j > jUU pfej LJJj wl^l 
*rr- J»- dUi^>j *Lll Jlj^J 0LJI3 
xJj <Lj<, O JL 3 Ld*d1 oUVt ù^= 
<Jjai J, Ü w^ „ ^ ^LVl *Jl* ol^î j^jÎ 
^ J!*~ ^ J-^ ji* jU JJL jL oij c*^j 
-lj.? Ji J&ÀA j* } y\ ^1^, Vj pi ^u 
JU^Ji Ll^* OcJlç J/U >L* Jp DVjlJI 
w^L ^J <JV ^ 0 l^ ûl^ J V (lUl J' JJUül 

J-j ±-» 3 <_s>L ^ V ôL^Vi ^U^L *j|l^jj ^ 
**t f ül ûî ÛJ>' O ù 1 -^-* ou J aJi 
O ly^ jl J wfcS*' Jj U ^J otëJ 

cr^' ^ J t f l^=jülj ÿjlj L‘a]|j jülj 

■(-ülj *LVl *ü tliJ ^Jol LjljJi ùl-» 







qjj dUh ^ 

* *■ t „ 

J *iL_j j*y} 1 *—^ j? ^ j* p—r' ÇjJ' ^ >' 

JdL JL lil_ t La-jjfC- -dû 1 *Li d j™** 

i y? *$' ù - * “ lj *-L-^ *1^ û' J^ 

\_a Jl j(w ^ ^LfC J j dU 1 ^- *'>?-' ô* 

*Ls- \£= *LLl i—ô ^ J-^ sJ*/^'' y JL jL* Ljt 

y J*_J -UJl y JLL JL ô'j jî-^J ,^A_i-l (J 

jlfJl y JJ „^r=s^^=i]l y JL ùL ‘Lll ùL^ 

*2>bjil3 Jea»'i—_J 1 y J —s y- JL ôlj 

Ù jJLb- t v_^=ss* d Cr ^ ==m l Jr* AaîLJl y JL ùL 

<X" tSj l f V l y y V oiL- ùj^ ù' ^ J-L¬ 
oi > L)> Jjj ^ V ^ jfej •j/W <y 'Jb 
LjJ ujuüI <JÜ1 ùL ÔJ& JL U)l Jê ^ 

<J—J J_ÿ_iaj 1 ! ï>L Jl ô-L V L-> *L 'y y 

<01 J'lJj oL—SI JL 4\ J^* 

Jl_Jj ÏJs-lj (jr Ü y <Ui jLJj Au y <_»b 

ÇT^L-* y ûJ-S Jj-L-j jls^S^ JLL» y «jLi^S JA-L- 









* 


)Û1 

Ü.U Vj iJS i ^ ^ ^ jp 

<—L' 1 ' ^1^= <_j 0* *U- lj£=^ UjlJjl*! jî ju„ 
‘Ui.t jjj. JUjj Lujl ûjp \Jés» jî .JL J 

Jj* Jj>J—H J J^rU-Vl <_J_& V Jt_j^l Je- 

^ù^*U; jj (jip-i ji Sji-Si jijJi ùJ JL <in 

Jjwj ÿ* |im j u jy ji i ô 

Je çjUlj plaJl JL' UJl oj^jî l_* Jjî ji ^ 

Jf J-jJl f oL—U ji 

J** 1 b J-L- L- Jji ô' JîLi JU jlJj jüjJï 

J 1 —^ *“"'* u"Llfr î— jIîj J 6' ^yJ-l i_ibj J- 6, 

* 

Ô ] J ^ -~ c =~~» i 1—*j wj t$\ JL-U ^ 1M Î 

‘T^ -1 f JL5 JîU ^ <y ^"| £w> V wljXij <l£JLU 
< ~^- ï J- wilÂJb «J1 ^ î^ssitJÜIj JjjJlj 

^—* Jjî b j——■> L 1 ùUjÜj ^ lyJ.lj j b. 1 ! j 

‘P l i *tll ûUIJ.1 ^ Jjjl fUl J j u. 
jU\ ü^=jî dp *L-l! ^y ^j'ÿi ^iUj a*U; Jlj 
v!^ Jyj ,y (yUJI <L_*üâJiij jyjl ^ 
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U* û^ *— *}j^- Jj^A^ *\j£*\ ^jp JjL- JL- ^L-i ^JpI 4jlj 
ji-îi fui fi IsjUi fui ^ dLnU j*u jjütf aui 

Jf*" fl’30r"] <jUl LîjJI y. fl âjî-^îl fl 

J* ûl-> ^-UjI Ai* i JJjl *LiVl *Â* y ^ y 

Jt» 'y UjJl jjè 

à* ^ Yj U£= ïjA-J JUâJlj f-_jUlj 

Û^'j J*|jmJIj! J^lj oï-l dijJ^J Î^^JI y Vj UjJI 

à* -C-^ 3 ^ *—ç)Wb **jlLî wjljcVlj jj-a!lj 
L’aJI <y -W Vj J*i ^y ^Juu y “jr oVl 

3>^l <Jü JU <JJI JU xü JJi ùU ijfr y Vj 
•Li^l f}j J-j L-i .£=>X fj cb^lj 

<»> f —i“l <iJ ijjljji jrt 1 M j ~,l I ^Jjsl l/> 

X*^U a* U* j»*U <UI Jjk-j JU jlJj Jij^lj t>jJ$\ 

^ V ^ ^'j i[ L*xJI JU Vj 

J. V 4\ J. I* U ;>% UUl ^ lil U» - Ulj 

>—-■ ** 

* Ms. !*■• 


I 







J* k jli U Jjl J J&C ,j-JL> 41 cf 

^Ç~i Cf -ijVj j15j}îIj >Jl 4Îli. U ^ 

^JVlj ^JVl <y pJb pJl cf «-^l yi 

<y ù^ÿh ûLp' cf ^ 1 û* jP'j jt^' ü* 

Cf ù*^* J_ÿ*J tfj ^>U ô^jllj û^jll Ji JJL» Jbjjl 

tj 1 41 Jj—j *——> çàj (j^li cf Cffci û^ 

j»l- tii—1 i-' 'J flji-1 *jlJîU.—j ,_jl j ÿt Jli ^ ^>1 

U* iàj»i i_At cf ^ 4— 1 »V ijali-l *Lî>yi 
jL^Vl <>j je wfctfi j*î ^ U U,ij dUJLli 
^yjl uJ^I 1—* Jjî ôl Jl f'ïLVl u UÎ jjkiu _üi 
Cf J* Jpl tP J-i" ^ _J® 4^33 JjL'I 

Vj J> ^ ^ jl! ùU f dUk» zXj» 
*lp jP-J la-** e>lï J a-~ij *Uà jA _) 

Jpj U>^“ p—r *^' J 1 -- J ‘Lai)! Cf 

V *^i-i ù' Oÿ co-^ Vj Oii-i 

*LJt ^ L_* *lyllj Ô 4jfe Vl <1* |jLUl JiJC_, 

u^jV'j *Xji y O Oltlj o Vj ^jVlj 



| 4 4 p ^ 

ll_* ÂJ Uïj JA jl il û,jJ 

^U- t^jUl iS.3~ ^l îUl J* <—jUl 11* (j J^îJl 

a* <J jJ_ :Ai f jbi ù£ u J > ^ ^ BU -U^v 

Aj-^j |1* |J_JJl>jII jïl ^Ul V iji£^ Hj ^ijlÂjL 

a- tyi j ûj±sc r ^ 0 .3*1 dlii .Usi 
j-»i LjLj Jkii ij-îi iii jJi j _/»uai j 

^LjUI j^fC "V ajI jJ Je** ^^=> 5 - Uj t_jb5ji 
(j> -h- 5 .*^i ^ |V* U lÂ--> jj»- iî LL^ <jA^a> ^ L* 
t jli-l 'Ijjjl <_j AfJ_ jhJ I jJ_jl L* 

ûB A jjL- t *^3f Jî^ ùi£* ùj^ ô' t£^JU» 

V ùlj ûW (J a»*Vj à N[ a5\» JfC V 
<y 'ii û'j (LU ^ ÿ\ jru-^i jUs-l J*i 

al* *Aâ JL_Ï (^î ÂïL- ^ji/l uU 

U_j UaU jlfl aJ* ^AûJj ÛAiltill ÂLï- J JiO Oljj^jll 

f A—ï U ^Aïj (jl o»-U Lj ^?A^ Jl_ 9 Cl*} ‘'™*Â > i 

<J û^^i ûU3 jJ ÿ* ùUjîl iIja^ au! ùl JC -^-Ui 


jjÿ $ JL. ‘V 1 O* 

Jtf^ti-'yi a-ÂA £- 1*^-1 j*£ ÿ* O^^* - 

Jl^ 4 P Iji ■*■ 

A~jt_Jajl <z5 j>* ji& 4L* -k-jj V Jb-*lj .pÜüj l* ^>jî 

4ji jÀi JU if)l ^Ul ^ J^LJl *Tj^t ^3 ^ j 
sJ^o J^W ^ LA jü L^j X piJV ,jyjtl JaiLJl 

Jj$\ ^j* *^Aj j£=z*j TMI 

iS^J wJaX* ^ ûW?~ ^ ù^j 6, Irf 1 *^ 

^yfed* 1 Xa Ol—^- ï^j £p* ^Jli^ljS^ 

o!Ê^ ijU u^j o' ^ r ^LJÜaJVl o^ 

* L ^ « j' * ^ * 

t • • 7 ^^ ûj^ y ^ji» V u*A 

tl?ljpl Vj Ul V oj^ jd a) ,jj*i* pAjJ ti-Î Jftj U 

_5 Jl^- (£jLH ^î| J^ÆM Jjp UL^j 

UL^l [f 1 29 ¥*] ji Üjj fl j>-jh^ A . J L> - iwi^ 1 ^- 

Ü tlj™Ü sjj^ ^ " ^-5 kiy v> 

j> 

o^Lü-Vt ^j5j jU- L 1 L*y^* ü^ jJ IAaj a^JL# 
$1 JjiAl J j-jtiMI jÿj 3 ^ V if a_:Ü ^ ■bil ÿ 

^ Aî^* \) A J J&* L 0 ^ p-^jH ù^ p* J^l** 


1 Jâ Cj-aJ Cf (£*}>£■ J» —# <—Li 

^£=à\ 


'L JIL U li| ,_-S> J. 
'sJjJjl *_jL_j_I uJ-j f j L_^i 
ilii- Vj £Ju j. iUJàj 
5Ui jJ JTU* -Ul J^j 
5 Ü U $+ Uy -UJI cJ 
^Ljj jS JJUI jui jju 

jjj j>\ Jfj 


Wi J 3 * %>- ^ 

<Üjw iJt lJjO wi^ô 1 

ui J b Ù.j cjr 

fbpl U&l /b 

m *> 4 

Uj-LÏ ^ ILl^j Ja~4j 

<i » L»-V L^Ud* ÎJl Jijc>- j 

r Ul Li_J 


Jk* u Jj' ^ O* uO*^ 

<ù\-tàf CM\ 

^âïi i^b !>• t£b û' Jb*î *._MAil p>- J 1 ! i_^’j-i2j a 

(J |*y *iî ^ agt ^ (jlSj^îi Jb>l 

J-è"* «JJ& y>) -Û (jJt c5b Je jLÜIj 

*■*-» * J 4“‘ J-J jUl ’^U tfl> ^>j s/i I ,y 



‘Isr 5 ! Jl jÿü ^ olÿVl jJljj JU-l ULjb 

oL-^i 4-Ji 1 (j 1 ^ ,yj jyLi.1 .y -fcvl V * 

iif £>[_} WJ-ii*** <Jb» 4_Jji ÙJ^ l- 4 L,^ 

sj[ 4Jj> 41 jl»- jJjl ^ly 4—'1-X^J 4Ï.l>- 

ejÂ} 4-JU ^ *—f*3 £f- âljjJl 4L* ij^ 

<îl ^Jr 4! Jut ^ ^bSol J*î [PS9*n <y 
<y J-Li-j î? JL^l <lUi y *>Uj W 41 jU- JU 
^ ïu jyJi dUi y jï±> bji uui 'du; 
O-b-j JU 4ÿ ûf *Ul dUi 

iljî Û <#1 'J jjül <ü* ùly Cï Jp -a' J>*1 U* 
J.U f ‘^ii C jji y JU f C 3j\ Ji> Jiii jU 
jÜI j-Li* <r *'dl JjJl y yb>- f 4 *blfl3ij ji^Ji *'j^l y 
ûi ûj^i *bii 

pW 4b i-Jjjt <j ÛJJyJ ^ Jy 41 jLi- U jji 

41 y J wJyll nl) ^ -Sl îJ l f l< 

jii-1 'jy jlfT l ^ l as -J UjLil «J •’by'Vl Jf-lu 



Jjîll y ,1 lll ,3^ ùl ^1)1 U* 4-Ül ,jl Ce <JJ| 

Jl_i ^ — 1 L* y ^ wj^sjj 

j^L*ierf (J JL^-J Ôÿ’J'* _ * 'Ijj'vtj 4-Lâl- jCi-l Lfià^ 

*Lll rC^jÂ 3 ^“ f ^ fj* <^1 j& *^!j 

^U_Ja_s i W\ ^ jp <ujjj , 3 ^* f izj\ Ja* J* 

J*"* (J* Ô'jJ 1 -V e t£>JJ ‘LU ^ OjC J U «JjJ> 

W y» J U*L -3 3 ^ -jJL- JL _9 JTJ-Æ- <jU ^ Cf 

J3 V ü1 û'f f%à ‘Ul ^ <tijC Ù^J JU 4_Jjà jt <ce 
O* «-UjJ 1 ûp ^J1 >* ^ jl_î L—i j&S ô' 
J^' <j£ L^*lj *Ul jU- Jjt û' tJ J ilLPtll 
kj^ -1, 3 M Jj 1 j*$ <—icÇ '(j Jjâ <jp 

“■• (j <>>..> <o3^~ ^ JLj 4_ui JjaJ 

tlWj ijjLj 4*Jtj 'ii*^jjlSj »m ^ AijC ,jfcfji *Cl 

*>i»j fi^>b j^pi jj jj\ <jlæ ‘Hi $\ si 

3 *^ pij 3 * ^dJalLj jjjJI 3 "^" L—* ûUaLJiji 

c^sr { lL^J fjlf jjà\ 0 Uj ÛL. Sp il ÂXt! 

u>/* !*■> f ^LU^-' û^*- 5 jy £~J1 OljiHl 








* 

Cf f~i t?' Cf ü' Cf -VJ' $ 

i^JlL>J jjJ I ^j_li-l ^Ji_j (Jt_J 

LjLjJks- -,".v ,jr lr liJ l 

* , - 

cSA? 1 O* J— Cf -v* 1 Cf ^ U J' Ir*** ü J ^ 1 

4-ü' 4 j-> JU ilJLi L/t JJI <^\e ^ âjj^ Jt 

i i t -—- 

c ry\* Cf '* jIl ^' 1 <j-^ J Cf w*k- p* 1 ^ 

Cr. cf ^ Cr ^ £***- f* ^3 f*i 

jLs 'i_' 1 ' jô> d>} Cf *-ff~ Cf, ^3 cf ^ 

Jli- ù' l^j û^ ^4 41' Jj—j ^ *1-^ 
*£>j Jl*- ^ £ji «^£ l* >1# (J J€~ jLJi 

‘■Ui Cf k J J -^^ J ^3 ^J*Li l Hi 
(Jt* cjff û'jr^J'j J?^ <J ftf 1 ü' 11 5 
^ JU p*U û! J3J f>3 Â^lj CfjS^ \ JU* 

JLjÜ £ 4^33 ' fU */l jti-l ùi Jbi LV 41 
Jii- 1 j»^— ô^ û' J 5 t!,**? ôj-^ 

yj°3 >J^f *J^ Cf —cf J 3f" Cf (jlj 


1 I ntü rpo Lati on dans Je ma. ; ^k ^ j 


J’ÿi I J& JU-I ûb JUl Ojli 

kj-As. )Ji (jf 4 .«Lj5) çy (jl 

Cf t j) lè- Lj hl> Ju*»i jjr <^JLi L_Lj J^>- 3 *^^ l/ j—J ^ 

*5* 4jül ^r-Çc Cf} cf k^l < 3 ! ^ *Uat ^jr «Jil JUc 
a! Ji_4_j J|U|I tiUj iijlj i J^*- Jjî JL,3 
u>>% U^ ùiô^f ^UJl fj£ Jl 0j5^ L> 
»3 ^às.j L_,»j ^JlSJIj Cjj (J^* 1 ^—Ml Jji» 

jÇj Cç ^ jf^ jl^-L J^-^- 

-u- 3 ! ^ t. JU (ji ^ JkLil Cf cf ^ 38 ^1 ^ 

A_ji -ai j^-j ^ jf jr -oai jp 

J'jVb >■ à Jt» ^ */';* 

(^iy Cf) Cf CjMjJI ^ÜLl>-l -A_ÎJ ^e Jl ^ 
ô; i*- ^ (Jjjj çtLsJl <ü) <3^ 1» Jy t£iji -ce al 
<il l ^ 3 ^ ^ Jj' <£jj 3 ^^3 j)*- ^ Jj' jît 5 ' 

JUJ <J\ £*J4 jt ôT«£Ü3 4^5^. bjjj ijisll.} jjil 

^ Jy ^ tfjfjj js*" ^ jji l_> jy 


* Note marginale : j 1 Ù 5 ' - 



*' ü -> Jj' Jj* p/ 

Ajt <1)1 £j3 ^ 4*Uà* ijU- u^J^ >J-j^S 

4Jiî)U- jjji'i ÿjj—ü 1 Sj— î 1 |j£^ (j^j^l 4s-3 J». 

(jju» c? ajjfl l* jJj ijÿJl 
-41lj *L-î^îl j-* ^5^sJtt ^ <Li±^ îoy)l ô^ 
*j>J) Oj 1 ^ à> II* J tÆ>WH Ûj 

urldl j^*Lt ij ÛJ^ U ^ ÛJ^J 

*iUÂlf^ ûM 3j*Jl <jO Cj\ Jp 

^•ijî 1 _j jj^li Cuî^* ôjjLJI O 1 * ûL^jj ijf^J {^j ^ 3 

* ^flc 1 ! 4) 5_jdll J jÆ lt 

* 1^ 4 U Uj li^lil ij ^*AJS r l J*ï Jj5 

aJJ !i A-& ^ J L-3 vl t ç Lla ^j\ Ilf jl>- 

0 ^ Cf ^) Cf 

JU pirtti *^1 4Ül ^jii* U Jjl JU 4Û| 

i>* ^ jJ*-" J-^ 1 JÜ Uj Jjp tfl JUi 

ijfj^ Waî ôj^' jJ^ Jl3 <*LaJI £y Jjl ^jJl tilli 
^jjill Lj <ju *LU jli^ ^îJjL^ IfJc 



* 


\lo 

U Zj\ j ‘ _>Ul \1» j wli5ol J^î Cj^IU# Jo 

^jrt-vs'Ji ^v* iiL?- û' >f^Jt * jl, y—; 

ùî V -C-! 1 IjJ-jj aJ. ^Ul Ub& 

<J>*^ * k ^ 1 ' û 1 f«~r^ Ij^jj <Ue ^^'■■î' *—If 

jlaï S M lÿli^ L-à j±* îfc- ‘^Vl J JU AÜl a 3U- 
ùkjHj û 1 ^' ^5 0£* Yj ùUi ^'j ojCi Vj âT^- Vj 

«uUàlij *Ub jLüij ■‘lyllj 

tj?-'^"' 1 ^ pî’J A^M-J ^A_4.'l £jj_j 

ûïr-; y'J C— Ol^-> ji> aJ^JlJ^j Jl_j â*£==J^j 
c^J JUlj Juïljf JUÜIj f U^I Jt J}\ ol^l ùX& 
Li iiijts-j Ait— aÛ! i jU- U Jjî Û' JUIIj 

a«*" cÿ'i'—I ijfy* jli *-■ ■ -h ùAa Jji 

tp' ^Ij tÉjLJlj ^11 j ‘LjVI A^jij £*-j 

$uJ <*M u-^'J «aMrilb J-^1 ^J 

!à£* çU *_; jT ^JUl jti-1 ^)fôj *1^* 

si—1*^ jL- Jji (J JjlaJllj 

?*) P j* u'jj' u-jj 1 y* j>b ^^jLl 
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U£ 


jJ;A» ’ii'j 

aJLhjM ijjLiaJ |^J I jy Xs-jlJL Oj|_j-^ \SJ *~^^ <-Ûa*Llj 

jj^V* [**-**■' L^>\J û' ùj^J. 4—O.pU.1 

îz~* iÆÏ~J 4^jb 4_J CjJtA <L_I jdj ti il y^\ Jt»-.\_j 

' *•** Ajp-iW y* jLsj ^JUJI 4>j Je ôlla^jj aJlL. 

V 1 ^ jV^' J £*> JU-1 <*Üàt ^ 

o^j^l û'l^" w^Iju y* LlIL L* IIæ JjLiJIj 
k—^-^*J ^Lj tej-iiî 43J ^jUl I jj& (J *1 *JlaJ1_j 

^4cj iû^^i U JtU iîl 1 ! jl pJUl *Jü) J \jL y* 

J IjUl ji 1>J V- \/ ^ ,J ùl l#'' OlfcCi-l .À»j 

Jj-J J' j* <t-*l .-■ «-jI^** /\s i>tjj jî jl-i 

il?L3 JjïftH jî j*^> *U- L* ,3Lijf jî Jll y* 

ypyi <>j£ Je <J jr*^3 '^jir*'* -ï* *-U J ' 

ci ^ j ' j *j *&* jijSij abjji ijf j ^jj 

J J*j~\ Ijé'c^sj pJU! Jjl.^1 iJO SkU Je 

J^3 1*1 <jv [rsai-j r jOJl jJ Je ^ jt| 

* 4!\Sji U> AtjjJ oli^ pj ‘Ul 


* 


Ur 


J*' 1 j*J Jjt ^ p|-M 

il U^ ’SjJj\ (1U1 Vj çÿu^j i<hU Je jj^fl 
j4 ô' (t*Â> j^UJl? û^~N $\ ù* 
ôU U jjJtï ù' jr^ jUlj Ïllj Xj.\ ^JUJl 

JU*I ç*cj i3 tjfcÜ* 4-JLl-i Qj * 

t Æ * ^ ^ K 

ç^ôJI *§*^1jl* _)4j ^ aJI^j ^ ■ Wli 

ÜJ^* J ^cUj^_î £-*- ù^j^s J Jjt ^ ô^ ^Jp 

fl^oJllj 4_^i-lj (jl^J ^4*1 1 J (Jj^l Ü 

ijL-Sjj J ü ^j-JU^Lli-jl Jj* 

u*j+^ <ji^i o\ JUj Â^l±\ Jji Ji* ûj^ji 

lll^ * 4 jJ ^ Wj 4i*^liJ l i i^^JU 

%i*ïLfr^jj ^iâ-t u^jh* itaJsLirisL-1 

4_j^JLÎÎl JljJS I^Jé iwAJh^ V jlbüiij -il*! 

j > w - * ! 

ÔJ^ ^r^>- Jp pf*“J 

4*Üi jL^li ^ ^ 41^ JJ pJLH ^ ùjîj^J f^LNl 

il/H cr* p"t!i (j^ j 5^ til ^ *l£^ >* ^'-J 

V ^jU i ÔJ^* (J<4_jl 4 l Cmll ^|^ÿj 




■* 


OjU ^ bij \lj jU ^ m 

jüi ^ jsj u Ji y ^ 

^ oL ^ t* J ^ JULi ;jU ^ ^ pj^ 

<*T^' 1 ^->^3 <^lall pJÛ [f°27 Vj^jli 
f l 'J' <£-Liî Jjj pii ^1 iîLj : yi 

J Jp \*j u-^JU JU _üj «jV^i 
‘1U+\^J düi J> j>l Uj ^ c î ^ ^ 

J *v *U^* J-' V'>Sj o>dl oVU 

J û'_J jy ôL^‘1 ô^ îjL-ll il <Li| 

Uuj Gy jTji JU ^ruüîi iij jLji jj 

ûl^Ti Ujuli ^^Ij J&| JUs £ ^ 

^ tSX-î! 1JU <ü le jlül lift l^ijui ù- 

jj jJU J^JI ôl ôUi Cri ^ ^ i^Jbfci ^ 

Uia]lj ^ jyJI JU i*|| Âilt uyy 

u o- tfô Uj *yi <>* j-üi ^ ^ oy. 

^UJij y^Udi ^ OUjuij «JÿitjA 

^ L ^ J ù ^ Cü-yjl il fj UA. 







( 


l JL JUj JU V* fUI dli* f ^LU 
^yU Jë* Il j> Nj) 'ÿ 1 ^ ^ (j-Uà-j ^Us çAj 
^JLJ> ‘X* ÏJU. Ji= '^y* JLïj jLs UaU ^ 
ô/Jij J^j Jj 3 yj J** <0~'j -C^ f ^■** f^ 1 

j*Jb* “O j ç*jJJ fUl *jf ^U; Jib-<Jb-^ «J* 5 ! cn^ 

J JLU cJÉjM jAj JUI ^ ^ Ai^U y>j V4 
£* aSjL-I tjl Oy <y û3 ô^jL* iJd' y ÂS^i-l 
oVJsJVl JLjJ Jl 3 A-Ufr pJ->5 fUlj f u!l Jrfl 

o^> e> ji f fui y y* i\ ^ îjii. j* 

, -.I l^V y-lj Jjl U> ôj^* jl Ü iilj! "i 

lijâ Jjt f fUI ô"Î ^-1 *-jU^Î JLïj JL_j 

Ju. 1$Jt b*^ jii-l O^S Aii-I ^U-a_-Ls 4Z+lz * <-3- 

wjU^Î JLij JL3 SljJb Â^t—J 1 j aiUJI tj ^ j4 
o^b>-l Ulj oljJl fUI ûl ôyjf-l 

\j*. ù^'jr ^ *Aj^' *1^1 Jf 


* Ms, ^y- 
» Ms. .GJl. 


I 


* 


_y> t^^LLl ^>1 jjwiJÏ <J ^jUJI 

£* jU wij? y j^J 1 ^J£s ïÏJïj ^U 

Cf l ^ ** *jJl Cf ‘1^ CiJ?5 ,^-Jl 

<J * t _U ** ijJl w^J y o*J^ O^ij -ÛJI ^ '—4'J 

*Xf> '— -^j Q* (J„>^ ^ j~sLlJl ûj* 

- ÔUtj %\jM ’fji 

^ ûLâjj ^L-Vl Jl^I ^>- \ _ 0 

Ji W çyJi J»Jhh|J Jl 3 jî oVldl 

>jJ1 ï^lJI iT^ Jj^' ùls (jMjéSB JjL* y^j 
^-^“l JU j^ji-l ^ jM l ^==*j>- ^ 

^Jtli Jjc. J-î -U* ûUVl ^Jjs-Lj ^J^i-'l J^jil 

Jj^Ai ii4j j*& .^ÿy WJ *0 

_^r jii v ir' ^i jü, Nj yi ^ ùjti 

JLS <> y iy****-} ùLjVi ^ *i* 


■ Ms. ^jL^iL 
1 Ms. iJgu-U 



\?s 

*^b ti u*S^ V? 

*)é ii V' '3^- iS^* o~ê^ 'j^- ^ v^b^f ^ 

tf- ^=^3 CJl^‘"Vb jLoVl J-Jtî V ,jé=ü JU)l 
t\ ^jJl £j3îl 1 iSl ^ F fa 27 f*] *ul 

UJb Cil l*> ‘jM Mi ùb j>j% Mb Mb 

^1 ^Jkjjâj 13 ^ ^ J JUhI J 

-V 1 ^ >V a^a* jp 

Ja C* i jy*^i j^—j 1 b" ôj^OL* b j j-âj ^jL- jf J?l 
J** ^ ùJji^l p*j âjMb aJJI aj^Aj ^^Lil 

Jj^'i ^ jæJ) ^AJ! J-âJl j& *ü)l 

O^l—^*1 tj |i—> V iL-üb 0^-Û 

jjadl Cf. 1 j-JLULL^jl M r=L 3- > 

ÇjVi oLik-Vb Mb j»«sJb L?jt C*i 

ù* J==^J (T-^-j 

*-bLJJl 4—LJl (Jk 1 4 —Lîl ^ tS^LJll <£x 4— 1 'î 

*&- 1—^* *— L^ 1 j-fj ol, iW,.^b J*àjdl ^uJb 


1 Ma» ■ 


* 


* 




^ J* 1 tSi ^—’ iwJ —-*{~ ; 

J* VI ùb Ui jil V^ 51 <> OlJjfjU JA; -üb 
^Jîj Li iu^C <^JJ1 

^ ^=u-j i —u^ ^ji j** je ÿ'ÿ Lj- j^ r ii 

<_jLi^ hljbj^Jll jpj; ,j^ 4_1 1 (jr-jjeÜL» 

4_f Jï-ijl *^Âi)b iJjC Ob j£j l (J^J 

^UVi J ,J^J M^Vl V :^ 11 J- ùX cAStfi -JU 
<,Ll> *2*-*- lilj HJult *1>I JJ-t N JiJl Jj4j 
â*U^ ‘Tjuii ^ ijÿfi >uoSi .i* y j>î ^ .T^i 

J m. 

<pL^. Ijio-J *lj^'l Â^jLlu » £*- A_i( 1 J.'*u 

? H- I — * * 

~~^J 'i j*)C t- Ai'lizil j^*?5 OV^p-JLi 

J20 Ai J*j « JLJj *J Â^VV U jtül Îju tiu aJÎ 
Ijt JM» AU J l l* ^ryi) U AL? JâJtfMj 
V AÎjJL» L«L^l 4_» 1 

I (J^-^ *A— V —* j*£- Â_i ^ 'jjézsaÿ j 

1 M&. ^jjtL-ijl * 

1 Ms. -X—Vl ■ 


« 


b'- (_j Sj^JïJL jb Jo-ljîl (Jtl 

; jiJ\ >x£- ^jSL,\ ijjih Ji ^jii &■ i'juVi o*^ - ' 

(jrfajüJ 1 ! tj 1-i* ^bj tjfl -bjj 

ô^ÿa ,JJ> JjC-IîlJJI liLjÂ£"j jLi Ois LJ I 

^.CJ 1 . ailyij CÜii ûj-'Lj bJi£- l*i 4 A*J j)I | {_J 

t j^ ^jJ I bL-Ju'i -b jJI ^s-J 'i 

Ojl ^ bj jJl c ^UJi dUJ^ ûb J—J jJl 
0j^> L^L^-b cÿtjb J—**)1 ‘b~il 

JiiJL_s L—i,l LÎ^ b J ^ 4 * Jfj <c- L‘ . ^> 

c~J jN V yi ^ aJ ^J ^ \?l jsJi oî dibj 
^Ij'j iJÜl L^b <ü ^Lâl j£j ûWj Jf jl tfJJij ^JJlâ 

4\ ^JaJîlj» tf- J-ljî^ ^;ÎJb «*U- L?U' 

jbn ôbia;i i>ij Uji^ji \(jiij jUi *^î. jê^Îju* ^ 

wiis5 1>1 *> .LUI y düi J6b ^ui * 

bjlj^.1 (j^jV 1 ! ciL^ blj Ufjl jLs ^Cums yi 

gt ^J = =l -^ _} L&jij JÎ4 jbJlj *1* JjjLj jbJt 

1 Mis. ûyj^-tlji!l ■ 


l* i aJL-^JÜ ' *^_N 1 JL* 

\x** jj —> ol jjrJt ^ < - a^ ' 

fi Jl Ûlj jjS! *Jlj Îa_; ^ •'LU 
*JLj\ y^j-i ^ *J' t?\Ji U* [f° se v] 

iy *L-iNi ^ Ïjl^j ô^J ût w^jLJ J^ll y ^Âül 
^==k-J jAla;J C.if' *—;^J' L* <_Jji?Jl 

lÀj-- ‘La—Lü 1 ! l* Jjl y J Lili Juftl ^ 

<S >Lll (5y OÎ «J^UJ 1 ! 'JL^i ^ Jy ^Jtj ^-Vl 

Æ i * 

^ _ ^ *11 —.‘ Lÿ * i * il^^S ^1 ju^ ^ ^i & 

■r m m m 

ï—ïlîNj oJU-'jH Jjif j pV .âVl.J iLJi ^JuÇ- ÿ* ^ — rj 

<u«n ^ tjï\i\ *x* jlp-' <£ji} ^Ui j u, v 

jJÜlj JSJI Jb)b Jri > «JÜ1 jm B CtiJ JLUliJI 

4)41 j^UI <CvJ jLSjo'tïU JjLiîl yj^-1 y J ^a:JI 

V^i lib ï^JI Jl jjlJI UJ* o'j yJI >C 

* Ms. jÙl* 

1 indication marginale : wîli-1 J,* 






o <jf v i. Ji asn Jï fUî-Ni dji j-ui 

ti U ^jU- jryuS A^jU <L_J Â_jI^‘ 'if l» A _r\c 

-i-flj J ijltjJI £Jl_s <_JjU ÂJj^t aJUi Ai» JU-I 

V'-k-J» Ô* Js-J' ol) 

y pj'j ( J*£==1| Ji AjJLÜ^ JiLâJLj ïjc (J 
■Lt-î aJ&\ JJljl J ^=11 r UJI a i jÿ 

ù' ^-fT ^ kl-^ ^Jp Itf 

■* * i ^ i m ^ iï 

Ù* L —^ ^ 5JL>1 j gJL*Jj <Jb?" 

l£^ -*fjl tljjl—s Jxj 1 ! <J j y£ aJu 'iiLJj 
* <■ 

a:. U oji-UijLj JU Ai. Jb-jl ôIj 4_ÎjJi». 
jji-b ^1 ^i~-- -Ui-j J_aJI J.I dUi 

^H>Lz^i j^*î J»j**p *L«,ajlII A-j yLjJlj 

5^' «J*l> ^ £fv*J l£jj U (y $\> tyj 

f Jri > ùl 

>j j! o^ j Ciî> Jiii ‘IjuüJ J JjX'l 

'ÿ j *~~ a -> a—! jLi> »1 *a_LU y 

« Ms, 


* 




\rt 


JUïVb çlH-Vl J* JJjlJI 1_*j JJ ùp < JUoVl 
•MK IM dLJJ JJjJI JJ 
ù^= ù' <y J'JoVl dU> jUC ^ Jljjl <J Jb^y 

Jf Ù^ * j* ^J—S 4 S 

•Alt w-L>- JL^ IjÆj LJ^aj* L**l^ -AjJ àJ 

J ^Vi ûP=* J J-P> jljaVl 

iJjlïiJiVlj iIjltLr^Vl ûj^ ô- l* JUi ji_* ^p-l 

Vl Jljül Vj ÿel Pj tfi ^U»j V Pii U pv V 
jW U tiiJJkS^ J <_JV jl-LJ Ul* JJ JlJljl aLïj 
Jiü itijf Ji juJ ji iju.u ûi U^p> j*Ij Jb-j. J\ 

jU- li ^-\ 4ju£ -lL^Ai A>ui Ijbfc ^JLÎ-Jj ^ 

c3 -^"J J l- \ilji ^ Jts-^_î Jp-jJ ij 1, 
jjÇ" j ôjli Jl_J ûp i»_pl pLil?l 

ù' ^ JX ^ ^ i* JJ ûi-> JUfihj 

oU il 1/ l* Jijjij prH ^pju. ji 
I—■* W^ ÔPM 3 >?"J Jl^ -1 >* f-li^"l Jw^ 

l/p j» Ju,^ tl“=» ô'j <H-J* pl_tl ^»b 


i 



ùUj ^ û' y [J 

jjj tjLï* L-3- y bl dLJ Jl5j jW 

4_ ) "5? L ->■ ^4 jj Ùji£ i^J^Li- t jLî* 4. _ ) Cj , Î ~« t JÛS- 

Ijaijf jL^ls Ci^ 1 j^ Jj aJiï> dLJî 'iîj —ÎA_5"^ 

Wj*C fv* Jt>-^j J-— * 4-J^j l «—>• jj Wlî lîj^ 

(i ^ J^ JW [** 2£3 r”l ciLJj ü' v?C ^ 

l^bj Ù*J C*ji 'jji ^ Wl piÿ 4^'j^ tWl 'l»j jJsj 

ïiJi Jb- _J JLïi U ti}UC ,A-Jâ ^Jl^5=s5 

w - - r i ” 

4wtJl ^ «J^ W-W-Ül _L>. "Vj W-Wj)i ^ <jj£j 

ô\ ÿ*j jjb jLï ù^i l^Jo- Je. ^«Lî lèj 

^ ti* jj ^ ^ ùj£ ô* o* ^ ^ j*bM 

ùL> 4piJl l$Jb iVj *-jjî' ^ J*- 1 b' 

^jjui^j yj*à <_■ ULrh ^ JJxJl w Ju 

+ * * ** •* 
^1^=» j! JfJs <«jjj W^j L3j*w ôl oJ^ L-Î1 jij1 

* ^ 

L^* L^j^Xi jW U 4, B ,fl !» 

dJUlij ç^i-1 o' 3-LJ JJill 


vnr 


\1* ,4_? J-j ôM ' V* <u * -?* 

Jt ^Li >y_ jr'j ljp* ^ ^JJ À '-^ Jr 

^L->Vl *ÂA 4-it ^-UkU U 1 Jl£ VtJ |J j' 4*XÀj 

L^JjLi*j l|> ÿ* ^ 

j^LLH Jli JLfrliJt ijjjilf ^ji ùjj-^Jr 1 ^[J ^JÛ*^ 

4 _J^ ojVUJwli U .Je L—jliH ^ UüH (jrJ J ^ 1 

^liÂj (jl t ^lVftu*^ L*->" \j-Ltlir lil h- ^C 

jp ota^U ty ^ Û1 dUô^lli V U ^ X 

f ■ 

r? jS j- •iUi/' jr ojj v f î <^j 

ï\ Ailill J _* V y lü ^ 5li il.j <£k ü v u 

(S* (> W Ü 0 M eJ" c ^ 1 v <£■ 

püûsS djj iji.ii, jj ;_.L ù- ibuvi ôl 

oui V LL -uji wK (j o^i 'ÿ'i fui > ,J 'il 

’ Ms, Jil. 

1 Ms. L3j\ï-> 

* Ms. ù/>_* 


I 


\n 

fL*Vb Jê oU* JSU.J& H» jjUsL 

L^Jl. ^ Jb’J’ 4 .__i ji 1 j_* 

Jj dUi/ J> ,1 V'b >t- ‘iUi ù' & if \»ji 
jji (.u-Vi iL l -£L \1L= o!j SU 1-^ 3 IJl» 

i_jj\jL» U ÂJjbil 1 ÜjyS ^‘îT W]jL*li 
Ul p*X-l ÙÏ t>* |J^ 

ô' y* 1 V <_j"^ L«=>- 

Jj 4^Lïs-_* ^-X-i Jj- Ul* ij^ tjLü* li 4_oUIl 

ijJj \S U —>* ji <i-L_JJL j =>^- Ül 

*!• y\ JJ-Olj ji-l ÏJUc ^ O LjjuAd* 
U UJA*IL* JJ Ï5j>y J^J UtjLftli ^Jl 
<j j)j »-j*U jl*£ V p™A-l ù' ~f*} 

<UJ 1 Jf JwJi LJ |»Â> ^ -<JLî aJkMdt jJ 

U dLU jaL ^ Vj JlXl dU; JJ 
ÉjU* U UjUIl J-J \^y jlJ <ji 

L.» J-- û^« V û' tdLJi "j<s£ béa Juj Uj5^ 

* Ms, - 1 *J' » Ms. Ji^- » Ms. 


f 



l_ï <L -* J* ^zïJjj 

j&C V ii^-^ ûi^ 1 ^ O^ -fi* 

U-U JuJ S-LÜj*j Alydj) wArfSj^^ -- 1 jl jl 4JL* 

JUf"LJ oîj Ji ^_yr* Jê^ ^ Jt ^-.î ■*-* 

Ûj-s O &L pjJLoJ I [f*S5v*] V JJ- ^JÜiJl OjU, J 

'^'tf ii ’ lj Jri i^ C 1 ** JM' ‘jj^ J 'jrî-jLj jj 

^yTâ* ^jt^LatadS ÛdL pjJLJtll Ùj^* à 
<0J Jk^=j J;L -lJÎ l/^lj3l Jj, JJLb 

S “^-'' J ‘ J = :== ^ t* Ù^î J -^-fC 

lîl Jl_S ûLj Ca» ^ l^ï —j jl jî 4_J1 

ijl Li ôjLï^ û^ ^"j 

J É^? jJ-j» ,^***1 LiU- <j3l^ jjLïil 

^ U Jjit w*W ôj^j 

ÛÊ^ jii /***^ ÙjLj ijl_J> | 1 " L ï j V^* '^- ) '^^ 

^ ~ y *d*j l>Ui ù£* ûl w^ 1 dUil» <JU 

(J“*^ Jjjli-i J™^ ^ U jl ^*.) \£^A_} ldi II 

tdplji-l jL U ûjSj 1 û'^ w^ <iLJj^=^i jj-Ji C>U 


JlS^T a* V JjLJll ^j*i a^JIIj A^li ùy ^ j>- 
wAs*. ^Jp JJjJl U Jlîi JL < Ljâi^ çJL-* 
jijt S'sr <j' Jf- JJJ' JJ fui 

J 1 «LA£=L- jf\ 4_*S*W^ Jji ^Là=^ V 

éLa^-VI C3j ^' 1 3 JW Ü ^ 

t ^='—)ij if^ï dUi^=j jljiiill Vj 


^1 O-L^ 

JHi ^ U ù^ Â_j^ ^ ( AJü£» 

j! fe*J ù! Jli- V^ jLj ^>1 

^ ^ ^ jIjJI ii* <J A -^jsi 1 * 1 $^ J JA 

jt>jî lil Ijr^ û' —?y ^î -n_jj U-» Jw-i Ül; Jl_i 

^f-J ^U' <JAl J—* (jJ JA ûA j<**' UA 

Cj-Ij ùJ*> 4*-j» ’ilj ^Juj U* jU£ V Jdl 'J 

ÿ* jlieC V ^ ^JÜl ^jJLLSI JÏ ^ j^s=Jl ij Ai* 

JA £* *x*LA Â^sjLll Jj 0 4_J UL* d>-jg Vj 

Ütj AAl jl ijJi (jAjj .Jlj Lï 1 <S\ 

Jr ,! ^ ^A> J *AJj? JmJVï J-» (^ dU> Jv./ 


ù^=à Cr" jJ û' Ûj cX juJ 0' H ^yYi Jbd ^ 
<JL? âj^li 4_J ijjUll ap jY A* ijLj 

-P ^ 1ÂA Jj£ |J ^ f 1 < “'"' d J —* ^ 

*-4-3 *£P <*X ^_J ^ bjj *L_4 Jj 4_ »1 l»[ 

cf t ^^=*- 1 ' yf fxJi ùjX û' JUi 4_p cX 

ijl fj-^* <J-> i>_^5 J^- JJ* ^é=î5 Atu Cfj3 

Jf jj *^ 1 4 V J 4— < L_J |, i j^_J ^p-"^l <>*jîl 

Çjtj jl (bU Jil LxJ ôj* û' jÜ< ^ <_>' çjUl sIjJis. 

Y 4_JÎ_I Jp! JUë-'Li &>L- Yj ÇaS Y j! C*>U 
&V Cj^J oX Û' JL^-Li X\ koL Yj 

^ji-ij ^.aiH Jp! ^ jr-Uth iji^-Y 

< j * <i>' ù^ ù' Cf Jy crd <i ^jLju 

i£i fd j*} J 1 ^ ù* v'y p* fî Cf Jÿ 

JJY> up aU^kü JT jj JL5 ^ JP ^ V.L 
ôi -uü' iijî jJY> jp Y U pj 

ùp fC-^l ok^j PlU ^xLîp <txjy J <tU,jL 
Ôjib aiAj> WÜI J JYi-' J-Ll j\ JÜ JlLci 


\YV 


(j J*à }js(, V <J1 LJa_î 4cjpj U-l JJ P 

op spp Vj? ip jpsi P ^ i\ _;uji 
ôJjâ x_4i JJ *pj; •‘Ulj J_p jÜJi ^ji JJ 
JaJul OpJ 1 ^p' 1 jlP^ ci' 1 J*àJl 5 Jy- 

ûp 1*>U ^ jU.Pl ->V U V“P ÿ-UI POi 

JP p -py> p j 1 ^Jlaïl ^y ÛU. u_J*U p JJ 

shuSi y p p ;^p pu pyi 

^==P' ùp Jpl ^ J*J p-p 1 sp^ t>* ^^ 
Jpb pb fi* as t"] jplj pjPlj. 

iüjj jjc_j ô p Ji 'ïj âiüij jj'ÿij ppsij Pi-j 

pp- P' 1^1 jî ^tUl ^y JPiVlj ^y 

Pp Vl JU dIJÜ iJtè# O» £tui ^ 
<p pp ù' jp -up pJI Jp-ï J jL j) <jV 

Ji çpo p==p y jp <-p pp j\f p 

— '■* >K ! ^* Pi J pnH jy >jpl 

JÜC V Pî r 1Ui OJb. J, JJJl <yj , Jppi -djp 

’ Note iTütrginalc : ^yill J US" - 


t 


<Ji Uif Ubij Oi îUülj >UJl 

Ü\t jfjt j^t 

^_: . I ~ .ll 4 _«jU aJl* ^-j JLs£- 1 l.iè==* \jj> 

-ï* û 4 *u-s^l 

J (j ji"l Jjlcj^Li 1 ' J V^jIjjJILJj 

*_^âJ 1 tLl—l_j L$J Ujj Jt Ipijij jLf 4_Jli 

ol™*J^ iiLL^.f L™- *^-Ji l^j jju (ji U l*ji—j 

çUafl J*»- lfl*S JJsjIj ï^jJl tLLjL/ l^—L j *li jî 

dlilL»! ls JjiJl ùJ'L; £* Cj J* *Ulj L-Îjt 

jbi-^ l L*LJ jiUs ^ ù* J** ^ ùl? ^*XL Vjj£ 

û* <Jf J&- J^Li y\ JjU j±3 jrjJLiJlj 

^Jüfj J“* Ù* V ^5 ù» 

UjJ *^.3 tUI J-s \jiLj L- lj\j pj |j| JJ ^l_j 

w>^ Ü Ù ^r—^ ^ jt-aJij £-JIj CjiJlj J*Jl 4J 
Jl* jy *tî ûj^ oî ^ >==^ t* J-it \jï\ « 

U? J-ê J ÜU J^* \3J p) ûlj ûLîVI \*m 

t^li A_Ls tu JJ ljil_S Co- A*llî p) (jl^J ïy J- 


Jji fjJj f t/ Jri l J 5 *' 

t—*)*#* ld ^ AjS ** Ôt 

Yi O Jji V _P tyi J—^ 1—iV <J)\ çjs 

ô* ^ J** Jh^**' II ^ hA' ■*fü v^ 1 ' ,^-J Jr^ 

j' Ijb) LiL 4Li JLu ^jtUJl ^J^-3 ■—■'K ^ » 

f \s^3 <0 l j±£ Jjî J 1 . Ul j_ 7 ôi- jï L^=* 

^UzJ! Jju JyJI Uji ^UJ l*-*b' Jj>j wfC ^ 
•’jfJ jj£^ dix ^ L-* ^j?-J ^ —*U 

o* J!i Y <y ^3 jj?C <JÎ ^àj-t Jjh ^ L> 

Oljli-lcVi dj_J jL y. 2y>-3 J*fC V_J wU 

dbJ*L^U j-\ H û' -A—J_jî ^ U & V 
j j'*j ^ ù^ û' -■ J U ùi ; Y JU^I 

i^Ul ^ f 4- l l ^Jp- 1 W ^jl—r ÇjjJll Lx*U> 

L-o Jk* à' V ^3 fU'l \j* J\ ob 
w^JL'U -bLJl ^ *^fj* d Liai b» l^lji 
O U* J ^ 5 * Ç Ul ^AJal l_s njiA^Jl 5JYU 

V^ 1 ù* ^ £j yf* ïji-Ji ^ f jp\$ J*^6 


<J Uj ÿl LJjCU> bji dU-i A-Jbülj 
alü jl ô[j Jjï <*J aLu J$j ^Lu <JL kjL-Ll j,'j ^L* 
ù* <S** ^ -'ji ^ û'j ^L!l b-U- J* JJJIf ^yj 
A_jjL-U Ji* ùp ù' ,y J^C "V *—LuUi O^y- 

i>3 jiiLi yt. cJ& oP* j ^ J' Lu j£=*\ jî 

iwjü'Ja* jp âj,^\ JjJ jr^r^^'b abjli yjt^ 4_I 

cXp c Li“ ^ liLi JS9 1 Jp pp 

4 

y Jj 1 . A_Jj flLuJ ^-ÜL' <_J 1*_) iSy>-'$\ ^ 
ij m *-jLJl l| ’b 1-5 vL- y y^J 4^ f, lj|!l 

i\ lp j* v u ^ düi fPf\ u p\ ^Ui 

jj—Jl ^Lï ùp 4_ib ^y pU L&_J paijl jyjjl 

ù3-bjL Jjl ^ ô^" ù[i J P V J â„~ l , t (J 

* b f" ^ ^ JL»^'Ï ^Jp *ÜLj JL-a-^il (J^' (Jÿ 

bp ÿ-1 ti ,ji=s= J 1 j a Jj\ V ^y ^ÿt» 

ùb j>l O 0 *==^ û' ij-fC V Jj' O l_- p **jj V 
V ûap-l y Jyü LÎSoj ff *1 r] Ub Jji ^aljU 
Ji ryC Vj Â^iU V U jur boU Lu ô-w€ 

'ta-* “ ai * 


# 


\rr 

UiVj Ji uî ^ jj iLa \j+ J 

jJj <jS' «<> Vj ^ Vj Yj ^ ^fC l 

*— l —■ à\^t Jtè, 4— P S) J*c <U U 1 *j~* 

<Uj> Yi a^-'' 1 Y_> j* l^Sj Y J Â5^>. ^ ji «’l ^ 

*-dV Yj *-d^ Y O* <J' ^ «JJ.? Y ^ j Y* ôLî) 

LxL* *■>>?-j o*Y c~dlj ôLîVi U_* Jui 

Vj? ^ Yj Jb-i V o 4_,U Y W U? Y 

Y üjj j.» jU\ tX* ji<>! Y jpU JU jJ dU jY> 

üYâ V 4*-^ Yj Jbj Ji-J0 

V *j? Yj ^3 jL ^_,U ^ Ji dUü" (? 

^ IfU J^T j». Ull- Jés»TY JU J dU jl£ 

tJ' *X-i ^ A_jY Ijl_i 1 43-LiJ J^=»i O f^t ^ 

^u aJ 1 < yj ^u; j^=s*' Jaji «ui* y==»i *>.12; 

*■0" £l Yjî O 0 _jî jÜJI ^ 

^ ^ v-^ pi'i o^ ,11, 

s_jü-l UJ* JL,* i'jkJl Ujj*^ ;l^»u LJl> 1 dUi 

<j€^ Ajj tj! 34- Ole Ll» ^vi\ li* UÂÿ j! dU Jtfj 


i 



4_J jJL 'ii' U cJ JC ^ w-'C *^i 

P» B 

<j cjl^î *^'j O <_Ac V l_^* ji ^L-SJl Ijla Je 

£j ,Lô j\ J *li cJL ù' t** 241-3 Ju^il 
lifi Jj'bL «j*^C Jjj ^ wj>1^ à* ^ ù* 
w l 4^i; j* pi N Jüfciilt J^' J lisüJ 

oLj JA 1 J*; Jjl V? JjVl jl*j j' Jji'i j> O 1 ! 

Jf û'j JjVl jUÜ JSVl ju JT ûb JJVl y> Û^ 
> Ju <Jls 3 s>t ;>u ^ j)Vi ^ Vj jÿ v 

Ol>J1 jU- <J JSï V U. >*., jU JÎJ > N 

k - > L“^ 1, f jL -^ jrJ t>* jÇ-^ 5 ^-JJ ^-L-Sj jjê 

ijUrVl ^ Jl^L (jb- jjrvJ.1 *AiL Jjê ^jîb' 1 ^yf-}3 

V Jl3 £ SL 13 <£j Vl <jjWi jr» ,jç.’VL,j 

>*. j> '^avi ^ j- Cii Vj Cil ja j» 

jrUj^rJl Vj ^LjjJi Jp- jlâJi Jji "Vj jtiJi 

'jfj u^o/: <£Ü3i l#y£ Vj tiUaîl l^=>: J* 

• Ms. CL- 
’ Ms. fcÿUU 



m 

^ Lêb U^c 0> Ujü^ 

>■ y 3 o jj v ^jui ^ub p i' 

jui dUjj Jjiil *LiVi J* ;^ltn jjVjüI pL 

£-i ^ ^-* f*“i ùb t£j£ V L* ù' >—y. <y Pÿ£ 
y 1 *-** £j*— j* l» U j! 

u>^ ù'ï +J*J>\\ ÿ* <jz ^\J U3L1* kliL^yUl 
<J Jj*^ ^ ifp *^—SJ ijVx!L <JL JjjljJl ^yj ^l-L 

f Jp jy à* ^ uKA^b y^i-l a-i* olp ^jfl 
oUl^,; bLi ^ ^ v ^ ^ y 

Vj> J' Ufaîj <JU> Jl jyA\ fjJ JtjjJ] 
CjV f^ s b wj- 0 -l jCt JJVjJI ùp 
(Lui ô' jt jJ-Ob ^jii Os ^y p ijVjji 
pj Vl pV Vj O Jji V <_;îj 
Jb-i J P b. y> U jL li dUP* ûl£^ jJ <_bL 
O PV V L. ü^ U jî jt/ jî JJ ji ^ 

^JïX.'lj ^—il) kJsvojJ ^jl| JbeJ oVj4>-_J (_j 

P > U ^ O Jjî V U ôSb <> pj Pjju 




«■ 



*_ü J J -tj j[j ibJI 4.»J 4-1 1 ,^-Jj jl_£S>l 

4 > -! ci J»J iUi J>j jjj Jj jjut ^ jiU 

A- ^ ^ | — 

^ ^ jJ u51 4 ^ *Cj *!*>■ *^—■s Jlf U \ 

CjÜl ^Vl ^ <>L L* y dJJ^j 
Jl oxf j) dJLJÎ oLJb O'jJ-i (y Uillb 
J-d- ^Ul *b^.l <y *y*. J==» 

ôLjSi jJ- ^3ij ci> jf dui 
oLJ J* V 'jl\ jUî-l j&=4ii a dj’i, ijy 'J. •if 
Uj» ÙjJ> 4*3 Jj-aJj Vj J ^t w “ J ^ JLj 

[^jii ü v *jtüji j ^jLii Vjt jjui 

^>1 ^ jJUl ^jS ij Vj 

l/'jXü LWLol jlüji ijiï wJj—si ^lüîVlj 1 jJi-V 

Jli o^i üi«Ji Ja*IjJIj 5^yi çL5j 

ûl^ Vj ûUj ü Vj j 1 V jJUl l 

(j <JUaJU <^î J^lLxÜ Ül* ûj—* 
J i^> w>r jû^ ■? J-* ^ 



* 


jJIj cf J-bj -üj cf cf ù^*b Cf 

Â*-lU-l '‘Ll'Vl ^1—> cf Cf 

j^î-1 Vj U Jjl V ^ji Cf a*»U1j 

^ju) 1 lift Js «JLUL UU.J (Sjf-* <-1* ôl-j 
j*^ 1 ^ ÿi *ij^> o u ^ui iJjji ^ Jjj |i 

|1 ^ ^ (j-Jj uJLÏj <-zJ'j\ Ojê. Cf jy* <j 

ûb ÙŸ Cf -F* V J ^ £l1 ûb Jb; ^ tÿ 1 ^ Jj.^ 

L» dUà Cf -î^ftllf *_P_JJi-_J 4_Us» (J yX Ôjlii.1 

<J_J^1 1_3 ff* 23 v"] 4_J i ^ai" 1 A-ljlit* ,»» <Jlî CJë* Cf *J^ftl** 
ol ptj o|j OÜuaîL V wti-L tlfjjA-b 

_i^ - f * ^ $ 

Jf A_>!_} JUf LS* J - J 1^.* yX Lî -O L* -J^l J> 

fj-i 1 J* Jj Î-L* Cf *bH ‘1-iâJl IJL^ 

ci^b Jb-l p*>j jL* aJU OjUb U-* jJl 

* * ■*■ i ► ^ * d* ^ l ^ ii 

“Oj*^ 3 j-ai Cf <^b **X jLî Ai jX iSXJ ] ' 

jL^l J aIc yX L* ^Lt Jü l j* ôj* ci «—?Jb 
Ll-> b J A_1 æ- 4 Vj Oi-t AjJaJ iaï A ^jîlj 
^ <Jj£3 Çjf) JfîSi JU \f Vj Lij 


+ 



\u 


* 


0 * * + ÉL J* f . 

<.****- ç^élLï^j j**Wjb U b *x^- 

jp, ^| p g| ; — ♦ 

Jj-lj jrfrJjtVî <—'.A 4 

tflj aJ'SÎ jji-b y* a. J l Jt ^f| J-j-j *—*' <i 
>u ,U ^ * *v. * O»-*' f>J âjjA" Sj-Iæj 

» ' v .i t . 

^ ù^ij j*4^l fj* *-4 Ô ,/““* ù b' ^üU* j' 
^4-i^j ^)LML 4*1 jLd *1* k>lj IJt* \l)‘Uj (J ajlUl 
Jl^l ù* jLj-b <4*1 M <J pAjp-*J 
jjl 4 _p ây^l—LaJl (Ji 4_jy J i -, ÀHj 

f *• £ ^ t 

^ jil -AJ^j .y>- 4 A_Jâ_j 

ju^i-Vi, j^t ÿt -c^ ijjj y»-0i ^jiæ J ÿ 

J-4' J <tii XL p*à SjuH JUjVl ai- 

LîJl i JL* <ji Ij^J y_:JL,‘ 4l]l 4_Î_J Jj£ J _} Jj t *^« ^l> 

4w Jj* ctÜJ^ ' Jly Vj 4-lt Jt l- Jt 1 <CJL_j 

4-ïili J A —s J'y'J J y H -X*' VJ_} 4î-^s A*J ij " * -V—j 

* Ms. Ji- 
1 Ms. JlJt* 



ôl^'j j* j*Uè)l (j *i_JjUJ Je 

*cJ <_j_jLi!lj j 

•IMj jJj~ J ôjJl SjjïJI 

^Æ*0**J jLzi-Vlj ôjJujl^j âjjdl J_U4 
^ aL-Ülj JJâjl je jLlc^/t I^CJLJjJjf 

UU- lyl^f a^ A>'j J*i Je jJjkJÏ- jji 0_t^j 

fAi*! pr*^ 'ÿjt U Jo-lj ^ 'J(f Jj 

A~ 1*- p ^ I “" ^ ^ d1 *l 

r^ 1 oi * t> f >L H ^ ff=* 
mij r Oi ÿ*si ^'1 ai j** Vj> <^=^1 j ^ 

A_J ^ JUl j* J^ii |JJLi ûltlj JUl (lui J*Ü-I 

É. 

'■** jli iLijUil spUJI ^ JUl J v£)Ul S^LJl 
/■U! jia jlui J, JUl J*il jlaJ J ^\j\ 
à J*— -^j UJl* t£>UJ a> (jL^l J*LL| je 
Ji'Jl Jij O^lll oÂe JC -Ce 4ÜSl ^aj J>L.U JtU 

JJ> J^î Cr * ^ tÿb ^ v*' 0 * <J1 J 
b4t ^' J ' J-*' ^-Û ^ 1 j*Lï ^_A_Î Je 



m 


jjaJLII j 'ut l_ - jiltjlj <Jc 

ôjiî^ll ji^J ùy* -h; pf**Ü fJ* 

fÿ Jtij (>,^1) *ÿ JLjj JjL^i 

rï ^K <Ji i y j_jj *khj /^\ fn ^ 

U ^ Vj 5i U ^ dits ^ lU J>; V fÿ Jiv> 

GxJ O ù'j fUl >1 ^ JyS 11* xjÛLj: 

Jl^lj ^jj.ü 7^*1 tiLJl j^l M_j <J tal— 

OjUJ xî (jlÊ^ il ^yx i^Uü tjlÉ^ _jî xJ L 

L/'ljU-' Vj ^Lâ V? jljp Jjir Nj ^L- ^LJ Vj 
X-*b x*LJ Vj jÿ- Vj Oy Vj Vj fWj'j ^U-l 

il J 1 1^ i ‘ * 1 y ^ X—*1) J l X—j ^*—»- 0 J)y l l™* l i,JI 

Jlilj ali-L J*l£-l plUl JJïâ Ij xlll JW ^jX-1 

JJU XJ jlTùl Jli-l JT-' 'V J* J [('23^) iJjÜlj 

jJi-i jtT V^-* &"\i* 3 t/uij 


1 Ma. 

3 Ma* !>U ; corr-marg- J** 






JiU Aj&\ J 

4J11 Cj'i .jj-lA-'i ^WCi t*i _S 

J*\— S JÉj à^k* j^jJ Vjf ^ 

(il* ijj^Lll jCa (lf îC jg& 4 ^jL_± Vj ^ jjt 

jlj^t ^ Ci Jf bl uli jUb ^Idl ^ 

^ Jl 1—î-^ jv^? IaJ^UT 4aæ1* 

Jub 4JU j£ X <iUJ^= UjUI J J= CJVjJI 

ûb ^ ^ ^ jCll 

^5^- Jgt L J Jw* V y^s^i-1 *jLj bJH J Ué 

4ili- J ^y fU ^ O J *\j\ ._a i ~ 

pr* <1 p ^4 «_îy 4 _ü ^ jp j^fC V J6 ob 

iisLîLj ^Vji4 ^ oi >k 3 ^ <3^ ;“j* Jlii 



\\t 


JÂ) 1 J-iû J-i *^-*y cJ€j*- 

,jJ ‘-■'A^ J f > fj, tjl û ^ > JL" «I 

*Ji ^ JuâJj J^âJlj JjJLtl O^i ^^ 

à* W-* ^ 4 -^ ç¥ û' t Jrfi û^ ^—\S 

(JJ Oj 4^> bts^ J JiUI 4_Jl-X* ^y J>ldli_j 

tjLïÊlj jjlîJlj ^LLï ^ j£j ^L*j ÿ* 

L*J LTIJ*} l U*i1 <-& jrèjz- (jfi jf 

O* ^ Jo'j ^ f' <J J^=yi ^ JhF <y 
<y c^JlJI <JUl Jl-Jj ii ^*5\scn 1 JL* *_*- 

4— ) ^O-'j tj b -L > — t i 1 ^y 

^l_Sj il* *jl£^ (j[ LÎ tjJc y jr^-t û^_J llj 

Jj *y-lj 4_ p^j» ij IÜ ïj=* ^jLL* 4Üc ^rÿj 

X»jJ ^Jtbdlj \lz]z- Vj tày^jJ t 'iJa>- <ii JU-Jj 

^ jJ-j 4—J 1 ' A >ljj jî JU»^ jl 

,eül J. <JI ôUl ^ üP yü.1 >jL LLjJtj 


* Ma. 3 U* 


I 


\\t 

<y J^-i 

*üsi o*!^L^ *LjVi 

£.*3 ^^uL-li <jl t <JL^Jlj ^.jJl <__i^ <j Jj^iJl 

C^jT Lifc.1 V UI il* J lybH JÜ 

^-JÜl Qîjl âjs (jjjâJ cj* J^Sj-'J ^U[ ^.jll ÿî 
(J^ JV 1 " ùj*Llb J^J ^ ô^jJI Î-J-SUH JJtj 

aJUj Jjjp 4-^ J JjïJJ ^.J IjJI 4-L*J ^Uÿl -Ui 

^ ü ^Üj») ôUtdj! Jhæs <y* < l 1 - . 

J* 1 C»V 41 o- J4lb J^JI >UI 

f^ù' ^ ù*U*dLü J 
O^JÎ «-V>_> ^Ijl dÜÂ^j .k-^ -. 

^-U j'y [J[_j JjïJtj ^ -u- *>j$£ üjés^Li ^ 

U <J "L-t^l 

ù* *Wj i p «^ <yp j-^ ùi r ^u juj ^vi 

Mfrî <-?l ^ ^ *U>L< UL* ^ 

jUi-Vb *w'l J^J! ^ j* JU% 

'—J^îJl 4J.*j j^llt JL^iï j*c- JkâJl 


l 


i 





UT 


oULl_j aLii 1 jtj «jUVl *> 

jkj JUlsVl w^Lj jLÜùl .u& 7-j1_^l 
^U <y Vj ÛU; V ù' -U* ^-jj dUi 
je j^uji ^ ^uji j u <^jj -s u*, 


^ o '^ 1 ' -^*11 j3i jjLijji &jl* jjji *_ j j>-3 

'“’j** ù‘ J '—, (il ù^^sC L* l*j ^,jjLc,j 

* « 

ililelijîl OL]1 CjMA\ ‘LJ li ^L*j 

d^ 1 ^ U! c J ^ ^ W 1 ^ j-j* jii wV5i_, 

JjL (OI^T Ni dt ûjÂiï; iüJ U.1 
-bVj dJJi À_> w x* Jjül J ^Jj ùj-k^i U ùjCAjsj 


f û^^ïi f*' jij lk-j > 4t Ji5 ,*u ^ 
C^ûi ^ *Üj JjiJï Jiii ^==;<ur jt' 
(M à j>, ^fuji ui 

l “ -v- 

j>^ scu* i_,jL> n ^ii Jji\ ^ 


■L^ <>* JJ U JL' 4SI 


^UüUlj *y>Ul CiW$\ <_, aL^ le _ju yil^j 

tLUij JJdj SiUl Jt ^-jlll *j^l 


» 








cf >' J-J' i> v u ^ 

oiWij ^Jr 1 ' > jLdU* J^ J jt» *M Jl 

j»| *zj- y Jy^ 5 ^1 j* ^'j^' *-*>-' ^-î 

îjM (j ^a'.Jl^j'j weJLScJl AaiJj jjii-1 -011 jii- 

Uu6 Lüb^=> ^r-Jj jLjJbJlj [foSSr"] ÿ^l *_A IA*J 
JJ«i ^ IjL-* J*» U O J4 J (*j^J} J Lui 

^jJl JlLilj -L^-jü'i ^jîtAJ IA*j jj£ jl j 1 *L-I 

^s j Jjjt> V JjU o'uj }jïjs <A ^t>^”l 
c£j—; tjl i-jçJ 5À**j J J \? **AS^ 

i_>jp IL JUs jJj ëyJlj J'ib *U-ij Ji-i'j JüN ü 
AjLïJ ij ^r==Lt IA J aJjA JjA ’tfj A-U jA»li 
tj T - - A *AJ!j ^vij 1 JU^-lj J^J' iAjWj^ 

'ÜJ J^l J V jaU ^ â_,^\ jL l OÎ Jjû jaJi 
Aç-Ji L< UL Jl J Ijj* ùU iJUJI ti Vj JUl J 
JàJl û-Lî yWl v *^iJ ^*-î " tÜî- y W* 

4_j lAj. «il—Si y l —-—■ V 


* Corr. tiiarg. a ! ^ Ui- 


U* 

Le ôLjYl JiJl jl_j_j> rfiA 

ij ij~*- <JU Â-j^lil ÂjàjîYl it>l* <\* iu_U- aJI 

lil jjæj n_^-lj Jj Â->li-l jai Le.» Jü^Jl JjJl 

J* jU l^L & 0^1 * fl ir- 'j>. aaVi i& V 

Y «J^ 1 ûi J* 1 —* ti j u- (J jû*n 

1 ti 1, £7^ 1 L,'^ £-* **— 11 * fj* A»Lin |i_j . J.. 

jJi-i Jiî ji jj çjAy jJ- Y ^-Jij 

£ri /■ 5 e 

^ LiJl r^ £|j^ a_ji ±JjAj ^ J Jl L~i 

ùî '■** Ja^Î dl_J3 jÿLj _L1lj ^L-_ui\j 

* 

S^*i ?\*3 J jJ** -O 4_) jr;t JiJl 

t_T7 ^Y ^*L~Yl si^j |JU1 MP (jl Y 3 

i '-}^' oJ>* Y ûb Ut*Lj LyhJ J: liUi jutLu 
^ Ül Jj ùLi 4-*-L_i* _r_i. JstLieJYlj 

A —E Y.? jr^ jt* *^—lU- ^La) i-v_^y ^jjLïi 

ù* Yu»j 4 _ïJl>. ^L>- Mÿj AUi U* ^Li Vj ., ’.il'Cf 

' Ms. 


■ 


* 




C 'J' J-aï 

^,\Â, iJLJI J 


ùj^ ù' ^—I i *a»-I J*-jJ l (jp Jx2* ijl J) 

-u ÿl ^ ^ }Ü> <_JLs^ jjUl üÜ 

iU-JI ^SjIj p)La!l IjJsI JLjwylJl 

^ 4 ^ c# «s J» JSJIJ k <1 Jl V J *-)\ ù\ 

•csj-j* ^ J& (JlJ *jJ t_jïT jsJi ^ ^ JjlJI 

ù'i ç-Uk-lj 4Ôl*j dJsCij dX>jij 

<Sy Jr v^"' Jl JtT 

ùLj û^JLJh _* Ubc>jl jor'lj 1* a JjffnH 

W-j jî <uL^I JyJI J U tfl 4 V llî J^-Jl 

ïaSil & $* ü U arte? ijl ôï 41 

(J*- j' J-âJ' *-As*C kJiUijJ U 1 



-lUjj dlji y JUÜ Ujl^Î J lu 

4 “* ^ *^1 *S)>- ^J-li-1 ûï JJU jjiljî 

jl i^jiU- Oj'**' J U ^_lj Jj*~ Vj 

i —lH”-i '■'^ù^""' _j-—J û-îj^ JiXsj Ljil* 1 j^As ^bo i^Lï^lj 

'■*-* ^ J**; tT V* ûtr*^* Vj JujJU Jji-I Ü 

jffJ' V^ ü* Ç*j Yî [ f, ’2t v i ÜU Vj Cs^. 

ûUi*t ois- jtUl (J os-j X. jaJJIj 

y?L-jî Jjcîj XJVjlJI Lj'tô dl_Jj jr^ }jfC Yj 

Jf ibX ^j-tXÎÏ (j^ (j (j JiUl JJ aii 

ilL-JJL; 4-X 4JLejlX ll*Jj ^î JiJi 
oj* ù' Xj^'J <—tt5Ji <J t» jLaü'sVij <i ^ji-i 



X 


\*v 


pLî ^PJ_J <Jp ÂjJLJLH âjLJ JLé 4_Ji 

f*Uaîl ^Jp ijl*‘ Ail! Uikklj 

jV J3 ^ O 6 * Cf ^1 ^ ûV pS 

J'rM <Jf ijjJÜli <JLj^ jli-J JLÏI jjl Uj^l* < ^} jl 

Cr=^} <^3 ^ y> J-j Âa _ÿl ô^J 
JJ-£* jjê tjiSülj jJJbH J*ô oî-J <JU* V 

tJUf 4]j! jjAs (J <Js. 

iw 1 *jJï lLiLê^s ^L.j f JuL'Li ïj*i-l cLLü â£j 

ù fc ^ A—>') 1, l*jrjC- Vjt 4 ^jjJlS Jjj (jl Xull? 

T^*«| V) jJU _»>_} <dc Jjï Jfii ^Ip U jbo' âjJLiîllJ) 
X.U ùK'jj <_Îj' J A* <J*i JjïJl 
û 1 lj ‘- Æi 3 fC) ] \ ^Xs. !• L^Jls-1 

ftjs ^ ^ ljiL_s *'■ jpLJ jU D\c JL J LjUI 

■T-*y ^j^- 1 ^-î ^J-VÏ ji aJp ji ^jp (jf jjb 

J L^'j Ufc J^iJI (*?*-^ ^ Ûc 4J J 

/j< ^L-*îl (JlüS 1 ■t.iXi- O* w^^ 1 ' 

AZijàcj p~* UC| 4 _jUs;j ^ lip ^*Uil 



JjïyJl Jjj âj*b* SUU lj^\c ijtf' plt U 

ôi— [ Uic Jjj jl jSyî <3 —Jl p3 IjJLJs j>Jl _ z* 

ü*j> ù' ùyj l JL* Jj \JLï yg V ôy-J> 

üj^j* 1.31—ï p#î 13 1 —5 yj-' ^ *J1 osi pic jljsj 

ôj^j* ù' pJc- 3 1 j!LJ AUI pic. JliaJ Je jjlS. 

«yjï J' û*' *' ^ f <yjH V <j'I pic jj/jç ù' V 

<«"1 ptj (Vj^ ^ *->' •'Jll (3^ Ldî U5Cj j\L*s- ■j*Ll*'* 

'jr^ f V» c?^ f ! * à*i f J ù*f. ^ û' 

j ^LcJ 1 *vî? A—'l ÛU ^li 1 ' jj-Jl Ijllii <jlj_Jl p^JL 

Jj*-" 3j£ J3 '3 Il ^ Jf '3^-* ^ r ù' J* j^li)l y*.j 
!il Jy£} *JL TaJ^J JUsJ Ji J>L* *JUl ijLf 

pL U J-Â jl Jej aXJ> aJI pic U JJ, "V ijl jt ij^LJ 
ù-£ ^ Ùyj û' <l!l pie ^T-Jj '^l_* -Ü-i N <j‘l 
i'_j>- J <j 4ü! pic J-f3- *_^*' J3 ù*^ 11 

j} 1 ajjj- tj fut juir'jLii ^ Sj4_<JL Oit ._ £—- , 

^ <£} il_ü V (JUI >1 ^ j^J-t JUi 
jjAii L* J5S (4*^ ^jJUl 


JJ JU- b ol_i 

aJJI ^ oUa-U jj->_ ù ^fr ô^j ^ ==ti .3 

ùÿ>_3 ^—jdi ^ b'j» ^*j 4_;L j^iii joj <iW" 

û' Jt ÂJjf-j JjX-t 02' jjb 
^ b ô/^ MjUÜ jUij Obi/^îi V i*Âll j^3 
<jï“*' ùj^= 4 _Li (j-J aJJI 0^5 o/T V -1_J| aJJ| 

fui ou# QU f <J) if ùjSjÏ Je pU? j-L Y> 

J-W j^iy ^ Ut il Jytfi ^ ^ v aïU. jj 

(*^ -ïr*' ûj^^ r *_il Ul ^b L*j lj)l_J ùil^l jk 

ù/" y ^ oi [6>u si f] \^f o^v ûXv 
V*^ "Ul'j uijT ôi^y u, W 'U û/^ y «u^ 
V/ 4 * * V/' ù/; v V' ^ y 

^ù^voî^ u iV a JA iyu 

A 11 jj4 ûij *y y -d^V Ut J** Vj .^l 

A 1 ' J" J 6 s ->utli J*ui je j^U O jjb Jl 

L> ù/"3*4 ^ JLj* pUl v OJSSl 

o/A y <j>s pU u Ài «U! pb 


w 

Jlij (j £>X\ J -,_ r^ -£ 

aJ' 3 ^1—J J IjjLjjj Qlcj l^> Jj* ÜaiW (jliCt JjC 4)1 
cX <yjf fU»-Vl üVî V* (^*Vi JUi 

<J' ôillj tir JUsj tjüîl <Jl j4i 
L-s- au u ^ dibj ^\X jj ûi5^ y j 
*—: ;V î ‘^- ?l -*—-î sjj® ‘L-Ji tj 4—îl pi JUi 

ù) fb JdUVIj LUL >fi Je ^di ôj^=V 
^ ùî bjV' ü^* (J "V tX/Jl ^ <Jl 

t j* ^ u ^Ui *tâj ùU ù^* ti V l> 

^Ul J ijatbilj Jp^ Vj (jJj ijl£* (J V <y 

ù_^T ô^ CiJ>v <X û' cX U pi jLï_i 

4—>-*»-l jl Ut ^UjlJ <J î_i 4ic ^Ls£ (jl jjPz Vj 

^ 0* ^ pi j*cjj <IU -LJIi J, 4 ,. « ■ 1 

ù* *-^ (*^ 'X (J* - fjX j* U-* V 

^ 4iU- Û 4_! __ i? iSv" 4iÜC 

ijr jLd^l <*^l ai* J <5' Jl II* <y JJlj *|jJlj 

XÎ <g- à* L. pL 4_JÎ ^ jjll ^1 



û' Ci[i J JiO 

4 —iljj 4 J Le J^aJI^j 4 (Lî V U tjl[ ji- 1 

«lyC ^ 4 _jLiLL iiJLïj J*l J_j* Ji 

(Jp 4 ;* jLiVl ù' ô>yl |J" piU 

J 1 -*-* *i/ ^ 4^jl|î LAl 4—’i3 ^ 

4 J -b*. Vj t/'jf- Vj p—f? V 4_>V *LjU Jrtè 4_il ^jî_f1 

û; oOi^dl nl* y>j JL^JI L ^ t= -^ 

jLâ çjJj iiLJA^s»^ ®Lis> 4_J1 J** 

4—4il ij.ai 1 j-Ij »Zj 1Â—'- ~ ^ juc 4 )\ ‘lùaâJI tjL^l 

*- ; -■ ■ - ■ - l —; JLj fj2 jvc~ ^ 4 _ i'j* 

^ (ji Ù*} pi»* ïj^-jr* j* ^ i£ v j* j* JL3 pUI 

! 'Jj u-j^ Y? iSj-é J*. y= Lf <S's Jjê JLB 

Wrî pUL? J 

J 1 —" s Ol jJI *h'û«* j*> Jl_î ÿ) ,j IjàU^Ij 

y j** Y C 5 I* Jjj| |i 4iii oV ùja- jf- 
y J 1 —* <J*â-N ij* JLî ryi <m Vj •jC* J» Y» 
:>b?i j lykilj üiL jes, f ^i js iiJ 
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Usjb CL'U- Jjj 1^1 jj jl ïj—J 

Jf SjASjl <£■ Jt f \ J.^1 Ojl j£ju 

; eL.'i o ^ <ju jj^Jb jiii 

j*'-* £-r‘ J -r^rr ii - * J* J>; /■ JL-* 

|IU >> A»lj ^ ^ ji\Js U!' ùî ù>-Lil 
k _y~ j ■■ - 4 Ja^c JcLi ^ X 

4—ô'lU IjUcj OUrtîl (J LU/J-ij 

*J$ <jii (Il <Jî ûj>T ^ 0* o fU <J\ 

M*ÿî jlOjiJl *7^" ^A_;J A_5_J ^ iljA_ > 

ô*L-; J_yÂJL ‘jl Jt SjJüjlj ^jÛJI ij yij> dLU=r5j 
|*jAâJ1 As- jLi «jAJJ *AÏ 4 <i)Sv û' p>AlJl A». 

<1* J-iJi V iSXJ\ jslîJi a*-j Jjl <J[ V >j>JA 

C-a' [r 20 v ) ^j>yy A__fi ûjLüI_j 

ùt ^J?^ 1 *—Li> Ji£ ïyrf. ^yry* J a^j 
a —•* ■» jÿ û^ûj—î ^j-J j' <âj^ ô' 


■ Ms. 
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4iJU jlUj wlj ^ r >l\ u hU BU UJUi 
<J ô£* V J J pjjl «iii V <j £l£. U!ïU>Vl 
jUVl dUB ^_UC V üb J^b ^ 

iLj pJ[ £_~ JU jçê V lj)j± j^U 1-U ^^61 
^ U^î oUj 4*-U »j^=h\ <^î JJVi 

>->b aUI b^Mj U) 4_Jÿ f 4 ^Li 

J jÇ l \b\ j}\ J ^U! UjU L. J: dLTj 
pU UJ1 JLUJ' Jjb <—L> *^=ô ^ !> <JJ 
ùLj JjUI JhV js^ï Aîlii^b ^ üjJL JjP Ol 

ouib oir bi jju ju ou ^ ^ 4^ <ut 

<£> >ui Jbïî ^ 
û' Uiî. oj JJ *Ul .IL oî Jl *ê ^ ùft jjii 

^y ô^”" Lj J-S Lj *LiB Âi-F Jt- CL 

oî tf%4*b U ^ ùb liw U Jjj |l oun 

jl ob ÛLj tjV*- (i ûb bla».lj Jjj 1 
J>. i 1 <-!'-> JjîJl Vil—» UA_i-î fcLij pU 
*->U'j j^=uii_» \>/L jî 






ejjé yj JLâ jU dL'j 

(Jf J-^—* kiiljUJ' j U ^ij 7t_^ jLï 


^> 4 <j JL* ^ <-UÎ ljjLij *ül j* -41' *J ùi 

J p"^ 1 ' ûLj «JÜÏ p~S ljj^sailj 

S J-à j>jî J/' lilj Jju ^ ^ l&l ùtf JjLi 

£ 4 

>Vj o ,JjL ^—* JSj —Il ij <LJér= ci4 lit J1 

J* ***-b u^'j °j?-^ *U'Vlj -u* ^Vl JjlJ 

^-Iï'Î <JJj jp atl JLS -L_5j >JJL-Jtf 
<iLl V oj£ y >j 4_ ; <J j* Uj jjji BjfiâLi 

Jf t>“** ûî Jr-'lf JS* 4—>i £*^1 

Jxiflj J^jKl Ûlj A_1i J 4 :...^- jî 

(r*- 11 (J Th o y ^î -v_jj 

â^jA^ <*jL* AJ LH J <ÎLH jjfr <JÎ J'-« 
JUj UjLJ 1 Jf- tiUi y y. jjfC Vj 

u'j-^^ 0' oLi.UI 4^>bj-L_j h_'j 1* ^ &j LHj 

<jh JjïJ -i-i js* i*jj ojJi îjj jrtp ^ 


,-ï^ ■ > 




»f * 










jjXzà jL \^\ jjî* OjIj p—^ 

OU UOJ1 ^ V dUü'U>Üj tPM r -r 

QU o>l bl jo ôp ^ ^ Ül j*U [ W jJL* 

Ü ^jj jü J^—9 p—i-l JjLJLa-J U-? - jr?U* p-U 

\j *jjè Vj j*> V ç*L OU *iUîiL4 tj liOjtt 


wïjH=^=uij' 4 LU- Jyûi V J_pdU sjl ^jij—S V *1 j 4*k*j 

4 j a J ^ii- Lclj 4 wL--i- ^ ^ 

* * * «* v * v - * 

JjUÎj ^ Oi V aj^jj Ij 

4Ui^ 1^)1 l^U» ^«L jJl OU-aîL^ 


OU #> %* is J li| 4i^5 J J-l^ïlTô 


%0 -fa J 1 *! Jufc d_5 P jj3j 4 __i al_.y 1 


<j7"“ P 


O jU If 201 ] jIjoU O J jfeUi J>1 

^—’_^ 3 ^ wU^ _) 

J pi^lf J ^übii J Jjil J Jyjl 

^■V 1 ! û^J ^ j*L^l 4ji iJjI*ll 4* U J oli^U 

j-il Jf U^ ^ fiH-Vl j.-j ^çJlI Jj3 j>j ^Oi 
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cf a -ïf ^ j* y* V JJLsJl 

û^ jjc O Jti'J 4^j\ ôjfcJ ‘VjJ 4_J CjLîlj ^jJI 
<J ^ J ù^ ùjf'C'i 1 ÜLkî^ ajrtè ^ 

jV^ 1 J ôjJiilj ^^ÂJLj jA J lj)l_j ^1*U- 

J_^Æ) V Li^<L_ÎJ j (jl jU- U ll.Jl_j 4 5-Ij UU 

fj-— ^ V) k-sj^=îll * Vj jj.>»lt 

J* * * «■ WI 

aJ I J^ 8 Sjj^a, J J-ail J pJ pJ Lil J 4LJJL, 

fr 

O* jV^U^S ^ 

°j*^' »j' ,y ïj -*— SJI y 

^uJî UjçÊ N JJ y ^ âyjzSlj j*-%J 

ijjLi i\ ku» Vj j- vi au j^ii, ji /, 

«jfeJlj ^j-JÎ Jl—î_j LU 4_>U \ . 

^lî. (Lui ^j ji jiuÿtj yy\ j ù uj 
CifUilj pj< LfjLJl J_iC Jl 1 <i 

j* v *si 4i. j^ji jï p>. ci ^ je 

‘UJI Lie ^ Jji p^- ^ V| oJ^LL \J J*iJl 
* Lacune. Md P Jujyi J * 


* 
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^ Vj iü V -* 

jU £t“ v*] ^aæ- Jjj-j 

ftjA-JîJlj |JU) ^At jli- ajjjt aJ ■VC"_} 4 ._jjJL_JJ| «t— 1 ^ 
^ Vj ^A_J Y* ^Jc Xj LfjUl £ Uj5tj 

— <_JJ 1 _J <^j-A— i-1 ÿ* ^jîu^Ül & 

CjIJJI c,U* J iJjUl jJUj *T>^»b 

$f^ iJLU & Ul o'J^i L-ft ^IJUl jè&CrJ U ?l 

4_jÜü ^JT' 4L_jUü J^L> A^l-X> ^\ë jJ* J sj£*èi «WG* - *jM_5 

jî A**jJ 4_j <i)l t* iljlipûî^ Lcl_J <_^Â* j ^ 1 

*jl Vj y> à" û_^ û l i>?C Yj IjîLî U> ÎUI 

—*J J 4 â 1 f ~=) j) l^J^? 

jL ù\j *j*^=== *Uj 5 0/^==J jU 

jr^ pUl l^Jl^ t Vè ôlé^i -^ÎJk^ ùb (JÿUl £* 

J>L_i Jjt ùjJLfljl iLjIjlÜ J*3j |iU 
oj45_J ^1 *j <_j 4_J *ji£^ ôi, ûJ^Lj ^Jllt jjli ^^ÎUS 

l^U-Sj ajçt ji y ^ Cij^i J J-^C j^S jJ—Sj Lfj 
Jÿj UHj “W jl ijç& j' y> Ol ^y 0^ JfÜ Y 


VI 

4*-Jb JÜ-b y* SjjæJI UjCü 

J*^ 1 '■** j jn^ tyJ J-4)l oLu 
j <l^u vJJU y J** ji _^a_, ^kjjaj 

jl Vj U» Y, UjU r l V y-Ui j*. Ji_i_i dUi 

*-*■**. ^ y *_—j ù' ju lili 

Jijâi <JJI ûi <JjU| o-'Lsj 4_ l* <_J| - J ;» 

»-**u jÿUJI Jÿ ^ Jftj Çj\ . 1-^^ j 

Ol-U! olU J-ll lilj JJJI OU ^V;ÿ JUj 

J V* Vj (J ^>Ls U ÜJ|j 
liib liu <üi j ; , JjLi u'u y* ^ 

trL-? Jjîj 4_JlU jî-l l^i j>. y.j [J^=îx* ù,j, 
i-ijl \jk£ WlU ^Jujîl j*, , ■«. 
OU*S di_L' Jÿ ^jàyjfc' 

Lfj 4_j^ l_jjué jè 4_W 

Vj ^ ^ j* V OLi^j -üLu jUj 
jpjJj ^ ôl^=J ^XJj ^ yL \j^.\ 3 

Oii (-U U(j ^ U ^ L ; jJL j L, jjt U Jj* 
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A*iJ\ 


** # ™ 

_il** - '’ l5 ^* 

zj~>ï J?) p t£>Ul *yr J Jj*' 

jJu Uj <JÜ* (J JiJ à jll JJVa'U 

<JU** ^ üLJ UJâx3 a_j J>j*j *Ji i3l«| J\ <-> 

âl_ i-tT oAiai wU^J 1 ^ V ^“* 

4_JJ VÎ 1*1* «jA-JÜL-j sJi^ Vj *)AïJIa pi^l? 

jAi jl ,+w sjt jAffl ji l#C ^ A-*-*' 

Vj Ut^ J^. jAï y 'À^ Vj li^ 4)1> Jjil 1 ! Va A Ai 
Jë' Ujlæ i_JU-Jj pJ 4 w jl l ûK' U jV I jÿ' Je jJÏt 

&J- L-S J âL^ jUj- 4_ -À\ ■ ^JLLj 4.»ti1 W-b 

(ji b«* *Ulj *_j 1 J*—' • fcZjlïitf û -i^j 
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J «U/l OJ U pj-lUlj fjJullj 

UJ J j^-r Jl <_Î ^-U jl -Lj £«Ul £ 131 —s 
j^j\ Ji ^ ^ ù}> ^jj ji y> ^ 

^ à 2 * }* pl^ £ l ^u al /1 Jp fr 19 r °] t, 

oL *^ 1 *tl SWl 'j~ jl ‘3Ü3U u/l Jjÿi ÿi 
ir“ IU Jii auu ^ ^ ^J| *£| <1^1 iV d. 

D^-iJ 

V «-U 0* *-Uj c-lir 
jLJÎ ^ yui ^ïdj l* 

<*4î l^ij UU (JP lu 


■ w 

Uy J ^LJi 


"'J tf ù* “U Uj ûlf*' J 

^ /üjw jr jî 
fUjI {fi j*. 4_LST 


\ 


# 
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t£jUl J—lil ÿé) 

! 2a^LiSfri j\ ijp^jj—)j #jl—>b 4*—f 

ju>j ssLjl^-I '—^i 4 J'i——; *y^i J jj 

OJ1 ‘la ol jJil *ï^l J-tf ü LUI s ja WUI 

< (^1_»j 


J jLu'Jt 'J Jj3\ 4-iJI Jü*U J^ül 


^ <t\Jh *^iVl ^ ÿjll jjlJ J* 

ù' <0-^ < - î ' p-M J 

l»L>V^ V p-»■ jLi liLJ aj^jîi £-*■ J ^-j'j 

Jj^ jJ jjjlJ-I J_L r J c)~ 3 b'J 


J J* iS* J Jf f*. ù< 4 

[-Jr\ ^ à* <lj: 

lii <J\ \ïà 


pli 


^3-i Jjërl 4_#U*Î ji» J. 

(JjjÜI 4.*jj 4 „à I i b 4 jLj 

4jI ^lî ( j*J'! Ji-Ï i^'i—S ^ 4„.a , : î V U ûsLi 
)\ fUMITV^ J Jji ^ ùjj& li •tiMB'y ^ 
^i)' jl_i .rj^j*- 1 ^ ^ ^jVj ^ 4 


ï 



UÜLs !j)LJ jlJLïAl ^ L— i JLi jyJl 

fj* f k . T -.lj Wj-i—^t| bl -i JLï 

l y 4 V 

^ ^Lj*j Cj'ojJI J- lj> *LiVl A p^JLj 

/Jf ÎLs ,*'l>'!II 4i> ^.LJI 

t/* 4-î ^Latl iilî-b»! ÿ* j\c 

^'>1 |iui ^ J^i JU^Vb ^frVlj ùjOli 
*jUH Jl yU-hÿî J^COf l^jl JL_Î 
'^j J y*>j ^4 j»$\j ~j>. L^jb>\ 

XL -ul pjy bUaLi V Jji ^ U>U! il pÜ 
p4' à 4**V' J J^i ikj JjUi^ v üJb 
y y Jls< jï j* y j-^ L_* jî 

(jW 1 où* y* ^(U- lîl — » 4_, j| 4*# jl jî j.|j T 

i>‘ fW ^ ^ oISj" iUi Vjij ^jjl _„; 

^•Ij J> p-uii ^JÜI (fj^tïi ui J_î ùU 
(**' -Jj-^ 1 o i l/Vlj ^Jjj-I ^ y, V 


f 

t 


w 

^ jyJl J ôW;^ Y> ^ â^bi 

ü Jji o'jil ^ jü il UU>! J S\ JLLï 

çÿ&*Vl L f-i/ (j *f»ïî—J Ij-Ü'ui oLj^lj J—U- 

J îQ jl_jü J>Ji Jj; cX J <Jy 
l^-^cj 4Xs _l gl I ÿ* ajA ijiÉ^ ,jl_J 

>1 tt"V V iJU'i *1* ÙJ< V Jjdt J 

* 

■Uüi Ji jt J£=»j jjJl J,i ^ m I J i ■ ^ jtf 

O <iiâ» r ;UL> ^ à* 

J 4«dÂXj J JU- ÜL* LLfbJ^ [fis T 4 ] ^4s=Ll> 

1 * L/ 


Cf. J*r a_sj <JJI -i—1s -ls Jjjül ,-lîj <Ja.1I 
(U JLU jti-l ij» JyJJ LU* 4 JlL_. ^ ^ 
J'l_î <. : L :j l JJ-lî Lüà SL>j JjIj ^ l_pj^J-l 
j^il V Â^= aü JU jy}\ IjJli r - JJUJI ^ 
aJ-u, aÜ JU UISll ^ IjîLj >l J*i V fi* jyhj 

^ A*-l jÂ_ül Ji J'i—SJ- jji-l J»Âj 4*Uâ]lj 

ijLi jJwjvJI Ji Jl3 J—jt JJljuNIj ^ ijJLS 


Ms, 
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(Jl 4 ^==>j^L 11 ola-j' pj <_L jb yM_!! 

^3 ^S)s '• i».—« aX» ^Lj ,uæj |jl (Jl 4filjJdj 4jjJ| 

^-^3 J£=*\ Oj^* ùl J& |iUl eXt 

^ bj—s j-jj-i-ll ^ïxll J <-1*3 1 j 

O sJlH i~U >1 ^Jüül J1 J*\ Jè\ Ci\ 

Jl jJ'-J^l Ji-^3 iLjJlj 4—iXiJlj jpîJl ji\c (jî J[ 

^l-ï^îVl j*l_Js ljL*j w *J-| 

L7*Ji '-*^3 j*l Jf çJjA_i* Js-lt Jl ^LÜI ^jUat 

j* J*J JnVb *LJjJl ^ j-j^iî! 

jâ-\ <y X^-J 4_ti ùWVl ^!j j^U J^sl ^ 

j*3 *UDIj j^l jpJ-1 y>j>- ^ j^j lT" jæ ^y 

<î l 3 <-J^l ^y ,jJj 

W'j >' J- 1 ^ jfti-i jJU jyJi Jl tjji ^1 
W'jr^l-î J-J"l ^ Ir-J-S üJ ùlÇjj 

c!> Nl a** 1 <r fui '■** ù^* ^ J ju 

* ÿ '4 'tt" j? o* J uj> w>i#c î ÿli 

*&—> JlJI Jji-l jî jjj) J y_}J| 4—^* 


f 


j£=>ï' jrji-l —Sil ù' <-*_-* <J>-U 

jJjniJl 'l jufc y* aJU*l_S 4_lij â^ïô 

*—!Jy! J jÿ /j> CjL; 

Lt* Jfui-I (1)' ùJjpJ CjLjS'Ij jj^I y 
jA-ï 1 Jl*iè <_1* Vj <1* âMj[ ^1 JÜjl lA* 41* 

^'ÂA ÿî JJJ aylj 4_j; di_U V (^iU J*li-1 

ùt^ ùr%- ^rJJ V^ 1 jc-^' <y ^ 1 

^ T -ltL_â oLî| Jl \^U tî 

-!~Lj~ • £pj |»^J£ ^ Ut* y* 

l?j-^ ^ ‘^■i pÿ oJLJ Â_iÿ oAJj ^jJJ 

Vt^'h ’^^L-s pJiJi '^jLdl IA* 

yÿ J W C rlJ pj V-^Lj p^- :| ^ \pL-\? 

Jt'^s j*. j^> jj jj ^Ui JtfLi jU 

'■** J par JJJ yJiU JyJi pJU- jjC ^ 

à* Jû-k' y^ 1 ' <^jUj jg-A-l jl_>^ 
û* }LjuAl_î «J^J 1 (ÿU y aij>- jy]l 

* Ms. £jü1j< 
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AA 
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fri .lü \f^ -iiu js b i *jj t)\j 

' >J " J^- 1 ' S ^**J 0 ^1 j_fr 1 jU jÎj 

ôjjJJI *li lylj l^ljjlj frb4 ti5b>-V obj^JLl jjLpI 
ù* b 1 J_elJ_» o-Cjj ^îJl L*jlj^- 

[ji Jp-j> Je t£jUlj âJ-ÜJ1 J^'éT" J)£, 4JUe> 

b u"j^ <~>fr 0 JU 0 J JlH ^L^fr 

J*LJ ûfr o-^ji (3j* JW 4 f_^jJ1_j 

cr4 [ jsiJ J-*4; v -pW 1 ûts >1 V 
yi ûj^ N jliJirjUjï| JrtJl VI «_^ ÿ V 
-ÜVl Ijfrj Tf 18 r*J J^cJI VI ^ ^UIj J^\ 

lW j yfr Jf U»^*b ùo* 1 Wr^' 3-y* JJ 
WA' <J l jçW g^ jSj ’jFvi-l Jl A_^ J*ij 

—* tf 1 * <J Jjf j»” r t Wl A»i tr 4_| j l.u\ | 

<-i^ Jj^Wfri û l pj** Jjj (i 

I» ^ " 

<_J1 i$J»\ Â^LU Uülj jjl q> Jjy^Tï)! 

WT^ IjJU Jr-Â- 1 ' *JA^1 ^ .jj^U 

' Ms. jLLU 



AV 


J J ù* f 

Olilb ^JuDb S>bVl.j /Ulj îj-Z J' 

ai|> dbJ-Âi^ L J(f ùV-* fj* Wri <3j*i 

l» -L i l 'i^Jt^l ijjS^ *1 JjiM ij j^-îj V <Â* 

jj-UJl H £±J}\ \j>\ oibJ j±JAj fj* 

( y>\ï£A i j**j\jÎLZ* L* l_^ 

4 

iu if' ur ji <jii jj Vj jü ù>l> 

* - 

il l_/ /■! >* *Liiî il LÏIi L^jj jJbc f 

Mj oî Li^ <_i^uc jbfi Uj^j Uu /Su oui 


l_J v>i..,.* I 4 _^J'l ûl?^ ji ijUï 4 ül Jÿ j£-G 

^ ^ | r ^ ■*— ï JP fl t' t J ri jP / f J ^ dF# J ^ 

jb _jl JJî JLjj 1 û>U^ L*r <JÜ] (jU*-—i 


SlLI 0 \jJ\ <j> j| i/jUS i3i S/_h-> CiT ILjï 


■ *■ ~ i ■+ ^ 


y çjULdij Je Ljlé^î jcj“ 1 Life^ jîj 

jb JK“ L -" f û>°UJ \_jlT ù[-j ‘ii.Ji ^ i>>le 
>Wl jt jliil jj>j» âj?-U L.^ üU *îéJ ^ 


1 Q&r., bout. XXI, v, 22. 

1 Qor., soin. XVII, v. 44. Lises y—-■ 

f* ■ 
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r 
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Jfiî* ôPJ JA*H ûjPi 

y a_ÿ* jl ^S 1 " ùj^J jüUé-^ ^ 

^__iJ î *Li ^1 4_jjjJi u\_* ij ^Jæ- ^jæLjUI <Ü__j 

^ d <j ajt?- 1 U 

—'i lSj^ W s OLûaJ 1 Ju^/Ju i^j^JÜl ^U, ^ l <1* 

j ] SS\ aJ JLs aJÜ! ^î jlXLJj ajlc ^jCLi 

d ^—*.) '—j j Jl 5 JrvlUI i_jj L^j 

j*^ ^ t>* u" J** ûp <OUi JjjU lx* 'ij^V* 

V~ Xj jb y* jfj y t>b y 

oAé=*ll ,—LL t>lj JU-lj jufcjt $jlJ| ^ jLiM o 

* ü^**kVl p-?£ *^b 
> U <JÎ J^ï ,-* V Jl^Ij IsjUI ùi J Jj_3-'l 
f' y W >4 û* wf J OiJI JJVjUI IsjUI 

•^—*J ôLlj'b Ij *i»-ljJI 4Üjit ^5 J>_iii)l —=^ 

JJVjJI ULi uyiô jb* ,£;j >L J ôbll iUl 

<Ji dU3j <JU1 J* JJVjJI *lSt w! 4 jÇ;!ju.j j* 

’ <J«r,. sour. XXVI, t, 33-S3. 


% 






L sj** O û' ^ «iLji tiLJjj 5 —jL it 

jjb L* <diXî ^ li i*£ iLJj Ju aij ç? U 

<—àj *_jl L/JUU- OU) J*vÿ 4 —™j!_j tili* j£ 

^..tJl ^jJl^lj 4 I* 1 ' UT^JJJLj 
>>■ jglj j ^ 3 j £Jï O tfjUd! 

jLîj ->UjL* 4 _ (j’Uai'l çjUi-ij l „ JüJ j 

j* j 1 '-^ î'i ^ j* j*i_js 4—J ^'JL® 

aJu-lj l^jljisi /ihJ - j* âjjJlÊ^ ÂS C. — [t p 17 v*] 4 _jlÉ^ 

JU AJ\ JJU* je- J=^3 Vj <j-^ 

JAjl—S — w; i*' J^~"3 |^i" 

II* *> 

|V-?- jLSj *J «J'ljÎ V *j\ l À£==î* jLJj Ù^ 

y rj X^3 [/> y j* jj£=*lï ^UiVl 0 ^ 

0! Jf _** ry JL-sj ^__JJ * L -'' fÿ Vr*i lt^' 

4 . ai.- - * - A a r « -, -JiS _4 S _J lS^ 

U^i t>* (Jf* L -f^; û 11 ^1 

«Lj 1 ! ôjfyjj 4_JLs-“ i$j\}\ Ift^ÀcLj 
JjJl jâsj_j J ''ïj ’i'j i-jjJ Yj 


Ai 


*J i$j *J iSb OlâJU dli âjlil j*y *ôLh 

oU 'èf ijU ji 4— 3 - ejiLS V Oü 

a 

4Î <»jU> ôj^ Oî jf, j* 4 ) JJ 4j?Üb |IL y# Jj 

p£ ^ 4 —jI- 5 ^ 4 ! — 3j J 4*1 é' JSP 

‘L-i' 1 ^jUalLi 4_“=» j$ jiUl k_jJL»- 4^*_j juL-laJl y& A_jI 
^ O^i-1 wl>^W 5 &JyfÂ* jiÜ£> ^Jbw• 

^ïJ *J^Lj V * Ôj'ljÜc^ Vj ÂlL Vj 4_^- _^c 

oSjs L^Jut lj__lSj*l JjLJ <UXïlJl ‘L£=d L \ JLjJ'VI o JUb 

■yj <urM J Ijlalë \i[s ^jLJI oLî^Jl 

J^l A_'U*a sJl* ( yf ^1 "il J -»tl J 

J^,t| r< U jfif j£=*\j ^U\ IjLjfi ^ stil J ^*1 
V' ^ ji *L^ 0* iY ùIj^î Â^Ulj â__> 


l —& " L . Jfc jlJ ^ “Cl*, 1 j( j>_^S Lj^ tjL S <Ti7- » 

Jflj <jf jl ^ J'lJj- ijrjî^ *Lil Ul oLJl 

ù^=& V <^L.j «JjJi O 4_LtI 

* ïJU > î_iAi Ucj *JX^ CJi Oi * 

* Corr, marg^ ms, Ut** * 



* 



f 


ûW J ùL;V' jâj jXj âJL ûLN' 

^ t/i j-p ù^iij j-i 4 JJ 1 j*jj o^j 

j»L- igjBi 4f“ jf> <_jliül ^LUi 

cr*^\ c rj Jr UjUI ù' J^VJi ^ £ 

w— fj» 'S* ^Jj)\_f Nj _ > Vj 

ÔyJ l/’Ls^'Vj j£==»LAl Laj Si 4— 

t/A £*^b <aI^ ^ oy- 1 * Vj (J^J 1 ^ 

J-V ôl ,y Yj Oj£j ^jl-; -^-jj 

°J^ tj 1 ! J—ÔJJJ ^ i L^hJ-Lj OjÆ ^r-ij 

^ Lî--% C t> jl -L_JJ ^Ijtl ^ üYitJlji 

—fl Jz. (J JjJÜI 1ÙÊ==»*J ^lj-cill 

û* ^ iÿ'st ^*J b-*Y^L>lj J_jiJ1 OjLàj vîl_! JL^j 

Uj iJ.1 JJ* # \}f UUJb Jfj\3 ^b JÜ4 

+*J (jj^l j~3jJ dP^ ç+** ÜjîS ^ Ü^*11 jj^a J JtJI 

ijl—J < L ^ 3ïj *^ L k^Î\ A^jJ** y>-j.* tuXr^l 

ij,\ y> 4_iUs| V-Jjit J-$ ^ ji (j|.J -î—<Jl J-J 


Ms. Ji£. 


* 


ù* Üü Ôlji Ui L^L_r Lil L-ÿJÎ du V 
WJ W** ^ Vr^T Vj l^ ,UU V f 
iUL\i ^ Lj i f Joïj Li* *LiVl âi> 
Vy*-> ^?î W^ l*jl£îl y£ |4*U^ 

Çl'3 iJj dii V -j'L» JSj ^k 

£?Jb J-ë-M d>Li*» <j^ J-jLj JLï ùL-î V-j^ 

(^jLJI <L>J =r— ^> U jjL-j ^j. ? • hj 

S^t ^ t5jLJ -—> djLàJl çÿjLJi 4_J1 

Jj-*! Ô 4 ^r 1 ^ 1 ù 4 V J-*J' ji «j-ijl ^ 4JI ^ 

_y Jj-iJ ij-* ^Ÿ~*3 ^Jj^iti-l (f* n ï*j ^jij J* 

oLiJi j*-Ls. lii oLJ^jil ^jLJ s.y Lti 

Jji» l —M i£j Vi ^—îl^y (J^j i^UJ'iîl ûl_i 

«y Jr*—i ^ ft j^J *^j y* _y *j5îJj y& *_J 

ôlyJlj û'j-J-l (y «js-^Jj 1 <J13 Jjjüj Jb-ij âloc^l 

ôV ù* JJ* ù* JUi 411 J4j 4M Jlî Jyjj ^ 

Jl UL- liLi Ui A SjUI ^ V JLÜ oC- J&îVl 

■■■ 

J*^J ùLî>'' J»* Hï J ,rtj,~Jl 


* 


/ 


A\ 

JL3 y Ûiït L» jt j&j 0*11 

J^Llj ^ j ^ 1 ^ujj l jjc- y iS^i_â% 1 lA_' 

j^rt U^ Cf CfS ÛS» Cf ' L -r i 

^ << ^^y *3 Cf 4 «tjl Ljj jV' j> 

wIlSJLT 4jüaJl jl_j Jljj yj UjàLIj jL **j ^*1 Â_i- 
Jl_f ,yj tL-C U^lli |i_) ^-k^* 1_ !**'< <LjJLJ1j 4 . .à la 
«y JUs ^yj CjUîVj ù'j^ ^ i>jLj 

Oc^ vJ^ 3 *JUJi J ^yJU WjJjJl 

;üi j t^v CJ> Vi C-~ A*b l jt, Vj 

J—iLîJi Jj-* ù' J* 1 1^5^ ^_^=jb ^£s^è\ ^JuA 

JU *juili \fi\ <j* Jt ^ Vj *4iL U ^ ^ ^ 

JljoVb ù^JIj ü^i-l £Li -u* JM 

.^tj S J—ül J jjsJlj ^-yjlj 

àJ 'i 3 Jy» Mj ^1 yVl y y *iLJ j 

^ ^ Zj0j:\ y <1^ jl ^Js Vj <jVj y/ Vj 

Jm*)I lÿ'iirf ^ju! UU*J 

f Ms, *JU. 

m ** 


£ 


** J* j *JiS ü 1 cf <->}» Ji 

4 M üi ûU^l'i il [ju] jiû ji 

bLj U)l JhU- J> Jyj jjjt il» jJX 

J?' JL-4-» i j*'te -)' 1 1 Sjj— J,i l*c.jîl_9 <iA_J j ^*sr 

J^- «y ÿT Jtî i[ atU kl Uy ^ ai j» 
O* Jü *ul iü j,y$ i ju Jü ôji oUi ÏJi 
^ J Ju -lût ilî jltt jJi 
^ J ü ^ ^ f •* -t ' ■# ^ Mül y- Ji r JU Jt 
v S 1 V <y Vf 1JU J -A»' ^ <j 

■Hl CT J <_r ' 1 ^ ^ y^ 5 à* jPjIÙ 

s ^^lj ^£*4*1 J ' a*U Uij t^=Li L»^ i^Vi 
û^ jJHl J V> jiil J \j^jj Jj 

ù * l4st ' |j*l y* ilj^> V jJ&ij <uk Jjl, j&l 
J ^ j» y,j ÿ| jJi-| 
f'j?* [ ’L» JjhÜ ^i-MiJl Jy iiUi ji ^LLl 

• <-U jj^cv jU >: ^ Oijij o>ùi 


* Qor., soPf. XXVII, V. 63 , 
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f 




J** y y* J>- ^ *-* ^ JV 

^ y ù' OVjJI Û dJJJLT 


JlJ û' ^ f Ai t**rJ f jAJ 

Jjjj a-^j ** o* {A* 3 ^ *-U“ J J*" 1 1 ^*^' 

|1_J jJj ^ JküaJÎ jûli JtJ Ajj) JJ* ^Lï 4 _'Uj ti *-j'!>M 

U/V jJ JïjjJ-li 'J lV^ÿî^11 


ijr-ljjl ^L-_J A^É^jUl -Jjf -jJu ^ ^ -U^fJ 

jl>Î lyjT"” a_J a-JjSj j^'WJI y 


i$3J ^ pUl Ait Jj—Jl Jl_jj A^ A—^Jtj jikJl ÿ^À 

Jv d-L~< tèl t^AJl J-* A-JLt OL. <y J-rJ 

^ «A jJ 

^ j.\_^“ | 4__>j^£ JL5 Al!*- b* 1 b 1 J *»îij! b- ^ Ojt AS 

^ pLJu diiuij ÔU, 1Sb [f* 16 v*] oLjÜI cJb 

iJ^JU A^Jj Jp 3^ ^ Oj*4_i 

ajufc Jil jup'u-^I -lLi* 


b| ^j*\ 3^ aJLH jL 


' 0ûT +p $our* 0X1 L 
* Ms + * 


i 









I 


VA 

^ *-*>> OUI ^ jüji ùt 
J -LiVl *Â» Jl îjliSl ^. ;1 .n 

,A * J J' "->-«■ J* (Ajll J Vj -y» 

oL‘lj «J-I! 0 e J'j-'l ->ljt ù' û.Li Oai-l oLl* 
^ ‘ fiSk O x ‘ O ,«i J-Îls' düij 5Li 
JiVl y, <_;| Jjj) v y_L» y. U 4_:U- ^_,UI 

U * J e*- **î j- Jiü-I ,caui .jtuij yiai_, 


-** 0i & JÎ- <-.'1 ôLi 4 Tl i.j 
<** ^ ^M 1 -» 4«?!; i-jt- Vj iyy Vj ï_^ 

^ o-jUj c .. liÿ 6 >Udlj 0*JI ^ IJU, j 

^ UJI ^ d ui .oJi v i^i j ^ jü, ^ 

wUl a ç Ç_t ji l'jfe; _u, ùLi 0jÊ=5 JJ u 


f <-'■>-* ■*> 4 -* C&S I ’y^Jl ÜS 

■ W ' J i_j| ^ 4_J [.■ oijÿ- : o*Uli 



8 fî «tf VÎ 1% O j^. .14* L. > ^ ^ 

ùl T* I 1 J* J* O f fa ;IJ| J l_^,T 
* Ml. 



V 


* 


JUJI Jîtt? iÎj •[/ J 1 ^- j> 


oU }\ o-^j >jii\ iy 4 JâUi ^ ü j- tl*»fl 

^Jb^i'j ça\j^\ {J L^—iîl 

JuJj <_jjjo li|j Jj^ ^ 


J JaJjIj <JV 

[J J Al 


-I jl-LJj: 

î \ ^»t>- 


i 35J j‘ 
Aj'iJ a131 y y; |-J 
jJ'uj ^î jLj le- jU> 

h* — 5 * VJ" wr 

jjtlÎJ jytJLH j> ^ 'ju* 


JïU jJj l , < -Jl j'Jaïi Jj* j 
iS•J* ^ 1)^ Ji f J 

jr wj yt jj jlj 

'i^^jljI ^jc yj> 


<-LaJ^ .jas-lj- iï-j (j* çÂ* jIjJAI Uu& l?j 

4 I Lî Ijjj 4 1 4_'il'' ^ jj-*J w^.) 

sJ ô-- 1 J—*-^ Jl £*Wl '‘JT-Î * o 1 ^ ^ jÿ 

4_j 1 ff.rf 

j* j* k-*j >* Jj—^ ^ ü Jj—*^ 


X 





VLU *XLI ^ uTj Uü l*Uj 

VVj VjSz J- -J 

VLf l^ dM sjUu Jl cJ_^ ^ '31 


^— -* wjLîjL 4_ M * J*rf- 

jJL- *<J' Je LJ ^ N J-* iüLs^Lj 

H ^)>Ji ^ ^WVl 

IsJU- *iA_I ù* 1 J^- JlJjJI U <^®l J-îv 4_ii-i ^jûi^ ùlji 

^^7“' fc^^Ü'l li|É^ cj*^ 0 e JL^ 

ù^t ^ ôl^ çj- M -V Of ^ j?*^ ^1 
JULJ ^ijU^ 1 J. j^\ ,^*ii Llr 1 (j m ajsI 

•iejLî o^ <^LJ-> Jt^i ^IhcpJL t JLj <jl^ Ij <^L>j jfi 
J-r-» a~^ Cf ^ Cf, J>-j t>*-î O 

[^Juü] f^-? 1 


JL ûKj 

juj y k ^ y 

j'jîi*-' cf j {?• y 


*Lr l «Jj 

Cilfj O-ïj» 4Üj 


Va 


ù‘ J, 4*^ sj-AJI àj\ 

a^ji j^i ^ j ^ ^ ^ ^ 

<LyJ\_> jl^J^lj ^;lj^j]| ‘1_ t\ 

U X j ^ ojjji j %vii ovi 

AjUiî (J <jl I-JaUj 

[tW*] ô;jjfù m *j Jy ^U j ^ 

4 ^ ’W 


L^^lU jl^g ^-j-+ J, 1 
U lis s^ilï ^y^ ^y 1 ! J,] 
^ ^ 3 - JL^ Xi 

t 

4* ^ jj»- jJj }L 
U-'uj jii ^ ^z,. U 

V'J ^ ;j4» <-^ 


?■■» 0" ù* ^ 

«F 

jO ! i jjjUj J iiJIi 

* - * ¥ï J „ P r 

g O# h l^=£=4_ J Vyj 

, ' iï - ït P 

eAÆ CJ ï I *J Vj^Jj 

^ *y 1,1 

tS^b [y o-* -ü Vyj 


[v jt H 


i> J**. ^i J 


Jjï» ù6 


^lL,l 


<1^ yrt^J 1 


.( 


M 7 i *' M Jf I 1 4 

ï- 


Y t 


aJuLîj oJmî <U'i ^L==* (j 

^j- çJ==j\ ùij^P JL*? 

J t * fc - 

pjLJ'j ÿ* U jA fjr* L_^i jj^r^U iO } Lj>A^ 

pt . * >' ijj jLi ^ Lji * 1 p&J*** JLjj iwjLiJ^j 
J I j Lj i ^j* L^ * « '<•> Le ^— 1 ^ —■— * 

SLj ^1 H *~_j jy>- j bjjj 0-^1 jçj jjOI 

Aüi Jjp^j uH ^xL“ fjf j****- ^1 ^ JL 

jl* Lj -V-tî V H^^r=U jLâ-î O’Xi jr^w Ll_^J 0 >L) 
â-lVulC (j_^jJl 9jJ Y jLï ^_XjÎj <J*£j Jtf-Jl J'i—.iLj ajl 
lJj-L_’ "'Si ûL^- 1 * * ! jj-iLt^C t-yiiJl O b ( j^~ = s ^ 3 jL-Ji 


kJ>j^so'i'^b Il <J3^* —i)t j^Ll Vj (j^lj^i-L 

JjJl [f n 15 V"J Jjüj Jji-l J*)_ _^Vb *-J 

W* ûj-^' Cî j* J^-J -t-ü y J* _**j 

o** û* o 6 ** f lLjj J* 


1 Qor„ LE, v. 2 t. 

1 Qer., XL!, v, 53, 

’ Mb. jl > 

‘ Ms. ^Ul- 


* 





* 


vr 


Jf J**—» ôL^ tAjVb *LJ1 jy 

'J * F * 

ti *jrO <y~ V ^ *j lîl OUi) ^IjJpC 

f <y ùLî^l Lüii- juü, JUj V- 

tj“f^ «xi ÎJjlli» 4—)j* A) Cj^* jljj (j5 <-Ü» a i-) 


JLjj «-Ui 0 - Ja9 ÎO tfj U ' 1 JaJüUJÎ 

^^'_ _ “ r*"^ 

‘LJ^IAh ^ f^=t' 2}b J*j }$b ojlll) jju 


b“T'-‘ ^ [»— ^ ^ Oi ^lAi- <J i-~-J ) » 

t l*. ', * « î ' ^ • > ■ - Sa *> ,4 

J*?- o^ 1 f OjJ a* rÿ p J* 4Ü) .m OU Ujfci 
ûl^ ûri iy'-î-> ^ J*î-J 'À> i Jo-j Uy 


■ * .t^S 


p"ib^ Oÿi C r-A) <5^1 J*\ Al 1 4_l)l £4 OU IjAL 
jp ^ « opju.1) j*> *i o^Ll: pii u 
-c* r-^ 3 û! -'A* ol^i y-i J p3^Lj *uiu*> O; 

* -** *- Jéss> -’> jposU r l^= û[ IfjpO py 


* <jor., sour, II, v. 159. 

* Qar., XXIII, v. 12-13. 

* Ibid., v, 14, 

1 f J ° r ■» XXVÎÎ, v. 61 et suîv. 
1 Q»r. t sour, LVI, v, 58-59. 

* Ibid., v. 85-86, 
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Jti dlll! Ju Al* jtJal—i ^ <Ü1 1 jUi'l 

*Li-l jLî tjy} jLï ^-î-* j* ^ ^uLô *Li^îl 

oJi Â-JL*}UJ1 Wlw ôljj! C#jllj 

^r* c)^ W?^ 5! il» Vj <wi«î 1—»! Jjl»1 

Jp 4jljJÜl jLi (j^j JL5 V i j^-> 

f X * t. 

-L^-l JLj (Jjj Jl_i ^Ljl A "„„■)I k jj^jli-ll 4 ..^j 

IÂ* <J l^Lbü-l j-\ jj* ci *L>j * 

jLs LîjUl j. *j!Li j! ullt 
J-jVjlj iJjjd! <dJ! ^ik=>j Â_Iil pjl 

(_r-ij W A— 1 1 _> Ju»jlJlj hIjLjV! 

Cf- '—t 1 ' *—J A—fil jLJsj ûljÂJI A^ïU-jj «jLï!! 

J>j% O \j^J\ J_U ^ 01 ^ ÂJVjJI 
U ,J <iLÜJl> jLJlj Jüûl 

y^j^l *—i W^l—* *1—* Cs* iy* aÂJI Jj! 

^Lj^JI <~*>j**3 4_|b jf jà LfJ cLjj 






■ 




Ut pjJl <_îl»Vlj ^Ulull alîfiT 1 


' JfcVN t>^~ ü C^j ^ 

jlL aSS\ jl> ^ V fL^l \i ô' iùjl <J\ 

l <y ^ ^ U* <JV> ^ tic U-j£ J\ 


£> 1 * A * *—> 1 ^ J-U ôl-j 4—lt i_JVi y J^C 

r 

Ji* J^ 1 'j tU ùi—» A * H^j-*i-l jCI_j JJi 


j.i^üvij t urtii ^ i^ j.iji .1 ^ v jji ,>1/511 


ol—s U—^"U 1 -? ùjï^_J ô^Cjlj 4_f"Uj 

y [(' ]-> r I Am^ja iJ oLJ S U pAS^^J'^-J ij *\jtVi jCil 

fW' 1 Uj-Lj* 7 «j ^1 J^aJjl 


Ju p£jU lérsd* û' ‘Ûj^Ï J OU 4a! J 

«pki' * ! JLü JJI Jt Jjh I >î U ^ U5C 

s l^“ <Jf ^ Jb—ô* U UU .» lijlj! Ijdï 

■dû 

UU *J jrj^ldl dla JU ij L^. £ dLU JU 
^ \* <■ mit Jl_j jA V Içi V y& Içj (iiiî 



* Ms, dUC. 


f 



V* 




js j}\ 3 ^ ^ ;jUI iL U 

ûL^^ 1 (J «iLB (J-i* -^jg jlj tL.jwlj ^IjîVl 

jJstlj Lj==.5 ^ J* f}j>- J-_3 ^UaJlj 

'T^ =S=jr **^ j*^ k '- ï l“* Vj j^ 6 * J*L-î ^ <j>* 

^LWU ^UJ! J-i plilH li> .Jl |lLil IJL* 

» 

s -^ j '^ 1 Sjilï *L?-1 lj' : 

^Jrr^' 1 °^r* Û'Ij p-'Vl J.^J.1 

ù* Cf-'-' J** J >r> Uô-lJ* 1^1 j 

tjiLi'il IÂ* Je jX-i ptj jjli jiLs ^ 

L>* ^ ■Î'U*' J-b^ J 4cÿ_J Lcl J *yty ^ 

<y tiUi' jai iM % U ^ Vj o 

<7- :>'' ’^é : b Jp bLf^ 1 bj J i-ju* 

jtXi <_:Uj oïl ^ jbtLV Vj 

li Î?1 'lia 1 ,* t- tUl 'l À* ^y jjj» *—j T. 

(j* <J^ ^ ÙJ^ J^Cj b J J^dÂJl 

v^ 53 * J j-îUi *.u ÿtjj’ij ‘Ui^JVi j ^jy J 

1 Ms. j^4 jllj ■ 




i 


■w 

aJsJz* fc/ÿiüb JjjjljrN 

Vj O* ^ Jp- (j^ Jf 

^li-lj <*£rsai^l Jaljj ^ V/ i-f 

^ P p ^ J L^> "S J * d JpJ ^ ^ — ftf- ^ ■ 1 J ^ 

é- 

*j>j+ î—jj&~* <1. : j- *jl jliJ jî l dUÂ5ji jjjf Vj 

j 1 ' 4*J ij api-ii O^L-i 

o j+*jj ^ ^ ^ 'i j Lji j^L- i 

jjj. ^ iJl-^iî^J U 

t UJ j t^-Aj 

<—J- ^jjL> y 1* tll J® 

^Ujlj j^ûiïj Jw_lülj aJ-S 

Sj^l c^b li^n Ji ci^b Oui-b ^lijH 
f**^ ^ f J**, <i' \**" m 

w^—JÜI ^U ^ ^1 ^Ul ± a&jZj J*£i 

^^==üb fu' ^ jj-n Ji *1>> ûLj 


' Ms. tiLJij* 
* Ms. £Ljl- 


» 



■ 


Cj* jlUl lû^ j^j ^ 

julzSj ùl» jÇ^ Cf 3 ^?"i ^>î ^ *JÛ^ '—'^ -£* 

* 


Jj*a* J±è Cf *■&** Jfr* C^ CT^ J J^- Cf 


4_il c}^* ô^ 3**$ *^- , J 1 X■ ■ *’ ■■ * j*a& jlâ. 1 ^ *—I, ^*3_J 

JaJiX^_S ^ 'Wj^ w/Jl Cf ** 7 ^“^ 

jt £j *iSCîl ^ ^jlJj ^ -Wt ^ 

^r i_jjli» Vj (JjL- _a^ £■* £-^3-^ o-^'j -t iA — 

* #t 

* ;l IL. >zj==&3 j-*iJ' u 0 ^ u~~*'*- i ’ 


<_jKjl c3*lé5=i'J 4jUa> ^^JjLlaj lîl (< j->* 4—î^b 

j£^jUl ^ *z£\j3 tA^ *“ F ’-£^ aj -? 

^ UjU^l j- jîljJ-b £J^ 
f J^W Vj U J^L % uSu i&aMj U^lj OjJl 

3 L, oaU j ^ ^ 0^1 J fr « v] üC. 0 >t 

» - * 

VjjL oi; .pu r Ux-ij Jtfji ^ tÿ ^ 


l^U l^jh-; 3f J ojjiJLJ 

^JüJULJ UjIj^ f V*^ 

^ÿL ^jiuJj ^jC*£) ■^V'- 3 u-^“" f 



*\v 


4—^' J 1 «iLji 'JjÜ 

U £ ^ JIjjJj 1 *cLjh <Jjj~r Jl/”Jl Jki 

4 * 

si^lj <-JaÜ1_J JUlj i^=ti4 y A^> 

ù^i oUi^tii ^yL* oi>j upj^j ._ •* u . 
^ Jr ik*Ül j^*S l L U- 1 ' 

É 

O* *-i al ^J *%W ^ J*** ô'j4-l 

i 

ü U U J[ «vs-Li-ij ^j»isî! l i J(^s=iti 

<-> J#C U £> y j>\c v_^ülj *—d^l jC~* «jgij jlUl 
^ 4— V l-L J*L OLâ^l J. 

<Ja_1 4*-4j U Jt 4_ j’LiUj 4_T>IJj 4_îli_J 

l ÀA Jj Jàj \î\ <ill _JUj *sd- ^L5 jy jJLJ ^k dLJi 
*“f" Ü ‘ r rS-iï jtij JJ>\j£ y 4i ^ Uj jLUl 

Jl <Chm, ij-Uj (j 4^ JLü v jJJlj jsiïlj 
ô^'i J41 U^Ulj **11 j >S V U^| y 

-^ 4_ " <y A -^ ^ j* ù^jVi 

f 

* 

I 

1 Ma. 




<d-Ui« jtfï Jj* ^jUl miÿ 

^- P 

Jf Jtf Jlh )\ If” 14 FJ 4Ü jî A^J J J\\ J 

4J jU?! aJIjj- 1 AtîflJ (J 42^ JfJ Jp- î^jLlI 

jJ L, î-3l <*&% l\jiS\ 

.J^j U4^ aJlLI Vj ^ ^y)l Vj '|j4j U 

4^j*Uâj *lj^Jj A—f ^ U .^lLII A-i 

4jL* _JLL^ /y- *b-!)Ls Ai t* ajoj 1 

. * * ^ " 

4*1*1? JlJ-Iuj J^iJL* 4_3^> lÎ ^LL- ajljsL* 

A^L-srj AÜb a_J 1S ÂJjj AirT Â,ii- ^ 

^Li^Vlj ,j^=ï_Jl.î A^rsai-l sJs^J i-ü^l Û^L-J 

AJ <^Sj jlJoVlj 

O^j 1 1 1^ L-■* jjJ ■ A_£ 1 

U* lw ^r=»Jo 1 OLi AjTjÇi^ A_lJ Â_Lü ûLxjJl fil 
- I * c 

JÎÜ j^xJ ^ ^ J-jVl 4._j:.üj ^1 
^ U*J OLJl ^ ÔJ*' J 1 Jii jJ 1 X-£Î 

P _l- t 

A-C-J^j A_i_ii *JjJ t>* A_;lj- 1 ' wWU^l ty V 

„ t + 

IêjLæ*j I^bJLjuj I^Ijj 1-1 _ 


f 


ÏO 

m 

L ^J Je- t£jUi ô 1 çjeb <J>U J>, ^jLll 

«lîj clis'"iijj_» ü>u.^i j>^u v> J-iji-i s 

Vj Jji-lj Vy I jiS=L li *_s / -U Jÿ, Vj 

Iw-'b J 1*Î ^ 3”‘ ï ^ Jj i, —4-l\J JJrtil! 1 y * AJjrtAi * fcjSjjt 

<J ajfl Jb-jJ Vj jçt V JjïJl (J *jD 

<3^ lSjLJI ^ jJjJl y*j 4iU- 

ô^-^j o^b^j j**ib ^LDIj Ji/UjjJî (J 
jls oLJlj trL^Î y* jpjjî'Slj jjlij 

LfjL--^ Ui^' CjjS-V eA_LJl l^j'l 

k* Uj V-w' J 

^1 LJj yz jiLu p^JU V) 

' V-? Vj P„a? v 3 'L^* Üf <_JMK 

^ <JLlil aJüb jJUéï (3 1 ■ t « jl_ ij 

Jl ÛX^ jJ dU5î *Cûi• Vj ÂL*£ jptfr ^JLjj'j JU 

U J d/i li/Ij ^\^S\ p jJ 

-y” <-S £->l*dll jLîl y* Jjb-Jg 

* Ms, ùÿCT. 



f 


M 

^ 1 Jj'j aJJi 

<Jc ^Ui u_* 4 JÜI ajjU. Vi Jjl J^i> 
J t^Ul ^J*Ljî LJUi J*î ^ jL>Vlj 

p-*j pt^ls- cS-*- 1 ' ^"[ çtfUij ji JLs^i J_*l*£ 

^üU ijbl <jjpi ôLjm y* L*ÿ } ^iaJ! ^j 

■ ■ 

J*A» ,X .«-■> O* Ja-A. 1 ! JlJ U-J »i |f - - ^ I ^—1 

‘" J^ 1 aJÜIj 'ü^ ^Ji^i _k>l 1 _^jj k5jL)l 

V u ^ui u* ^*ur LfjU' 0 U 1 jjji ^ 

J5i"*-™^ 1 — iJsîj £*Jl _^"-î >—t*^ 1 *“T^ 

Jjj |I 4_|1 L*[ <^-j* Üj ^ j\je£ jlijVlj 

Ajl U[j A—'.:< a_>) Ul^ jj* 'iS 

ÂJjtîl i 'lJJi_Ï ôJ** ÛLî 

ùj* ù' -Oi. ^>\À JjiU ^ J# o[j UL>1 

jJÿ uii A-L‘ jw J ,ÿlÉÏÏ â-î^V Ali; ^iJi 

wJlîll A»-jîl i j 1 ^j |1 CtJW ^*aJ ,_> ju tj^ ^JJUÜ 

j&j wA_#î 'ii j p J*« j^c Aj±e j& Cj*S~* A~j ù' 


1 Ms. répété deui fois. 

* 






IjJ'lj ^j'hSCî j * 1 ^™+t 

^ssiî^Ul |*^îLL (JjLJI yj *2 

I. A f * * | 

(^Ul.^ cJjJlJ ùLl Jj-Jj n*i ^ 

4_LijI_j (J JU* JL>ïj J^c- Ai) Jj'jljwi-J 

% 

O^*ïs? ^ r ' ^ û Ux* J ^"J 

* ^_]^5 J* Jjii 1 ^ j 

t 

JjSj [P 13 T*] <tlü û juû Jj£ ijÆïi^ *W^J 

Jÿj ^jjJI aLu> \j)LJ ^Jys <jfé=>X* 7^jji\ 

<S& J ^*3j «^b <-v^ ù>^ j« 

IjM JL J ^ilj Ijjil L^û^ ûM > Lk* J I Ô_-^i- ^ 

Jl_îj 4. - La i I (Ji lilj ‘L-ji^l £f* tjjUall ^JjLLj 

oL_>L_j t£jbH ç»**b ‘b'M j& pf^ a "î 

IfjtjL-i U_j laJÜlj j*j^ Jj^Jj tS*^ a ^** 

L-jJ^J Lj J U*if (^jLaî p-jl-L ô^ î-jUjjli CjtjÜLJl ^ 

*jrW K_J^j. 4 -j jf*' ! _? Î-JLijJ» Jjy Vj 

Ç;L^i ^ V^b Ç j\ ^ c> Ç'U^J' 

L-jfc^ji \ — M tjVji'i a —JIjjjJLj ^j-^-J 1 ! Jj_sj 




Vf 


à— 5 J V „l 
- -* *■ * r 


J Vv*' ^ cOl 10 Lÿi Ü'j 
1 5J' ù, **0 JjSj 0-1 


Vf 1 *- j*^ 1 ^ j ’^bîj jj.\ Jbî Ji 

L--J *lj_- ^jj 'ilj <Jj iïÿ J^ÿl JJÜil Jj 

jL,^ J pbjjj ijrjb j*/» jj5j 

oUk,^l cjpl yV) ^ JjUI JJ ojL 
O ùL-bS'l (j w^ji Ij50* JL5 XS' 
j\à ùj* û' JVj jüj Âûl Jl LjJpU » -i .: 
û' oV? LÜ! ùj> j* LJ jl_*, ^ <JL IJU 

t>* ->' v* -3 J ' J J wü tv •*•—*• 

«üJj Lyî */*i V i 4*L» Vj AiJL js. ytil^L 

LçxJ crjLs jjj* jU JjUo 

K 

pt Az£= s, J JjLii j^=s»5 je. çjSL*) *LxJ1 
i$LJÎ y>j ÜaJVl \j\ \jf>j (kL ^j,i 

V-^' ffi** J* jifO J* 

1 Ms. LLÎ. 




Ô J*J- J*^' 

dUi J) J^X i\ p-l >*rj J-r^ 

-Jifl 'À* (J s/jlirf ji Jji ^jâ* ^ Jj* 

ijjÂÜat ^yJtJ ^*à ô* 

jj ^j**-^!.} L-Aj ^ ^ 

__: 1 j^r=r=J l ÂJU^* \j~-X L&J Ji« 4# <-»jà^4 Wj^ 

* 4 

<di_Jj JJ1 <Jt <l) J— J ïjjL^j jeJ 41 s Ad* 

(j3 J-r ! (Jj--* 

[ jyl.] ÇUli-l J pïm Jÿ 



Lj-Lss* 


ÎUÜ! iUJ S » 


‘UjlJI jIjI <_jÿ Jl çLsJi J_i« i t_ïUA—s 

(jsi ^ *_!»' J>jj it *Lciji w-fC V <_ii |Jl»j 

[V.] 




* * s 


* 


<jLJ À 7 JL_JJ 

^ V" O* L f* 5Jt4 >' j' 

^JÀj li^I jL* lÂ* *à*ô jl ^1 ^ o JCc. <. _ ij; J** 

\X) âl^l.} uJl J U Jt| <LjsJl <>j L^-= Jl «Ué jj-ijJl 

Ü **( di j.^=s> <L_tlj-j ëjj Jo <*i ^$X^j tjl JiUI 

“J. (J ^JV-Ül jîl ô^ «Lj| 4 _JLLi- 4 _ }jut 

4 * 

^L\ yj p/Jj VL* (Jj çiJi 

*■'_£■ L? <Jü 1 (j fL*Vl >\X>}\ ij (jlj 
<—'Ljj àlj- JU J J *! «li OÜ Jp 4-Tlj djl 


jJ' ^ L ^J-L-in JJ* <_jUj <Jj ô^ 

JJjJi J*} [P 13 r*] Sj jCx\ jbjj^b J' 

Cj" ^ ô^j j&. v <_>! jf- i£>ut «i»yi jp 

û 4 ■j*' 1 j-^' fi LfiLsij o^j^l jLljji <J 

OU^Ü JL. V I»-' 4 -Jbrî 


w>^ J-P 4 J-J <J* jrê ^ JJ^ 

*. Vf* ^1 (LVl JJ.' dUJ^=, 

* Ms, £|jSJi.Vb* 



o\ 


1—'U*? ÿ* 

a^jU- 4Jc Jj^jJl j\~J\ i—J jLïJ^J î— jLJ LjZk^-j-U 

i 

4 1j* i, ^ JlJLé- J^lJljl ïAlj- 4 JI ^jLsJ' ajrp- ^ ^jijü’ïj 
1^3 T» 4 jl*j O ^ ^4 ‘*~ i *“>'^- 4 4 M L ^-Q i ■ rt * 4rjp j'^vi 


_! JjULæM ^JK* 3 ** CjUiJS^ i \^ 

i / 

4_L>jJj l _U ^ J**,? 1 4_Ll3 

4_J <L-Ü *1 K_}\ \ lJ.^ LjLjL^!l 

4_J ÿ a Jw-C' 1 A™-*^ ljI Jb^i j j t_f 1 ^ A—fr J-JA J 

*^J U°W (J°J 4-^j' 

JJLs Vj U> jl.' j* Vj wlÂ^ ^-ax* Vj Jbrf Vj 

# % V p ft> * 

■UJl J* l_j e-J-Æj (J'-Lfclj jô_ M J (jfiïjf ^JL-Lj jjjJLj 

Cjb ->j 4_ JîLï ^ <_L^ O'jLi J^JsJï al_ il . is- 

w^J ^JÜ' Ju*^l lÂ* ' jyï-i 4_U Je. LpjljU <JL3\> 

A—h Jjl ^jl l_î v ' jj ) J^>- Jl #Lr .ê4 bb^ <4_i jJLrfSJ ,ji 

^^illl ^Ji 4 —-usf' JjLJl OL*l Je JJ Jl ^»J f JjJlj 

J*-jj 'i il 4 IjlJst^l ^L_Jl bjijA -1 lil kjjlltl £ÿij 1 * 


’ Lisez Ofcji; ? 


f 


OA 


J yikX jL jîl [ris y*] \Juk\ jjl 

^«_j_î aViÜj L*J IJu* j ^jLa ! 1 jL_jl Jj^-J 

bl_ï t A_rljs-i 

JjUi Ojl jAJl J> ^jliJI UjVi ^jUI 

jjj cUjL^ Aiii-I *LU_j dJiiil jl 

a>U ji ^uU <y Â 4 1 >- 5*1 ^ 

Yj fjyi'* -i]_ <Ufr .Jp .—yU* _}' <-jj (J 

t>* Y? â* Y> jÎV* ô* 

5b îtaj *_j ! l^T" 5y-J ftJJj^ÜI J*jé ti"^.iiy* 

<J «Ijol Y il 4_J *i^| V ^y ^U*”* Jj*** 5b 

JjLj aljll JUTj ^ÿJl £jy 4 _i\^LÎ 1 i *J[j <_j'JlJ! 

yA*J fLLkJl iiiLj ^U 1 jÇy JaJUl JJÜI 
( ç^=rU J 6 Vl ùUj üM iA*J ibüVl 
<y ‘jil ^Ul - ÎJ^I Jül JJbhiaJLJL ;uji JLJI 

* l 

^UjYl ^ ^jl jj*jdl j*x<j jyYl ^it ^jbil 

<-^1 J* 4 ^ Jf b“ 

ijjrJL-i Vj ‘UJlj ^Li-I **i_* ôjP l> ijjO 



OV 


ô\ ^b^Lî J-*b^ jjj ^ JUj 

_,rtt J_j^ uJ>J pU j;C ùj£”* Jt) pU ûjSw ^ 

pj-U t/jLîj pUl ùjïwJ,! ^ ù^j ûj£—* 

Jjfcl jjU tjb^ T l Jp J>3 -ui^J 

jLtUlj jiiJij U^lj îif^irnrVlj jjij^lj ^iJlj jç-J^ ^ 

Jai-lj _U J ^?eîjÜlj . JaJl ïjjplll pU^J 

jHluïj 4—b^,? 

pi j 1 (j — j Ci uJl_J^ 

j>J==i 'l-u*a_ 3 <y <-Jj 4^^ b^ 

JVi—^ ’i 4_I* 1^ «JJl C-*[ 4jr* Ij^L-*J 

^ Jj- 4iiXJt_j ùjûX-\ J 4^*^ LJ^j A-jJaJlj 
- * 

JJJ U« p^; J=U ^ p>j u" Je fT^ ^ 
4-fbf - *3^ J^.- 1-i^ — 3 ^UaLSi j^js- 

m s^*^ 1 p^i i-ut ^ jjt*Lü ^ 

^-^lÂi'i J p^b' ^j\*£ ^b*±lj pM-U^ 

f Më + p* 

1 Ma, C yl * 


1 Qvr, t ch. XVI, v. 8, 






_Jl > /J La I (JîjVJ 1 lIjLjI* (j 

iJji>^l 

« 

* * 

_ri j-j > 4Îfl oLîl Jt 1 !a_; jJ! JJVjJI y Jÿi 

ùU >1>Ï iju, i;V -Uji J 

tj* U siL-îj 1 _£*CJ - Ü 1 ^ jj'ij-J'-' (j* 

VM MjîÊ - i_iLîj J i -»■ ùJ.J' tj* ^ —* 4-J ■’ 

<-^V[ ^ jry-' JJ Va Oj 

jjJLl 1 Jo» Jjjf îLît 4^-iJi UUV M ^j~l 

<*_> \ je J»JLj <LjÏ ' S^i J.— n tiJ ij*** ■S SJ 

jiii jjw y* jf u & uli u. j fi jj 

|i (Jl «Jujl 1-S-J^-*J J 1 ft'LtfJ 

U, tJjUil JJVjJI ^ *ljU-b 4-Üi jUT o- jj-i i 
*V UjUi oiîi jp jjju jj v- 1 - J e ï^wi 


* 


I 


^LîJlj *l*Yl, üin, v L^=Jl ^ v] r 5l->l 

# 

l^p_J ^>L--j L^j ^—'* ^é 

<iÜS ^ wb^=j <'> J= >1 dU^j 

<jÉ ôlJxJ-i -*j-lJu ^jt^-_ÿ 

^ # Wi^ ^ ÿ 


?-3j 



ùUi V wUJi jV u, 

^J.'l J ^ $ j' Jj£ M>! j* 

■ 

* 1 ^ ' ** lb j —■ - - J ^ —*— > j à_* ^-*aÜ 

<j^Aili (Jl *_p--J b Jlil 

SJ —« 0 e . VrJ ^ ‘U^-' 1 .Jti==j'l lil_J 

O aLs;Vb j1>VI j£ j£l*. >ii **- jj~l ^.yj 

<J (^>- L* jlftj. (ji-l J* ^J.? 

ûVj <— * („5 _*> L-* 'Lto-I <1^ l/j^c >4 __t^f' 

CjLx^-Î* W-J JP ^1)1 4_lljl £fMïr°] dU3 

^u-^_! lAjjJ ji E**>j v £Ljü 1 jiâj UL>jS 

ûL^l <Ob^j ûrû/^ 1 ! -y 
<_jlÂ^jl CjA^J ^ jCs fï ^ 1 ** — ^ (jf-jjl *Cli-l ^jLjj 
Olj^Ü ki-^W ^j-^jJ 1 ' Cf 1 j* 

J-UUI Jfj-i Jji' ^^=.Uj -^-JÂJ* 

J 'jîL^Li Jà^j' çj\y p^.Jc. 

1_ J jjÿ- ^ I jj JisL-î— • 


I 

V 


\^&L> -u$ V JLj 

4 \ ^»U J* -1 t± l |îl ^jJLâJt J lyL^S^S jy —i^JLj 4—Li^ 

* 

^ Jtlil âj-— 11 5jJ JCrfii Ülj U-L SjpLïJl 


Y.) j>- aj^j a _sj Jj— ï-> ^ \ JÜ1 Â— 

jj-ixJl Iâ* u iî; A_J ôjS^ <h Xjü}\ ïjj JZZ> 

¥■ 

$i j^t > !»i±, i ^ j) 0 oAj* jîi ilii 

* 1 

l^ljül ^Ls jLLlsVl Cl j l-x_-l ^jr> M-k—àL* 


j-/ Jt fb'b Âj^aJI <iUi>j u'^b 

Üi=i=Lfc J^J i 4_! ' ùjfy>} <_'ba^J AJlY* (J 


aj_—r=dl ^ r * UgJli _jjfc 4 _]LéC 


f ^J&LIsjL* JjiJl jIJLmVI lj Jlw- ^*ï IjJ'ui ^jLjs 

(j ^lé=t!ll jV iJj- jijïi— i A_«j OjSCjt 

w * i # J — 

ùV Ârf i j^j* 1 Ujj 4-L9b* jLJl Ôil_ijj ^jJUl 

^ + * I» ■* i_ * 

^U-Lfitsl iU oLi- 1 tJUj Jtj ^ûJLJ Iê^S^SI 


* Mb, jCÜj. 
J Ms. » 

1 Ms. 


t 


or 


<-îJ Lie ■ ■ ! 

jJL l >V>i j Ciij or lit J5ü-i ôs i* Jjïji j c 

* 

iJLjf ^ J-îl/ J-ijJl j «iUS> yJI J ^LDi 

4_.1 ü! OfcrfJ ^ A ' ^1-î 

J^«J,I <*jJj ù' kj_£ L* Jiî JjLÜI ç?3- Jb"' J^J ^ 
JJjJI C JJjJI <cU <j ^jUl Jÿ ^ ^ 
jj^; J a.u o'ï_iV v L-. ji u- 5 ' jt Oüb 
<—^ ^V l_*Ji JjiJil tij^J 

JkjÀÀi jrV Vj ^jU* Vj 

O £--3^ ti <jKH-"-^ Tî^ü^J | 4a:»o (jl 

, 'b»A L^_L>-Î 4^-jî ^ ^J*J Jjtj- à . L* I 4 

jJLjüIj ÛJi JljJb JjUl Û ïJÜi 
Jjltll (J iJUH 1 Ûy LJ’LJ' jlIjtiffVl Asts- 

<jy jL-j jJi j*b J'lJJ iijHf- 'A_* JrJ! 
fjJl J t£jr ^jî Jéss*î «J jUi bk-J 

ùb 4 “Ig tÿjj-l ^*î JLJs oj—* ^b-?~ ht—'A. 

■ Ms, les deux [ois, ^jp-1 * 


<_LJI f - â> JC <JU JC J? J-J-LJI je ^ J?jl 

—ij Jj^ejJl A ?w jlâJi Jj-as À 

jU l ^ j* U>JU Jiy» ^UMjLLîj 

4_i L_s ^lJ 1 je jl — j-^l (jJL,tf)l J^? 

■ 

jU-L; ^J J'^lj A _9 'jJ le <L_JLe jU-Vl tjjLSOb 

J - ^'— ' 1 vA^ \ k J-J— ! Iclj 

'^JL ^!>Mj ^ Jj— ^ ù^*l 1*1 j j 1*1, 

JJjJli J-JjüLj v 1Lk< J' j£?'j >Jl> jçUl? 

lji-1 jU 4JJ}j 4_Ul 
* * ■* 

r |»^“-î 

<£iA\ JjS\ * cLWVl c>L-^üLc <j Jj_jlJ 1 [t 4 n v»] 

£-kj -Ases-J Â„jLJJ 1 JC jLjLdVlj 

J-ïfc J* o/Jlj J^L; 

Ç-ï-o> ^—JIjé— J^jL- j\— — ' j i _UüVl 

JL ^—Jj JU ji <j j>,î UJ^i [V] 

Jlj— <L>j JjU O^uJl A _le J_ f 

Çj* ^ cf *r?- J ^ % <JWij ^U1 j* 



/ 


O- 

â j*î ji 

Irj v U<jl U* u*/ j* '-à* ^Jj ^Ul U* 

*Li^l |L LJ 4^1 ^bJl ^Jp 4 j 

Ô^^Vl Jj-J ÿj?Lj lïs- &► 4Jd?t \^i ^Vj É>- 

« 

l-> (j^V ^"L* ^J\e ^1 jUâdfl Je- lûJlîi Lj-* 

ix tfJUl ÿàJl 4JL 4-^1 Jp 4_i JLS^I Jî 

V*Lfc £*&l jS?,L LJ CJj jil JfH 

J* U>^ Lr' J-t^ ^ 

j®* > >* ^ ûc > > u 

<Jiïi i\ LUS Jç-jjj % lp ^i, L jJü *_Jl1» 

tj 1 ! JS_j_^ ^It ‘ I ' i^il'ji—* (J —aJl 

l^j^î JiiJ J™*- J> b-L*J JâJl J-— jLLJJ Ijltj 

£ t f jk « ■ a tf 

Ajs^j A J II aljUi y* Jb- *iLj j l3 

^ ^Lil A**jl J]jmJ| A^Jl* jJp-J 

W*JUI ! OL. ^ jLiH 1^ V J^= Vj Jj~ l*S 

1 Ms, ^Jo ju * 

1 Ms. ldi*- 




6\j <* d^ —* 

Jâj Jjj jjï» J OjJlê ^ J J J 1^1_i jsJl 

J ^ y» JL oU fja jsb. j* 'Jjli r <W 

Vj £_J b_u*C Vj t_!iJ Vj HJLü Ij>L> V 


OU j'J' J ijll y '-j^U- 'j*j L—* ’>•■*—; 

Jms'Ï'I IjJiîij JâJl tjJl iJj Jhju ij* 5 - 

» < f 

ei» ^Li .j (5^J! IAa jJ*j 1>"! 

tjLjÜI ^ JlJ^ ^ Jt L~j JL_Ii* 

^kJ pi J-îj sjl JlA p>] l_. dUi y Lf>li 

yu oM J?î f l 'î^?^ jlàj J_y. 4Jt>3 

ùij JilM ijjU? i i_A^Ti Jæ-1j 

J* 1 <y ur} ù* *H Vs Û* J'i-JLi 


■ J 1 * 7 — j' J 1 }j*£ jlâJ 

JUJl Jt JJ J V J jJjJl JjLL 4ÜLi>J JJ j 
51 jujll jlJ “** 1 * l ■• s{ ’' 1 1 ‘ Tl 1 sf 


«jJU* ^ ^5 JUj» dUy Jts dU d^jW jJ 

OU jJ Jj» dJi^X* Je- Jü -ubj 



/ 


«i 

^ jjji v 

^ "^ j 1 ■ ■ * ^ r? w * i^j ^ _ÿ A^^-* A ■ 1 ^ J ii ^- 1 ^ ^j L^j y ^_j 

* otU, J 

0» ^ÎjLL ^ Jjii t jLklj JjjJl J^l ^U J^iil 

^ ^ - V ' i Â^ ^ gA* 4 --■ i .ld--.*^— Si f 1 A>i L^»~ 1 

\jf ^ ■ ^ ■ X l \ tj~* l — 1* ^ la ■ «jl ^jfcL*ü A_îj 

Cf <iis. y ijfjj U*lj \Jé= çjLU Uü®' 

OjJLii jp -LiVi oi Ij-pJj JVji-^i'i oi.y-„..j 

ù” j£^= J'jÀ -i—Sj flü' J |^Ul *Ijj L^j 

O*-- j»«Jc J*—' 1 Cf Jf 0 e u"^ 

^ Itf-à ^A_j 4_jljuh* jtliil *;j jXp *j ^=ü! l_v* 

Je Jow. l*ü j» pUl >1 ÿV Jh^' 

(Jl liJi— j^jXî *Ls V U JJjÜ^ i— ^jl JlJLÎ 

i-^Ui ^ ^-j 1 ^' V lw* 

Jkjl |4 j^jlJ L-4 [r ii ï^j ^f^yi i JJm JLjlî 

* Stc, ms. 



\JJ ôlfï V U Jl dUjf' ^ Py - 

dAîj^ ^ y» ^p-l ^fî 4>i Uj* ÜJ U JL 
jL J$\ ô' J-j op <jjPb 4==saji-f j JyJi 

çl iwî^L Lj^jW Am? f p J 

ù^Olj <és=ji-b jjlJîAflj ijj^ ^ ^£* 

Ju-b >ZAii eAs^ij JL- J üj—*^ << ~y lJ 4— 
*__*Â- J) IjL^I ùLj LJC^J \é==> J? £==>L 

m 

tj* Çb. Jj£ |f pJ b**?" ’b dpL_; Jÿ Cf 

<i b jiül U* 4j ^ji 4J f ^ÿl/Sl 

La*^ ôj^ ô' <^* * I| -J ijeïl kjjA>- ^Üf£ V J-s 

4-Aj |i* j'i kjjiol—S J».' J^ÿ? ij 1 zJ ^jl Oj-JflA 

tSi.-j' J>A* à ùjf JL^=“1 Llu ^ÎJU-U 
j' 1 fL]l ^L-9-i J—û' ÜL J 

Lj '~p == J 1 ' ■ ^ 'bf- ùX V 1 * [*^' j' V Jj> 

à* h P ^ if i>U' J^b j^b jL*Ji ûp 
U'P' ùr* J*"-'' 'À* fLS^Î J pL|_> * 

ob u*ly # ~' 4 -Jy-* L<iL.j ^j^Ul j^L-b 



ù* J —1 Vj jrj-; _ 1 i-Jj^ 

£“^' -5* J*j^\ à <J* JJjJl |? ^VwmjJI 
•* v****^ isi_i *—i-i 4 j&j a_jl ., w _4 .yi 

* I ■ » 

Vr^-î Vj*^ 1 _^" f (jH~^ [I* 1ÛT*J Ji^z.' W*^_J 

-Js.L^ ^ 4_JU- ^f\ 4_JL_Î 

* 

oU jl Jiï ù' yÇk ^ w~ïj wbJi^ 

- • 

£* <j-J O' 1 *l»l—* jlj <__»Ul iJlJL ^,-J 4_îl 

f“£ u^r 1 J J** <SJ-\ çLiîJi >dj 
^ pi-l >J dUiÊr. Jf J aJV ^J-l yi., Y, 
fW’^ J» ,>l_p1 J ^ lip i-JsUJ J -IjcSl 

ù' 4ij& ULîj Uî ^jï ^ i_îiUi jiü 4^1 

(> L-Jj ^ J x_*j ï_j;iy ^s* |l 

^**"f"-î ù' -V ‘LJjâjU 

lÿ—ijL -w^ [ûÿé=to] ûî jl£ jlj 4_Îjix* J JkAj 

Ijo -^j ^ V-ôLs W M^L_j jï 
t f yi LJLi UU 1^1 ,>bl.U^ 

J <J\ LüjlJ J*j. jl y>j>- dU3Î l_J Jï 




Si u pü Uj vhjüi j üuii fJ ui jJtji o* 

Îiliil wil* LujjU c/'J—*"' y^~ 

* * 

J, _ mj _Itj ^LJt JL-1.J çL*-^ J* 

ciï li-i JL, Liyb ^Jj^LSlkdi ÀjJ\ dJjLj 
^-■j- Jlj V* 4 jLC V j- 1 ^ 

ùijttllj ù>SÛ!i 4_>yi-b ÛUb 

ÿ* L — a- i î 4-L^ Uj oj\&1j >}Ü,l £*iW 1 j Jjl 

jii -1 J L^LlIj ôj^Jb i—*' >olj *>lj^ij 4j üJij SX-\ 
â .làL^.j çyMj L-—£$b kJn*^J lj sJsJb Lc-L^lj 

*w l b s-ijS'j 5 j*s51j çLM JL ^y alj Uj £ji-ij 

j’Lj w<*2«t l J Lj’j ôJ"^J ryâj'j OjLlj s'ui-lj 
ô’ *j J-J^r—'J ^ ^ ù ■ ^Lp-ÿ 1 JL 
\ — *) |U' Jt L»y ç-yr J*s£»j ^Lj 1â_aj 
Jfeiij ù^b L>oU Je UaJi <jS> <&j jî 

^IyS 1 ' al» 0' |V=-Ü y-J ù\—> a J)^' ^ J-H^j J^iJl 


/ 



a 


i_AJi IJl* y jIjlJLII U^_J 
< JjJ Ja &1<<JU ^Lk- y Jb.L 


>‘l ùl |U^ *y ô' J,M' ‘ ù it-iJI 
U5V^j *^1 ù>' tJW 5 *'-C* tfl V 



aJLj J_"j »JkJa> 4_JLÎ j& y ^wl ejiJsJj 4k5si Jlj 


cfJW» Jjk_s ^Î-M 

* * 

^a_" ^ 3 Lj ^ JlJLë J (j 1 h"^ ^j 1 -ü*! ^ 

jJLUl JjS J-Ja-4 V [ ^liJl 


-CsJ ûL*J "V jtajJl ^ 'jr“^ ^ 

üts* liî 51^1 3 ^ V l^i ù^ V ùL<il 


sJ^i 5-Jji-l *j k' Vj p-J- V JJÜÜI JjSJ 

■*A1m l Lil y£\ -Là) 

^*Juji j,*j-IuM JUf ^jLLUj JÛ> 

* jl jl j*-j> U ilj>\i-b Jj ' J[ "V 

J*\y$\ ^ ù' Jyi ‘,>l/Vt £jl*. J Jjili 


* * Ms. jiu 

* Ma ’ f* 



■* 






-b-J ^ JjijïVl* 

i—^ p—'Ü '^-J (Jp** L*J jl L*a- jl Uf O;-* U 

(J^. (J 4 - W ij ^ £f JJ-^L-J ^*—li J* J 5 

(jjs" j l> juvi ui^ c:u y j^i 

U 4i^\ üdlj ^Jsh^spjJI (jij pi jjy jij ^Ul jJ 

i 

4 , 

dj* *■ J«i ,j-* (J [l 4 10 r*] Jbj'l/i « j >S a i Æ i* 

ajbyj ju j, j j oU jj uj i <_jjlJ u J^ji V* 
aJsJ-L t£A_(l U Jt ^JLlIl Jdb jj.li jlJl Jji 
<±J)Ô^JS"jJj JjP*^ *j-i> JjîJ' J** J w^Ü^tjrl 

Jb3 <0"' Jb.J <Ujj* J- L* JJUJI ^Ui JL U 

•^J ûj$Cjl -l_s-j jr-i/j o^Lu-l J^_» j. _ ij 

Aj ' J ' cr^ ôj£~Jl û' pJ**| j^ejj jl jÂ^\j 

Jif —>V“'* jjd\ a *Lil U 

O* JUàül jyVI ^IL. 

C^ 1 ^ u-^'j j^' o 4 ùÜjl ^ 



tj* ji4y ôL_sj> »-Uia> 

p—C JLÊ*1 l* Ji===^\ ^3 * |^-lc jlflâX-Vl ^J_J 

* 

^LUlk-ji *.>ljï Iâaj ^^Jl <U- ji LU' jî 

i£jr-£ Lw* i.j'Lç 4_jLj 

<-* V fui fÿ jLi_J A^aJIj od.1 J tyJbib 

■ 

<Jf - k_ -” J |i 1 ? ~ 

*ui çjC f U}LI 1± 13U LU-l j JUJI *4 _La 
• ijJl j ^sb <UJ3 '\1\ Ol JâJ JC Bij LJLLJ ^yt 

5 ^ ^ fM' j« v ôJi^r juj jj$ji j jtui 

Jp <—tSÔJl # ÜL_; ‘■l^^l J,-u JTjJîJI j>j 

IjJLLi 'yi-lj ‘UûJI JjrO pi Jjij U-» 

*^i"l jjt *UliJtj ^ ^^iJl 

JjJjj J^-lj *m*îJIj Oli-1 ^î p3 *^—j 

l^^-î jU L^* Û^UJ.' ^-J Cjl ÿjtjî-1 

-Jb-j ^JJlj-I U ^JLs- Jl_Sj ji>^l ^*Jlc ^ 


* Ms- jJal-Vl* 



1 i ^ ^ü'Jj^^ sIjjJ fj9 

CjL.SUmN \ J_S “t_jl ptjj ^j{J)s 1 Ji&I Jÿ 

J iJ> J* *l>^i >u >T oUf-kJ U-J^i 

lJ^ ,lU( ^ J ^ >Ji 

î—«V ^-: 'V 1 -* ^LJ;^1 Û ^JlMk-jl 

J—ï 1 V ij’tJ V JLjj l^li J»à)l_' \ _-*b 

4 l 

itlaJ) *l -^j*- jUjl Jts-5 1 £* JIaAjVI 

JjCj OjJJü Jjè JU^sIl 0^ O lS^*j 

tî ji L ^^.? tJ lA—" jl c£_^ 

*UAaJ 1 i piJ?- jl £^Jl ws'c-S^ 

c£*JJ jÏI jhjjl 

Jj-i jUij li* ^J\ ôL>>JI JU 

O^b^ 1 ^4 ^ ^j-J ùl—>jJ' û' Jjaj |tf^J (^*Lil 
u j; i>^ pt*'^ Ù* /^ L* /i Wii ^-J jÇS' 
U é* ÀJ*\ 3 JUL, j^UJI Jl JiWl 


* Mb. 

1 Ms ^jL-jlil* 


Y} >*-j } V* <_J jjSÇ V - i yf'i ol jj*C V 

> Ù&" Uj .U; fLj-iu jf u dUî Y/, yu 

P- 

ô' ù' J^UJ jlj- Lij JL ^ Vj ij* 

^L> [ <y Ol Jf ^ 

iï r u^ ^ A J Ju <£> * |pU 

J^oJU L^j (Lj O^; ^U 1**^ O 

* * 

Al jü£ ûî V LT" oL ‘ULJ 

0' [1*9 v] V dU'I^=i <^u jésJ ^ V O 

JUs ^v Jp ^ ,/^U ^ *^ U» *» 

Vj u jjj? v 4«jb* j cX l A* ' ] jA ^ ùî 
b-*-*-» jvb J*L> uLî ^—î û-L»- ^U 

<Jl O Ûi C L/j >"S'l ÜP i^J-V ùX^ J> n 

^ jjk ij^* »ji-i jl^i jO-i JLij <Ji ^1* ’U 
tJjjJ V rÿ JLîj ÂU- J-Us <U V Jl 
JAj OU ujj! V J <-ê JjXh ^4 

*;L.li cLUi Jjtj OjS^Jb <X ûjJi' ç** *-? 


1 Ms. ajoute j ■ 


*jr çLi* gËj oU^ah oÂp V l* <j^J ^L# 
J>i <—^ A-JJJ ^L_5 1—* 4-Jl ç*— 1-1 -U- (J ^*ri 

iJî U iijji J p4-Li Pÿ <y j*> Jr îsjP 
(jJJpV W ' S: 1 "? <i^ ôjî^ h. j- 

i * * 

f AJT'I tj.L_i *U~* L_-« ^ ?l tt> 

‘lc-^1 Jl^u à —u J^jü) ^Lî «Lj** jtoCo 

^1 "^TJ- 1 ' ‘*—**-^ _«J V (j' 1 (jijJI wb>-_) 

£* *-> yy-y ^ jp s^* *j£s=*\ ùp 
U. Je ù^j J^P r^' 

ô'j pJl J J*j* ’V û' fpS p*j _L_ïj J-il 

yj-P -^-J 1 

*>Pj (P-' 0 e 5U U o^J jH-oV 

*P' y *s& jai à jPj y> ^ 

; -P 1 ' y>M J-; çp-Vi ^ j jjoj rj iji 

U^' wkl^Jj pj|_, Jj^lj ïïUlj 

à' -a-^ 3 fW^' ^ ‘ipe V ^JUl *}U J 

^ ^ à j* ';-^ ^ ô 


■ 

^'1 J V r > J5 Æ y U jU Ci* *U, UjJl 

A- ''ta* * ■*■ 

* 

ti' J5* 4^^ J* ^ û' O-L— J l»j Jj 


ôf £> ^ t/ ^ ^J 1 ' <->' £> '** 

Jif (Jp (*’“'*' f-^- 1 ù[“* (jT* * 

ü 0^===*— JjÜ 1c!4 jrii fUI L-*l_i ^ji-1 J 

Y^' îj>; Jj U*'is'l f-iizi ù'j^i 


| t y *—lÎ 4—JljJU! jjI JL JSJI 

-?_j-»-_j—I l jjÀ-Iîj 3 j_JÜlS <—Îj ^s- JsUL^ 

^ N ^1 ija-^ fj^J 


'-^Ü ^ 0 - Y? f JLjC i - 1 —i ùL--^ 

1 ^ |l t ■■ 

f 1 f ' f 1 j* ùM 4 /-^'j f^^-; 

ùl jrjG ^ _+** ùj^- 

5A£li *ïj>i ^y* L£^* ÉLé ^ 


4V ji ûu~ iij jlj-Vj j-fr^u ^uw ^ji^=fci 

P ■- 

l«J 1 \ a -i- fl I L | l^jk-^N—! yj ' I r yj - _ - 1 ^ ■'*■*■_* 

t f — Jl ^ 

(3j4J l — / *_^ 1 1 *1 1 ci ^ ® ||t-li—• 



« 

£-£■ ^ JVüJVlj 4—li-lj «t«SJ-Ul_J iij-t-J W U* *J*^-5 

I 

l e* ù£- Lj»> Jli-I (J oLJ 1 y> Lij iJeÂ-h} 


y -^-> i jj j' j^-hi *' fk ù' ^ 0 “ ! ' -^ J 

4 

Juîl ô^ Jls- \X& ôlÈ^ 1 ^L_s 

l_~i ÇjJull CiJ** Û^ ^_J-Ï j^~=3'-J < 4-Jlg Jji-i <_J 

f 1 # 

0^ '■ ^>- J> ti. Ûj^ Û 1 -*»■ 

cXfJi yLi y Vj ‘^l lT"• li'si ùC. 

^■Jj Jj*-ÿ-^ jP$ [^ ® ^°] ^_I >A^-jJ ^jLll “ L ’ > " 

^jXailj ^L* \ ^J l ^i\ ^jl 


> ? * " 


*ii ^y U W^ <-!)' ^jLiSw* 7^-ij ^ 

ù» ^ ‘Üÿ {S L^ ^ ^LilU. U oU/i 

vJ' j* *“V"J (3^* 6^ J-J jjîsT 


J _* f_ **%+** ■ J 

\ jj£=*±» Cli 

J*- cft l J3 'j^j-*' jy Jji; V^iilj 


b^-JÛ ÙJ, ^ JJ >üï ^ ^ oC^’i > 


î. O 

b 

cf“ 


* Qor. t s, XIX, v. 68. Ms. ^ ^ (sia. 

• Qor.,Cli. LXXVl.v, 1* 

* 







JjUl U* JJjüI ^ ûl J^iî * JJjÿl J 

u^u: f J?* ^ t^yi *^ c ‘ 

m M 

V 1_* 1^1»J* 5La,à 1* jl 0^ ^-4-’* j-5Jl Jf J-H 

OjmJ ^ ! ^y» —« J I ^y *^1 

J*LJ! ^ JJjlj 4 C;’^ Y? tli^alj! J*A—; 

psjj y £)Jj_j Vj jbJI ^ J-fc V-Ij 

<_îU-r y <4f% ^ JjMl! û' J —. ^ Jr^ ^ 

^ï.‘jlj i—Lu 1,4 ^-j ^ 1Â| L*L-i 'utji^'i' (J AiJL>. o[j 

JjJjiiLt JJjlJ! jfcr J*M- LMj jidi *L~iYl 
^ #1 JUJi J > ^ ü! *! ^ û>r û' 
jS^J û[j ^JJu>- JU^Ll! J cf_J V <J ^ J*j£ J l 
O jjfcï JuuVl ^J1 J U ù^ y$\ (lui J L>* 
V 4 _Jl p*G ptj ül—* *$ 4 * 0 Lî^ ^J 1 

(j H jjp jl <ÿy ^ (►**"?■ ^ L# - 

•UAII, jidl JA- i_iJtil jîl j>!L; ^UJ' 
}; Jun j 'j. VûL i>jW o- OoL- fjjij 

tt-fcjjU- jæ V[ -i*UI <J OiU 





I 

rù 


i 


Vj uU t^ÂJi 

yJd» *LüJl (jr-LîJl ^UJI Â#-U» jas JVjlJVIj 
ô* wLk >l f ^fb J—irH Jf 

t y ù* <-* JaLÜi $^_îj y 3I^b 4*j>j 

J** Jdll L^ Jj*b JVjH~I j>L y ^ySsJ l—r Jji.!^ >L^~l 

Jp çA.' JS JçJl aJc yj. t£jJ A^ill jtbJl 

T 

wUU dUJL55 'jiü!> JàJi ^ $?| a_j!^ Vj ^j| 

2>blb /Lfij >11 Ju tfi l^Li *i ;JJ-i <t y> Jb 
ôU»* ôj$i j4àdL_> jJkJl <^îl y ^j£j J*J Al» ilclA 


( jîil yUJI 

U» JJaJI J Jÿî * ÂjJb JJjJl ^ JyJI J JyJl 
J^si* *-^jb Vtj' d <^b <Ji jbb ^Jl Jl 
yi J-j£ U- t»l -du dL V aJüjo Jdl Jl 
&Ï. JJ-J' Jj£ d> (LUI jp > ^JJI 3 JJ^ 
^jjt jp dfcVi ^bi^j jüi ^jij îüi j*j ^ 

A,i-üb y'ji-' o>â u IVj <ui ij^yi 

» «J Ut V U ajt* JU; JJ^ 


I 





^LOJI JLL } UJI a>j4aJ til >j ^LaJl 

<j* JV^JVL \ —* Jf-^3 Â_i^ 

£=^'j ^îiî=J' t*T^ JÂj 0*1^ _^i i-U Vj Jjc. 

[j>'«ï] yllU 

t 

* 

ÜJ* JLt i _^ r ü rj£j 

* 

jlJj $JbJj âfcS ü i/\t JUl Ji^Vi «j*; 

J^ 1 L^ |*~?1 Jf cr'^X" ,j^j jÜ 

4jLi^ jj-JsJLl jJjjJ ^UJlj 

r> J*— j'jy-'-i ^LfcjrtJi ^LjLM jl 

L^* J>0 tjl ‘OJ-lj jJ'l-ïJl gj'LJi jCjl -J—3_) 

JiUtj *U- U iLil—s 

^ ~ .*. J gj_5v) (jl i 'Tl^* J j-^* ^ I ^—Àî 3 

J^. <Ji <$; vl ^ !A-J >?1j U^l j^- 

Ïjiji-i ij, jlgrjjJl â>jl jtj SjU jt -Lf-jj û^ 

j£ jtfJLyj i jgl -^-Jafljl 1 (J !(J> (J*i' j*3 

j 3 — **■} jt vi^i ti C r ® v< ’î sjî^tJ' ûU 


I 


ï 


jrf* Jkt?* tpUI 'M J— ^ 

Jws^jJ tlt^C lj'-* f*i £jl i+M Jj* f 

dl_J> U ^S-J JljLÏ^ Jlj-Jli (Jli_^jl 4 ^j\m aJ^ïj 

<jy liÿ li<^ J 0*1 dUjï U» <-lft ^=ui üi'j 
£ 

(J^JkJl ÂCajL* ijLlJij J-, U uJIjp- ^ <4 jj-J 

t3^iJi U p_ai-i <J Jji3 j<rJkj ^Ul ôl ( j- j ' k -^-^* 

# i j ^ # 

A^+Lll ^JüJ^ fjJLf 4_JÎ ^pJü ij* ù^3 

*J' :> ' 1 ù* Jj* Ot; ûWjJl 

Jj l/ 1 4-ÎJl <JjJ! i^jU- GjrjÊ il—î 


^1 ^Lj JâJ V dijV UjUI J' jJi B[ *1*^ 
U?- j—‘ p ij-Jy wfy J,—aJ ^ p_Ji L_s- 

jLô à' dajL* <juIJ1j> Ijü’y CJy 

ù-' J>'1 Là o5^ dLlb b! 

jAa; V ctui ^IjUj dib ^ jJ ^ jjjji jt 

û' Jÿij JJ-Ji VU« ô>il dLJUi.j iJL 

1 Ms, répété doui fois, 

1 M$. répété düiuï fois. 


r 


* 


rx 


Ji, _ c\ _flj L* Ujl*a ipÎJl Aawï I*jij 

* 

<? JJLM <y 4.U C ji ^ s jr /'«tUi c^V 

i ■ 

Jb3 _>l 4-InU dUj Jijj i* jftJi «£Ltf 

i_Ül <b=.aj 4-Jjl ‘LL jt» .*===^1* 

4_LJ! ,j j,* _f * yi_jJl Kti-_r> iji ** *lj«< JL-i-l 

* 

%l*lî <JLJI (jl Jw-sj (jLjjV jl-,»_> 

■ 1 

Vj ilil-â? 

w^* ^ 4_il ô-— l? bJLiL>/ 

ij! |_^ALJ kj'w^îl j-IA ^y* jJj-LM J ^ÿbb 
l_~* *i —^ < j>J)lmll ,jl Jyj'j ■*_] ÂJeJ (JiLj^U l-L>- 

Awrfj'jb ^ji.j j J.* >.■ tiA—jjy* *■>"—si 

L* Jf IM_S Â-CUib ‘b-Jl ^ <_L'i_illj 

IjA ^“jh^ l JL.î_f sJ-^-Ls ^iasL- bl ■ ^^ J 

Jb_Jlj As. ^ £jU 4_JI b^bj iyLlrjb 
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